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1653» 


Ers  le  commencement  de  l'ann^^emil 
fix  cens  cinquante -trois,  le  Vicomte 
de'Turenne  époufa  Charlotte  de  Caumont,     Mariage 
fille  unique  &  héritière  d'Armand  de  Nom-   j"  ^u  °en-*' 
par  de  Caum.ont  Duc  de  la  Force,  Pair  &  se. 
Maréchal  de  France.  Les  qualités  de  Ton  efprit 
Ce  de  Ton  cœur  furpaflbient  les  avantages  de  fa 
lialflance  &  de  fa  fortune;  elle  réîiniflbit  la 
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2        HISTOIRE  DU  VICOMTE 

1653.      douceur  &  la'dëlicatefle.,  la  fîmplicité  &  la 
■■  modellie,   avec  les  fentimens  enlevés  &  les 

connoiflance»    les  moins   ordinaires  à  fon 
fexe:  en  un  mot,  elle  et  oit  digne  du  Vicom' 
te  de  Turenne. 
(i)  Comme  la  Carapiagne  précéderite  a- 
te  affiège^"  ^^^^  ^^^  longue  &  pénible,  on  ne.pùt.com- 
&  prend      mencer  celle-ci  qu'au  mois  de  Juin  ;'  l'Ar- 
Rhecei.        ^^^  Françoife  prévint  pourtant  celle  des- 
Eunemis,  &  fit  le  fiège-de  Rhétel  dont  I.ff 
'  prife  étoit  d'une  grande  importance.     Cette 
place  facilitoit   les  cpurfes  des  Efpagnols 
dans  la  Champagne,   dans  la  Picardie,  mê- 
me jufqu'aux  portes  de  Paris,   &  ouvroit 
au  P^nce  de  Condé  la  commimicati^n  avec 
les  villes  qu'il  pofljèfloit/ur  la  Mcufe,  aulîî 
bien  qu'avec  les  Pàïs-Bas  d'où  il  tiroit  des 
vivres.    Il  en  avoit  confié  le  gouvernement 
au  Marquis  de  Perfan ,   [Officier  très  expé- 
rimenté; mais  fa  garni  fon  n'étoit  pas  fufS- 
fante.     Le  Vicomte  ravi  de  fignaler  Îotï  zè- 
le pour  lefervice  du  Roi,  dans  un  Jieuquj 
avoit  été  le  théâtre"  de- fa  révolte,  marcha 
f,  vers  Pvhétel  avant  que  le  Prince  pût  y  jet- 
ter    le   moindre  fecours.     Les  ennemis  a- 
voient  deux  Corps  de  troupes  féparés  ;  ce- 
lui qui  étoit  dans  Luxembourg  en   devoit 
aller  joindre  un  fécond  quiétoit  furlaSam- 
bre:  TArmée  du  Roi  pafTa  promtement  la 

(l)  Tous  les  dërails  de  ce  Livre  font  tir^s  desMém-. 
lASS,  du  Duc  d'Yorck,  &  de  ceux  du  Vicomce  île 
Turenne. 
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livière  d'Aifne ,  &  alla  trois  lieuës  au-delà  1653. 
de  Rhétel  occuper  précifément  l'endroit  ■ 
marqué  pour  cette  jondtion.  Turenne  en 
s'emparant  du  pofte  jugea  qu'il  jetteroit  \q% 
Efpagnols  dans  l'embarras,  &  qu'il  gagnc- 
loit  au  moins  huit  ou  neuf  jours;  pendant 
qu'ils  délibèreroient  lequel  des  deux  Corps 
de  troupes  fe  mettroit  en  mouvement  pour 
aller  trouver  l'autre,  &  qu'ils  exécuteroient 
leur  délibération.  Le  Vicomte ,  après  avoir 
prié  le  Maréchal  de  la  Ferté  qui  étoit  à 
Sainte  Ménehoult,  de  marcher  en  même 
tems  que  lui ,  s'achemina  avec  une  partie 
de  Tes  troupes  par  Château-Porcien ,  enpaf- 
fant  fe  rendit  maître  de  Chaumont,  &  arri- 
va devant  Rhétel  qu'il  invertit.  Le  coup  é- 
toit  décifif  :  fi  le  Prince  de  Condé  a  voit  pu 
conferver  cette  Place  avec  Sténai  &  Mou- 
fon  qu'il  tcnoit  déjà  ,  il  auroit  été  impolîi- 
blc  de  couvrir  la  Picardie,  la  Champagne, 
ni  même  l'Ile  de  France.  Les  deux  Géné- 
raux attaquèrent  avec  vigueur  les  dehors 
qui  faifoient  la  principale  défenfe  de  la  Pla- 
ce, les  emportèrent  brufquement,  élevèrent 
aufli-tôt  des  batteries  près  des  murailles  qui 
lî'étoient  pas  de  grande  réllflance,  y  firent 
deux  brèches  &  forcèrent  la  ville,  où  il  y 
avoit  neuf  cens  hommes,  à  fe  rendre  en 
trois  jours. 

Le  Prince  de  Condé, dont  toutes  les  me-    r.?  prince 
fures  étoicnt   rompues  par  la  prife  de  Rhé-  «^^Condé 
tel,   engagea  les  Efpagnols  à  faire  une  ir-  FranVà 
A  2 
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i<553*      riiption  en  France  avec  une  Armée  de  tren- 

'  '    te  mille  hommes.  Les  troupes  du  Roicom- 

la  rêre  de    niandées  par  les  Maréchaux  de  Turenne  & 

;0    mille  ,       ,       T-         /  •  i^r  -tr 

hommes,      ac  la  Ferte ,  ne  montoient  qu a-  lept  mille 
fantaflins  &à  cinq  mille  chevaux;  &:  la  plu- 
part des  Places  étoient  fans  garnifon ,  oti 
n'en  avcient  que  de  foibles.  Les  Efpagnols 
aflemblés  près  de  la  CapeJle  entrèrent  delà 
en  Picardie  parle  païs  qui  efl  entre  la  Som- 
me &  l'Oife,  prirent  la  route  de  Fonfom- 
me  &  y  féjournérent  quelques  jours.  L'Ar- 
mée de  France  qui  d'abord  avoit  marché  à 
Vervins  par  la  Tiérache,    vint  fe  campet 
dans  leur  voifinage  en-deçà  de  l'Oife  à  Ri- 
bemont,  où  le  Roi  &  le  Cardinal  étant  ar- 
rivés,  tinrent  Confeil  fur  les  moïens   de 
s'oppofer  aux  ennemis  (i).    Phifieurs  Offi- 
ciers furent  d'avis  de  mettre  toute  l'Infante- 
rie  dans  les  villes  frontières,  &  de  marcher 
avec    la  Cavalerie  aux  trouffes  des  Efpa- 
gnols, pour  leur  couper  les  vivres,  les  har- 
celer &  les  empêcher  de  s'engager  A  aucun 
fiège.  D'autres  crurent  qu'il  ne  faloit  point 
partager  l'Armée  ;   mais  qu'elle  devoit  ga- 
gner Compiègne  &  s'y  porter,   pour  défen- 
dre le  pailTige  de  l'Oife  6c  l'approche  de  la 
Capitale  du  Pvoïaume.     Le  Vicomte  repré- 
fenta  au  Confeil,  qu'on    aiFoibliroit   trop 

f  i)  Le  Duc  H'Yorck  dit  que  cVcoic  an  Camp 
de  RibeiTiont  que  fe  tint  ce  Confeil  :  le  Vitomtei 
fans  pa.tUr  dulitu,  dit  feulcminr  le  parti  que  l'on  prit. 
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VArmde  en  la  partageant,  &  qu'en  voulant      1553. 
garder  le  pafTage  des  rivières',  on  s'expofe-     - 
roità  c:re  forcé  par  des  troupes  fii^^érieures 
en  nombre;    qu'il   lui  paroifToit   beaucoup 
plus  fur  de  tenir  toute  l'Armée  enfemble, 
de  s'approcher  des  ennemis  &  de  les  fuivrc 
dans  tous  leurs  mouvemens ,  en  fe  campant 
de  manière  qu'on  ne  pût  être  forci  de  com- 
battre; que  par  ce  mcïen  ils  n'oferoient  ni 
f  pc^rer  leurs  troupes  pour  faire  des  fiègcs, 
ni  pénétrer  dans  le  Roïaume,  dans  lacrain- 
te  continuelle  où  ils  feroient  que  leurs  con- 
^  vois  nc.fuffent  coupés.     Le  confeil  du  Vi- 
comte fut  fuivi,  l'Armée  pafTa  l'Oife,  &  la 
Cour  fe  retira  à  Compiègne. 
Les  Efpagnols    aïant  décampé,  marché-     'D'<<Téren^ 
i.  rent  a  la  vue  des  Irançois  du  coté  de  Ham   ches^'^con» 
F.  $:  de  là  à  Roïe,    qui  n'étant  défendu  que   rremarrhes 
;   par  les  bourgeois,    fut  pris  en  deux  jours.   JSiî^ 
;;  Turenne  de  fon  côté  fe  hâta  de  gagner  le 
f  village  de  Magni,   qu'on  nomme  préfente- 
I  ment  Gaifcard,  dans  un  païs  couverte  fer- 
ré, où  il  n'avoit  rien  à  craindre.     De  là  il 
'  envoïa  le  Comte  de  Schomberg  avec  deux     i  Acilc, 
cens  cinquante  chevaux,  quelques  gendar- 
mes &  cent  fantafiins   pour  fc  jetter  dans 
;   Corbie:  il  fit  entrer   en  môme  tems  trois 
cens   hommes  dans    Péronne.     Les    Efpa- 
gnols,  après  la  prife  de  Roïe,  furent  dans 
une  grande  perplexité  :  ils  héfitoientd'avan- 
■■(->•  dans   un  païs,    où  ils  n'avoient  point 
.  Places;  &ils  craignoient  d'entreprendre 
A3 
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^^53*      aucun  fîège,  aïant  dans  leur  voîfinage  une 
■  Armée  toujours  à  portée  de  les  traverfer. 

Cependant   le  Prince  de  Condé    alla  vers 
Corbie,  &  le  Vicomte  étant  près  de  Ham, 
fut  par  une  lettre  interceptée,  que  le  Com- 
te de  Mègue  devoit  fortir  le  lendemain  de 
Cambrai   avec   trois  mille  chevaux,   pour 
conduire  des  vivres  &  des  munitions   aux 
Efpagnols  poftés  près  de  Corbie  en-deçà  de 
la  Somme.     L'Armée  du  Roi  décampa  un 
peu  avant  le  coucher  du  foleil ,  pafla  la  Som- 
me à  Ham ,  &  marcha  toute  la  nuit  dans  le 
1  Aoûc.     delTein  d'attaquer  le  convoi  ;  la  Cavalerie 
prie  les  devans ,    &  arriva  à  la  pointe  du 
jour  près  de  Péronne.    Le  Vicomte  en  tira 
les  trois  cens  fantafîîns  qu'il  y  avoit  jettes, 
&  trois  cens  autres  dont  la  garnifon  pour- 
voit fe  palTer,-   &  marcha  avec  cinq  mille 
chevaux  vers  Bapaume.     Il  fit  alte  à  deux 
]ieuës  de  la  Place,    &  aïant  appris  que  le 
convoi  étoit  rentré  dans  Cambrai ,  il  fe  re- 
tira  avec   fa  Cavalerie  à  Manancourt,  où 
l'Infanterie  s'étoit  avancée.    Les  Efpagnols 
fruftrés  du  convoi  qu'ils  attendoient,  pri- 
rent le  parti  de  repaffer  la  Somme  ;    &  les 
Généraux  aïant  appris  que   Condé  jettoic 
des  ponts  à  Cerifi,  quittèrent  Manancourt; 
&  pour  l'obferver  de  plus  près ,  vinrent  à 
Alcfne,  village  voifm  de  Péronne;  réfolus 
cependant,  au  cas  qu'il  marchât  à  eux  dans 
le  defTein  de  les  attaquer  ,   de  retourner  à 
Adanancourt,   où  ils  avoient  remarqué  ur^ 


DE   TURENNE.   Livre  IV,     f 

porte  avantageux.  Mais  pendant  que  Tu-  1653. 
renne  à  Péronne  envoïoit  rcconnoître  les  ■■ 
mouvemens  des  ennemis,  leur  Armée  qui 
avoit  coupé  tous  les  {Partis  François  ,  ga- 
gnoit  déjà  le  flanc  de  l'aîle  commandée  par 
le  Maréchal  de  la  Ferté,  qui  au-lieu  de  re- 
tourner à  ]\Ianancourt,  vint  s'étendre  du 
côté  de  Péronne  au  pied  du  mont  S.  Quen- 
tin. Turenne  en  arrivant  lui  répréfenta  le 
danger  de  fa  fituation  ;  &  l'aïant  exhorté  1 
îe  fuivre,  fit  monter  l'aîIe  droite  qu'il  com- 
inandoit  fur  le  haut  d'une  colline,  &  de  là 
paîTa  à  un  pofte  qui  lui  parut  encore  meil- 
leur, où  toute  l'Armée  fe  rendit". 

(1)  Dans  un  petit  vallon  près  du  village     LeVîcom. 
de  Buires,  couls  un  ruiiTeau  du  Levant  au   te/et-a'i're 

,       o  ^    près  de 

Couchant,  qui  tombe  dans  la  Somme  a  Peronne. 
Péronne  :  le  long  de  ce  ruifleau  règnoit  un 
ravin  que  la  Cavalerie  ennemie  n'auroit  pu 
paiïer  qu'avec  peine:  à  quelque  diflancedu 
ruilTcau  s'élevoit  une  montcgne  efcarpée. 
Au  front  du  vallon  qui  faifoit  l'intervalle 
du  ruiiTeau  &  de  la  montagne,  le  Vicomte 
plaça  de  l'artillerie  &  fit  conftruire  cinq 
Redoutes  ,  dont  chacune  contenoit  cent 
hommes.  Dans  ce  terrein  ferré  ainfi  forti- 
fié, les  troupes  furent  rangées  fur  quatre  ou 
cinq  lignes ,  foutenucs  par  d'autres  qui  é- 
toient  appuïécs  de  l'cfcarpe  de  la  montagne. 
Les  Efpagnols  qui  avolent  été  obligés  de 

{i)  Mém.  MSS,  du  Duc  d'Yorck. 
A4 
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1553.      fj^it*^  "H  grand  tour  ,  nepurent  fepréfenter 
■     '     devant  l'Armée  Françoife,  que  lorfqu'ellc 
fut  en  état  de  les  recev^oir:  le  Prince  de  Condt 
néanmoins  vouloit  l'attaquer  dsns  le  moment 
qu'il  arriva,  &  il  ne  céda  qu'avec  peine  aux 
raifons  de  Fiienfaldagne  qui  lui  remontroic 
que  leur  Infanterie ,  après  une  marche  pré- 
cipitée,   pendant  des   chaleurs  excellives  , 
avoit  befoin  de  quelque  repos,    &  que  le 
refte  du  jour   feroit   utilement    emploie  à 
mieux  reconnoître  une  Armée  qui  ne  pou- 
yoit  leur  échapper  le  lendemain.  Les  Efpa- 
gnols  paflerent    la   nuic   fous    les    armes; 
mais  au  lever  du   foleil,   leurs    Généraux 
trouvèrent  les  François  portés  fi  avantagea 
fement,  qu'ils   n'ofèrent  bazarder  une  ba- 
taille.   Les  deu^  Armées  furent   trois  ou 
quatre  jours  en  préfence,  &  il  n'y  eut  que 
des    efcarmoucbes  prefLjue  continuelles. 
Les  F.fpa-       Le  feizième  du  mois  d'Août,    on  cnten- 
gnoisq'jK-    Jit  à  la  pointe  du  jour  battre  la  générale 
i»ic^rdie.       <^^"5  le  Camp  ennemi.    L'Armée  de  France 
fe  mit  au(îî-tôt  en  bataille,  &  Turenne  alli^ 
lui-même  obferver  le  mouvement  des  Efpa- 
gnols    avec  deux  efcadrons  :    il  en  déta- 
cha un,   commandé  par  le  Duc  d'Yorck, 
qui  approcha  d'affés  près  leur  arrière-garde, 
pour  reconnoître  qu'ils  prenoient  la  route 
de  S.  Quentin.     Le  Vicomte  jugeant  qu'ils 
uvoient  quelque  deiïein  fur  Guife,    envoïa 
fur  le  champ  Ceaujeu  ,    un  de  fes  Lieute. 
nans-Généraux,   avec  douze  cens  chev^^x 
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&  fix  cens  fantaffins  ,   pour  fe  jetter  dans      ^^S'i- 

la  Place.      Bcaujeu  fit. tant    de    diligence,     -^ ' 

qu'il  7  entra  aii  moment  que  la  Cavalerie 
Erpagnole  parut  pour  rinveflir.  Condé  fe 
voïant  prévenu  ,  n'ofa  rien  tenter;  &  a- 
près  avoir  refté  quelques  jours  au:;  environs 
de  Guife,  retourna  fur  fes  pas  &  alla  cam- 
per ,à  Caulaincourt  près  de  S.  Quentin. 
L'Armée  du  Roi  repaffa  par  Péronne  en 
cutoïant  la  Somme  qu'elle  mit  entre  elle  & 
les  ennemis,  &  vint  enfuite  camper  à  Go- 
lancourt  à  une  lieuë  dePIam,  où  elle  fé- 
journa  pendant  quinze  jours  entiers.  Les 
Efpagnols  firent  fouvent  des  courfes  pour 
furprendre  les  François,  pour  enlever  leurç 
fouragcurs  &  les  obliger  à  décamper:  mai§ 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Le  Prince 
de  Condé  ,  &  l'Archiduc  Léopold  qui  étoip 
venu  joindre  l'Armée  ,  délibérèrent  alorç 
fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  ,  ôl  ré- 
foiurent  enfin  de  quitter  la  Picardie, 

Dans  cette  occafion  le  Vicomte  de  Tu-    ' 
renne  avec  un  nombre  mtcrieur  de  troupes,  raiion  lie 
femblablc  (i)  à  Fabius  Maximus  ,    campa  T'irei.nc 
toujours  fur  de?  hauteurs  ou  dans  des  lieux  t,-.us, 
difficiles  à  aborder.  Jl  s'arrêtoit  quand  l'en- 
nemi fe  tenoit  en  repos;    6c  quand  l'enne- 
mi marchoit  ,    il   le  fuivoit  &    le  côtoïoit 
toujours  à  unediftance  afiés  grande,  &  dans 

(?)  Voie*  Plurari^ue,  Vie  de  Fabius, 

As 
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1(553.      i^ies  poftes  afTés  avantageux  pour  nepouvo/r 
^"  être  forcé  de  combattre  malgré  lui.  Condé, 

comme  un  autre  Annibal,  v.iiploïa  tous  les 
ftrati'.gêmes  qui  pouvoient  engager  Turen- 
ne  au  combat  ;  tantôt  il  s'approchoit  des 
François,  &  leur  donnoit  des  aliarmes; 
tantôt  il  s'en  éloignoit  pour  les  inviter  à 
décamper  ,  &  pour  les  furprendre  dans 
quelque  mouvement  dont  il  pût  profiter. 
Cette  manœuvre  dura  fix  femaines  entiè- 
res. 

Pendant  que  le  Vicomte  de  Turennc  te- 
noit  ainû  le  Prince  de  Condé  en  échec  dans 
la  Picardie,  les  Bourdeloii  prefles  de  tous 
côtés  par  les  Ducs  de  Vendôme  &  de  Can- 
dale  qu'on  avoit  euvoïés  en  Guïennc,  de- 
îo/uillec.  mandèrent  grâce  à  la  Cour,  &  l'obtinreni:. 
La  Princeffe  de  Condé,  le  Duc  d'£nguier> 
&  le  Comte  de  Mariin  fe  rendirent  de  Bour- 
deaux  à  Lefparre,  où  ils  dévoient  s'embar- 
quer pour  la  Flandre:  mais  le  Prince  de 
Conti  (Se  la  Duchefîe  de  Longueville  aïant 
accepté  l'amniftie,  le  Prince  fe  retira  à  Fé- 
zénas  en  Languedoc,  (\,  la  Ducheffe  à 
Montreuil-Bellai,  maifon  de  fon  mari. 
Le  Prince  ^^'^^  de  tems  après  la  réduction  de  Bour- 
de C)n:hi  deaux,  le  Cardinal  Mazarin  fit  faire  des 
propofitions  au  Prince  de  Condé,  &  lui 
offrit  avec  plufieurs  autres  avantages  trois 
villes  en  Souveraineté  ^  Sténai  ,  Clermont 
&  Jamecs  (i).    Le  Prince  répondit  qu'il  fê 

{\)  Prioraio,  Vol.  II.  Livrw-  ;L% 
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jContentoit  de  l'honneur  qu'il  avoit  d'être      i<553. 
Prince  du  Sang  Roïal ,  fans  afpircr  à  celui  "" 

d'être  Souverain;  que  d'ailleurs  il  ne  pou- 
voit  plus  fc  fier  au  Cardinal,  dont  la  poli- 
tique règloit  uniquement  l'exécution  des 
promeiïes  qu'il  faifoit.  Tout  accommode» 
ment  fut  ainfî  rompu,  &  le  Prince  voïant 
qu'il  ne  pouvoit  entrer  en  France  par  la 
Picardie,  marcha  à  grandes  journées  vers  la 
Champagne,  pour  aflîèger  Rocroi,  derniè- 
re ville  de  cette  Province  du  côté  delà  Flan- 
dre. Le  Duc  de  Lorraine  vint  d'abord  au 
fiège,  fe  retira  en  fuite  avec  Çts  troupes 
fous  prétexte  que  l'air  du  Camp  leur  étoit 
mortel  ,  &  commença  par  cette  démarche 
bizarre  à  donner  de  l'ombrage  aux  Efpa- 
gnols.  Comme  Rocroi  elT:  ficué  dans  une 
plaine  toute  entourée  de  bois  ;  qu'il  eft  dif- 
ficile de  fecourir  la  Place  quand  elle  eft  u- 
ne  fois  inveftie;  que  la  garnifon  en  étoit 
très  foible,  &  qu'un  gros  détachement  de 
Cavalerie  Efpagnole  s'en  étoit  déjà  appro- 
ché, Turenne  lailTa  faire  ce  fiège  ec  alla  at- 
taquer Moufon ,  ville  plus  importante  alors 
pour  les  François  que  n'étoit  Rocroi  pour 
les  ennemis. 
Moufon  eft  fitué  fur  la  Meufc  entre  Sté-     Sicuation '' 

•    COI  o  ■!•  xi  '  ]        ^^    Mouîon 

nai  oc  ùeJan.     Ses  murailles  Manquees   de   ^  f^.  f^r^ . 
tours  rondes,  étoient  environnées  d'un  fof-  ndcaciciu, 
fé  fec,  bien  paliiiadé  dans  le  milieu.     Le 
côté  le  plus  éloigné  de  la  rivière  comman- 
dé d'une  mcntngne,  étoit  fonitîé  d'une  en- 
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1653.      velopps  de  trois  ou  quatre  baftions.     A  la 
%  tête  du  pont  de  l'autre  côté  de  la  rivière  il 

y  avoit  un  ouvrage  à  corne,  &  le  relie  de 
la  Place  étoit   défendu   par  plufleurs   de- 
mi-lunes.   Wolf ,  vieux  Colonel  Allemand, . 
d'une  grande  expérience,  y  commandoit  u- 
ne  garnifon  de  quinze  cens  hommes  d'In- 
fanterie &  de  trois  cens  Cavaliers  des  trou- 
pes de  Condé. 
Lcvicom-       L'Armée  du  Roi  paiïa  l'Oifc  à  La  Fére» 
te  anièee      ^  arriva  le  neuf  de  Septembre  à  Rémilli,  à 
une  lieue  de  Moulon.     Le  lendemain  on 
palTa  la  Meufe  au  deTous  de  la  ville,  &oti 
diftribua  les  quartiers.     La  Cavalerie  du  Vi- 
comte s'étendit  fur  une  ligne  depuis  la  ri- 
vière jufqu'au  haut  de  la  montagne,   hors 
de  la  portée  du  canon  de  la  Place.    Il  cam- 
pa avec  fon   Infanterie  &  les    Gendarmes 
dans  une  petite  vallée  moins  éloignée  ;    il 
plaça  dans  un  fond  plus  étroit  &  plus  près 
de  la  ville,    les   Régimens  d'Yorck  &  de 
Guïenne;  &  il  fit  ouvrir  la  tranchée  la  mê- 
me nuit.     Le  Maréchal  de  la  Ferté  com- 
mença Ces  approches  en  même  tems  ;  mais 
fes  troupes  fe  portèrent  encore  plus  loin  de 
la  Place  que  celles  du  Vicomte  (i).     On  ne 
fit  point  de  ligne  de  chxonvallation ,  pour 
ne  pas  perdre  de  tems.     La  petite  rivière 
de  Chier  couvroit  l'Armée  de  France  du 

(i)  Voies  le  détail  de  ce  fiège  dans   les  Mémoire! 
du  Duc  d'Yorck, 
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toté  du  Luxembourg,  &  empêcboit  les  Ef-      j^nn, 
pagnols  de  jetter  du  fecours  dans  la  Place.  \ 

Les  fix  premières  nuits  on  pouffa  fort  a- 
vant  les  attaques  du  côté  de  l'enveloppe, 
&  les  basions  furent  bientôt  abandonnés 
des  aiïlègés-  Ils  fe  retirèrent  auflî  de  l'ou- 
vrage à  corne,  dès  qu'on  l'eut  attaque  en- 
deçà  du  pont;  mais  le  corps  de  la  place  fit: 
une  grande  réfiftance.  La  defcente  dufof- 
fé  &  les  logemens  y  furent  très  difficiles 
par  des  feux  d'^^rtifjcc  ,  les  bombes  &  les 
grenaJesque  les  ennemis  faifoient  pleuvoir 
fur  les  affiègcans.  Enfin  le  Mineur  aïant 
été  attaché  à  la  muraille  &  une  partie  d^s 
mines  aïant  joué,  le  Gouverneur  capitula 
le  vingt-huitième  de  Septembre,  &  fortit 
avec  fa  garnifon,  armes  &  bagages,  pour 
être  conduit  à  Montmédi. 

Le  (iège   dura  dix-fept  jours,    pendant     conjuîte 
des   pluies  continuelles  &  des  orages  vio-  du\'icomte 
lens,  qui  renverfoient  fouvent  les  blindes,   a^^'^^es. 
faifoient  ébouler  les  terres,  &;  inondoient 
la  tranchée  :  mais  Turenne  infatigable  diri- 
geoit  les  travaux  lui-même,  malgré  tous  les 
obitacles.     Il  avoit  marqué  l'en  droit  011  l'oii 
ouvrit  la  tranchée,  &  il  y  alloit  régulière- 
ment trois  fois  par  jour  :    le  foir,  pour  ré- 
foudre ce  qui  étoit  à  faire  pendant  la  nuit^ 
&  le  matin,  pour  voir  fi  Ces  ordres avoicnt 
été  exécutés  :  il  y  retournoit  une  troifième 
fois  bien  avant  dans  la  nuit,&  il  y  demeu- 
roit  plus  ou  moins,  fuivant  que  A-à  préfcn- 


U      HISTOIRE  DU  VICOMTE 

Î653.      ce  étoit  néceffaire.     Il  fe  coinportoit  à  pea 

^ près  de  même  dans  tous  les  fièges,  &  for- 

moit  les  OfBciers  au  métier  d'Ingénieur  par 
fes  inftruclions  &  par  Ton  exemple.  Le 
môme  jour  que  Moufon  fut  pris  ,  l'Armée 
fe  mit  en  marche  pour  aller  fccourir  Rocroi; 
mais  à  moitié  chemin  on  apprit  que  la  vil- 
le s'étoit  rendue.  Le  refte  de  la  Campagne 
fut  emploie  au  fiège  de  Sainte  Ménehoult  : 
quelques  troupes  venues  de  Guïenne,  aux- 
quelles on  joignit  les  Gardes  Françoifes  & 
Suiffcs ,  y  furent  envoïées  ;  pendant  que  le 
Maréchal  de  la  Ferté  fe  tenoitvers  laMeu- 
fe  pour  empêcher  le  fecours ,  &  que  le  Vi- 
comte couvroit  la  Picardie  ,  en  obfervanc 
les  mouvemens  des  ennemis  qui  ne  firent 
que  des  marches  &  des  contremarches.  La 
Place  aïant  été  prife  au  commencement  de 
Décembre,  les  Armées  fe  féparèrent,  & 
Turenne  retourna  à  la  Cour,  qui  connut  le 
prix  des  fervices  qu'il  venoit  de  rendre  a 
l'Etat ,  &  le  gratifia  du  Gouvernement  de 
Limoifin. 
traité  du  Condé,  dont  les  grands  projets  avoient 
Prince  de  échouc  contre  une  Armée  beaucoup  plus 
ks^Efpa-*^  foibleque  la  Tienne,  vint  à  Bruxelles,  pour 
gnols.  conclure  un  Traité  avec  l'Efpagne,  donc  le 

principal  article  fut,  que  toutes  les  Places 
qui  feroient  prifes  en  France  lui  appartien- 
droient.  A  fon  entrée,  il  fut  reçu  av-ecles 
mêmes  honneurs  qu'on  avoit  rendus  â  l'Ar- 
chiduc, fils  de  l'Empereur.    Malgré  la  ma- 
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jefté  de  l'Empire  &  la  fierté  Autrichienne,      165'». 

Condé  appuïé  de  Ton  feiil  courage ,  &  de  fa    • — 

feule  réputation,  foutint  avec  tant  de  di. 
gnité  les  prérogatives  du  Sang  de  Bourbon, 
qu'il  traita  d'égal  à  égal  avec  l'Archiduc  frè- 
re de  l'Empereur,  &  confcrva  le  rang  de  la 
Maifon  de  France,  jufques  dans  Bruxelles 
même. 

Pendant  que  le  Prince  de  Condé  fe  li-    Le  Prince 
vroit  ainfi  aux  Efpngnols,    le   Prince  de   «^«'Conri 
Conti,  Ton  frère,  cherchoit  à  revenir  à  la   modTaveî* 
Cour.     Ennuïé  du   fcjour  de  Pézénas ,    il  '«  Cour. 
fit  fonder  les  difpofitions  du  Miniftre,  en 
lui  témoignant  l'envie  qu'il  avoit  de  s'allier 
avec  lui.     Mazarin  reçut  avec  joïeunepro- 
pofition  qui  lui  faifoit  tant  d'honneur  :   le 
Prince  revint  promtement  à  Paris ,    où  il 
époufa    Anne -Marie  Martinozzi,    fille  de 
Jérôme  Martinozzi  Gentilhomme  Romain, 
&  de  Marguerite  Mazarin,    fœur  du  Car- 
dinal. 

Ce  fut  dans  ce  mcme  tems  que  Charles ,     Emprî- 

Duc   de  Lorraine  ,   mécontent    du  Traité  ^^'""-"^f"] 
'  ciu   Duc  de 

conclu  entre  les  Efpagnols  &  Condé,  de-  Lorraine 

manda  ou  que  ce  Prince  lui  cèdAt  quelques-  E^*" 
unes  des  Places  qu'il  pofTèdoit  en  Lorrai- 
ne, ou  qu'il  lui  fît  part  des  conquêtes  qui 
fe  feroient  en  France.  Après  avoir  ofl'ert 
cette  alternative,  il  menaça  d'abandonner 
les  Efpagnols,  s'ils  ne  lui  accordoient  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  demandes.  Ses  me- 
naces augmentèrent  àuntelpointlesdéfiaii' 


les 
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i<553'      ces  de  la  Cour  de  Bruxelles,   qu'on  le  fît 
*  arrêier  dans  le   Palais   de   l'Archiduc,   & 

transférer  le  lendemain  au  Château  d'Anvers. 
Ce  Prince  dèfefperé  envoïa  au  Comte  de 
Ligneville,  qui  commandoit  fon  Armée, 
lin  billet  caché  dans  un  pain,  qui  finiflbit 
par  ces  paroles  :  Qiiittés  promtement  les  Ef- 
■pagnols,  tués  tout  ^  brûles  tout  <,  ^  fouvenés* 
vous  de  Charhs  de  Lorraiie  (i).  Le  Com- 
te de  Ligneville  ne  fit  aucun  mouvement, 
ruenfaldagne  vint  au  quartier  des  Lorrains, 
à  trois  lieues  de  Bruxelles,  parla  aux  Offi- 
ciers ,  répandit  de  l'argent  parmi  les  foldats 
qui  commençoient  à  murmurer  ,  calma 
les  uns  &  les  autres  par  fes  difcours  &  par 
fa  libéralité,  &  les  retint  au  fervice  du  Roi 
d'Efpngne ,  en  leur  promettant  que  le  Duc 
François  de  Lorraine,  frère  de  Charles, 
viendroit  inceffamment  fe  mettre  à  leur  tê- 
te. En  effet  ce  Prince  ,  peu  affligé  du 
malheur  de  fonfrèreavec  qui  il  étoit  brouil- 
lé, arriva  d'Allemagne  peu  de  tems  après, 
'  -  ^c   prit   le   commandement    de   ce   Corp,? 

de  troupes.    Pour  ce  qui  regarde  le  Duc 
Charles,  on  le  tranfporta  en  Lfpagne,  où 
il  fut  détenu  prifonnier  jufqu'à  la  paix  des 
Pyrénées. 
Le  Sacre  du  Roi  qui  fe  f  t  au  Printems 
''^'      de  l'année  1654,  retarda  ^^  commencement 
Les  Fran-  de  la  Campagne.     Dès   que  la  cérémonie 

çois  alfic-  fut 

(i)  V.  Prlorato,  Liv.  IV. 


DE   TU  RENNE.  Livre  ÎV.     17 
feit  achevée,    Faber  eut  ordre  de  faire  Je      i^^i 


?r 


--- 

■•-• 

w .- 

p 


DE   TURENNE.  Livre  IF.     17 


f«t  achevée,    Faber  eut  ordre  de  faire  le      1(554. 
lièac  de  Sténai,  &  le  Vicomte  de  Turenne 


fut  chargé  d'empêcher  les  ennemis  de  le  fe-  gentSr.-nai 
courir.    Le  Prince  de  Condé  piqué  de  ce   &^lf«Erpa 

,     .    ,  Ml  •  1    •  em)ls  Ar- 

qu'on  s  attachoit  a  une.  ville  qui  lui  apparte-  ^25. 
noit,  &  n^aïant  aucune  efpèrance  de  pou- 
voir   la  fauver,   engagea  l'Archiduc  à  in- 
vellir  Airas  avec  une  Armée  de  trente-deux 
mille  hommes:   il  y  fut  déterminé  par  la 
foiblelTede  la  garnifon.     Mondejeu ,  depuis 
Maréchal  de  Schulemberg  (i) ,  Gouverneur 
d'Arras ,  avoit  envoie  prefque  toute  fa  Ca- 
valerie dans  un   Camp    volant   commandé 
par  de  Bar,  qui  devoit  couvrir  les  Places 
voifines  &  fe  jetter  dans  la  première  qui  fe- 
roit  menacée.     H  ne  fut  pas  poiîîblc  à  de 
Bar  de  rentrer  dans   Arras;    ôc  Mondejeu 
reila  avec  deux  mille  cinq  cens  hommes  ds 
^ied  &  cent  chevaux.     Le  Cardinal   Maza- 
iin ,  allarmé  de  l'cntreprife  des  Efpagnols  , 
eut  recours  au  Vicomte  de  Turenne  ,  &  lui 
offrit  de  faire  lever  le  fiège*de  Sténai,  fi 
les    troupes  qu'on  y  emploïoit  lui  paroif- 
foient  néceiTaircs  au  fecours  d'Arras.     Le 
Vicomte  ne  jugea  point  à  propos  d'abandon- 
ner Sténai,  &  marcha  vers  Arras  avec  le 
Maréchal  de  la  Ferté,  à  la  tête  d'envirou 
^quatorze  mille  hommes  feulement. 
t 

.  (1)  Il  avoit  été  é\ivé  page  de  Frcdf'ric  -  Maurice  j 
bue  de  Bouillon,  frère  du  Vicomte,-  bc  avoic  appris 
Ibn  métier  fous  css  d«ux  grands  Capitaines, 

Tome  IL  B 
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t554.  Les  Généraux  envoïèrent  d'abord  troîr  1 

"■  détachemens    de  Cavalerie   pour  fe  jettcr  • 

Levicom-  dans  la  Place.    S.  Lieu  commandoit  quatre 
fecoJJs    "     cens  chevaux  (i);  le  Baron  d'Eiquencourt  i 
àin&Atuu  un  pareil  nombre;  &  le  Chevalier  ,   depuis  \ 
Maréchal  de  Créqui,  cinq  cens.  Ils  eurent  i 
ordre  de  marcher  pardiiFérens  endroits,  & 
à  une  journée  de  diftance  l'un  de  l'autre. 
En  paffant  par  le  Camp  des  ennemis,  la: 
moitié  de  leurs  Efcadrons  furent  pris  orf 
contraints  de  retourner  ;   mais  ils  entrèrent  j 
eux-mêmes  dans  la  Place  avec  l'autre  moitié , 
avant  que  les  Erpagnolseuffent  achevé  leurs 
retranchemens.     Tous  les  travaux  des  afîîè- 
uJiiillcr    S^^"^  ^^  trouvèrent  en  défenfe  le  quatorze 
de  Juillet  :   quoiqu'ils  enflent  été  traverfés 
plufieurs  fois  par  les  afîiègcs,  qui  firent  a^ 
vec  fuccès  deux  ou  trois  forties  fur  les  tra-' 
vailleurs. 
LesMâré-       L'Armée  du  Roi  commandée  par  lesMa^ 
chaux  fie      réchaux  de  Jurcnne  &  de  la  Ferté  ,    trop 
5c  d«  la       foible  pour  ofer  dans  un  païs  découvert  fo 
i^s"^'  commetcre  avec  des  troupes  fi  nombreufes,  : 

marchent  j-  «      j      v./  i 

versArras     attendit  pres  de  Péronne  que  les  ennemis 

&recain.    cuflent  prefque  achevé  leurs    Lignes.    Le 

Mouchile     Vicomte  d'ailleurs  ne  fut  pas  d'avis  qu'on 

Preux.  s'approchât  d'eux,  qu'après  avoir  pourvu  à 

h  fubfiftance  des  troupes,  de  manière  qu'en- 

fuite  on  ne  pût  être  obligé  par  le  manque 

de  vivres  ou  de  combattre  ou  de  fe  retirer; 

(i)  Daniel  de  Montmorenci  Baron  d'Efqutneourfc 
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inconvénicns  qu'il  jugeoit  également  dèfa-  1554. 
vantageux.  De  Péronne  l'Armée  fit  fept  *— — 
lieues,  &  campa  le  premier  jour  à  Sains, 
entre  Cambrai  &  Arras  ;  le  lendemain  elle 
arriva  à  Mouchi  le  Preux-,  village  fitué  au- 
ne lieuë  &  demie  d' Arras,  fur  une  hauteur 
(]ui  commande  un  vallon  arrofé  d'un  côté 
par  la  rivière  de  Scarpe,  &;  de  l'autre  par 
celle  de  Cogeul.  Le  Vicomte  alla  lui-mê- 
me avec  de  là  Cavalerie  &  des  Dragons  rc- 
connoître  le  terrcin  où  l'on  devoit  camper, 
&  obferver  ,  fî  les -ennemis  montroient 
quelque  delTein  d'attaquer.  Les  troupes  tra- 
vaillèrent toute  la  nuit  à  fe  retrancher,  & 
fe  trouvèrent  dès  le  lendemain  en  état  de 
défenfe,  dans  un  porte  très  avantageux, 
dont  le  front  étoit  proportionné  à  leur  nom- 
bre. La  rivière  de  Cogeul  couvroit  la 
gauche ,  &;  la  Scarpe  un  peu  plus  loin  cou- 
loit  à  la  droite.  Turenne  prit  fon  quartier 
à  Mouchi ,  où  étoit  la  plupart  de  fon  In- 
fanterie ;  le  relie  avec  fa  Cavalerie  s'éten- 
doit  fur  deux  lignes  jufqu'à  la  rivière  de 
Cogeul.  La  Ferté  avoit  pris  le  fien  à  la 
droite  au  village  de  Peule,  où  campoit  u- 
ne  partie  de  fon  Infanterie;  l'autre  étoit  â 
Mouchi ,  &  fa  Cavalerie  s'étendoit  aufli  fur 
deux  lignes  de  l'un  à  l'autre  village.  Le  Corps 
de  réfeive  fe  polta  derrière  le  quartier  du  Vi- 
comte, qui  fe  trouvoit  au  centre  par  cette 
difpofition.  L'Artillerie  étoit  placée  fur  la 
hauteur  de  Mouchi,  &  l'ennemi  ne  pou- 
B  a 


les  d'iilen- 
tour. 
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1654.      voit  approcher  de  jour  fans  en  efluïer  le 
■  feu. 

LeVicom-  Le  defTein  du  Vicomte  n'étoit  pas  d'atta- 
te  fau  co'j-  ç,yg].  cl'abord  les  ennemis  dans  leurs  Lignes, 
munication  Comme  11  vouloit  attendre  la  prife  de  Ste- 
du  Cimp  jjai  ^  ^  renforcer  ion  Armée  des  troupes  qui 
avec^tou-  rcvicndroicnt  du  fîège,  il  fe  propofa  feuie- 
tcs  Jeî  viK  uieni;  de  fermer  toute  communication  entre 
les  villes  voifines  6c  le  Camp  des  Efpa- 
gnols.  L'Armée  Françoife  ctoit  placée  de 
manière  qu'elle  coupoit  les  vivres  du  côté 
de  Douai,  de  Bouchain  &  de  Vaîenciennes, 
On  envoïa  fur  la  gauche  le  Marquis  d'Ef- 
pence-Beau  à  Bapaumc ,  pour  empêchi^r  les 
ennemis  de  rien  faire  venir  de  Cambrai.  On 
manda  au  Comté  de  Broglio  Gouverneur  de 
La  Baiïee,  de  venir  fe  polier  à  Lens  fur  la 
droite,  avec  quinze  cens  ou  deux  mille 
hommes  des  garnifons  d'alentour,  pour  0- 
ter  la  communication  de  Lille  (i).  Le  Com- 
te de  rislebonnc  alla  avec  douze  cens  che- 
vaux à  Pcrne  pour  barrer  le  chemin  d'Aire 
&  de  S.  Orner.  L'Armée  Efpagnole  ainfi 
reiTerrée  de  tous  côtés,  ne  put  recevoir  que 
de  petits  convois,  où  les  cavaliers portoient 
les  munitions  &  les  vivres  en  croupe. 
Peut  être  auroit-elle  été  obligée  de  lever  le 
fiège,  fi  l'on  eût  pu  en  même  tems  fc  ren- 

(i)  François  d«  Lorraine,  Comte  de  risle-bonnfj 
fih  de  Charles  de  Lorraine  II.  du  nom ,  Duc  d'El- 
bcuf,  &  de  Catherine  -  Htnrieue  ,  fille  légiciméc  de 
Henri  IV. 
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are  maître  de  S.  Pol .    pafTa-ge  qui  feul  ref-      1654; 

toit  libre.     Mais  le  Gouverneur  de  Hédin     •' 

qui  en  avoit  d'abord  reçu  l'ordre,  s'excufa 
fur  la  foibleffc  de  la  garnifon;  ^à:  des  acci- 
dens  imprévus  empêchèrent  le  fuccès  des 
tentative?  que  l'on  fit  immédiatement  après. 

La  tranchée  aïant  été  ouverte  le  quatorze,     lcs  Efpa* 
les  affiègés   difputèrcnt    chaque  pouce   de  6"o's  ou* 
terrein  avec/  une  valeur  incroïable;  &  au  ^l^l^^t 
bout  d'un  mois,  les  Efpagnols  après  avoir  devant 
perdu  près  de  deux  mille  hommes,  n'avoient  ^"*^* 
pris  qu'un  ouvrage  à  corne,  donc  il  faloit 
s'emparer  avant  que  d'arriver  à  la  contre- 
fcarpe  d'une  demi-lune  qui  étoit  devant  le 
foiTé.     Pendant  tout  ce  tems  ,   LIondejeu 
cnvoïoit  des  melTagers  pour  inllruire  les  Gé- 
néraux de  l'état  de  la  Place. 

Cependant  les  Maréchaux  de  Turenne  6c 

de  la  l'crté  voïant  que  le  lîèi'e  de  Sténai     ^«viconi- 
.     .  ,  ;  ,    .    ,   .  t^  va  vificer 

tiroit  en  longueur,  &  que  celui  d  Arras  a-   \ts  Lignes 

vançoit  malgré  la  réfiftance  des  affiègés,  ré-  ■^'^''*  ^^ 
folurent  enfin  d'attaquer  les  Lignes  des  en-   prince  de" 
nemis;  mais   aïant  appris  que  Sténai  capi*   Ctndé. 
tuloit,  (îc  qu'on  alloit  le-jr  cnvoïerles  trou- 
pes qui  en  avoient  fait  le  fiège  ,  ils  jugèrent 
à  propos  de  les  attendre.    Deux  jours  a- 
vunt  l'arrivée  de  ce  renfort,  le  Vicomte  de 
Turen.îc  accompagné  du  Duc  d'Yorck,  du 
Duc  de  Joïeufe  (i)   &  de  pluficurs  jeunes 

(i)  Louis  (le  Lorraine ,  Duc  de  Joïeufe,  Grand- 
Chambellan  de  France,  l^  Colonel  -  Général  delà  Ca- 
valerie ,  B!s  de  Charles  di  Lorraine  Duc  de  Guile,  5ç 
•it  l'Hcritiire  ai  Joïeufe. 

J>  3 
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LesMaré- 
chrjx  de 
Turenne  & 
d'Hocqum- 
coiirc  fe 

«'ernpareac 
dff  S  Pûl  & 
du  Mont 
S.  Eloi. 


17  Août. 


Seigneurs,  Officiers  ou  Volontaires ,  avec 
un  efcadron  de  Gardes,  alla  reconnoltro 
les  Lignes  des  Efpagnols  vers  le  quartier  du 
Prince  de  Condé  ,  qui  détacha  d'une  hau- 
teur où  il  étoit  le  Duc  de  Wirtemberg  avec 
le  Régiment  d'Eftrées  pour  les  envelopper: 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer,  &  le  Duc 
de  Joïcufe  reçut  un  coup  de  carabine  dans 
le  bras ,  dont  il  mourut  quelque  tems  après 
à  Paris.  Turenne  revint  dans  fon  Camp 
après  avoir  reconn'.rque  les  Lignes  étoient 
trop  fortes  &  trop  bien  gardées  du  côté  du 
Prince  de  Condé,  pour  ofcr  y  faire  l'atta- 
que générale  qu'on  préméditoit. 

Le  Maréchal  d'Hocquincourt,  qui  après 
la  reddition  de  Sténai  avoit  pris  le  com- 
mandement des  troupes ,  marcha  en  diligen- 
ce ,  paiïa  la  Somme ,  &  arriva  près  de  Ba- 
paume,  d'où  s'étant  avancé  avec  fa  Cava- 
lerie, il  fut  joint  par  Turenne,  qui  allait  à 
fa  rencontre  avec  quinze  cfcadrons.  Sur  l'a- 
vis qu'ils  eurent  dans  ce  moment  qu'il  vc- 
noit  aux  ennemis  un  grand  conv^oi  par  le 
chemin  de  S.  Pol ,  ils  marchèrent  pour  l'en- 
lever; mais  le  Marquis  de  JBoutteville  de- 
puis Maréchal  de  Luxembourg,  qui  com- 
mandoit  l'cfcorte  du  convoi ,  aïant  été  aver- 
ti, le  fît  rentrer  dans  Aire.  Les  deux  Gé- 
néraux fe  trouvant  dans  le  voifinage  de  S. 
Pol,  crurent  devoir  fe  faifîr  d'un  pofte  fî 
important;  la  garnifon  fit  peu  de  réfîftance, 
capitula  &  fut  faite  prifonnière  dp  guerre. 
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Le  lendemain,  en  revenant  au  Camp,   ils      i^H' 
attaquèrent  l'Abbaïe  du  Mont  S.  Eloi ,  à  u-  'f 

ne  petite  lieuë  du  Camp  des  ennemis,  <Sc 
obligèrent  cinq  cens  hommes  qu'on  y  avoit 
poflés  à  fe  rendre  à  difcrétion.  Ils  fe  répa- 
rèrent enfuite;  le  Maréchal  alla  fe  camper 
dans  un  lieu  appelle  le  Camp  de  Céfar;  & 
le  Vicomte,  en  retournant  à  Mouchi  le 
Preux,  vint  reconnoître  les  Lignes  des  en- 
nemis du  côté  du  Nord  ;  il  y  marcha  droit 
en  dcfcendant  du  Mont  S.  Eloi ,  s'en  ap- 
procha à  demi-portée  du  canon ,  &  les  cô- 
toïa  toujours  à  la  même  diflance  pendant 
deux  heures  entières. 

Les  Efpagnois,  dont  les  Lignes  de  cir-  Dcfcrip- 
convallation  étoient  de  deux  toifes  de  lar-  L^^es^des 
geur  &  de  dix  pieds  de  profondeur  avec  un  Efpàgnols. 
avant-fofTé  large  de  neuf  pieds  &  profond 
de  fix,  avoient  conUruit  des  Redoutes  & 
des  Fortins  d'efpace  enefpace,  placé  de  i'ar- 
îillerie  par-tout,  &  élevé  des  épaulemenj 
pour  fc  couvrir  du  canon.  Dans  le  terrein 
entre  la  circonvallation  &  fon  avant-fofTé, 
ils  avoient  crcufé  douze  rangs  de  trous  ou 
puits  de  quatre  pieds  de  profondeur  &;  d'ua 
pied  de  diamètre ,  difpofés  en  forme  d'échi- 
quier ;  &  dans  les  intervalles  ils  avoient  é- 
levé  de  petites  palifTadcs  hautes  d'un  pied 
&  demi,  pour  arrêter  les  chevaux,  Enfîr 
ils  avoient  fortifié  leur  Camp  par  toutes 
fortes  d'ouvrages ,  même  les  moins  ufitésjL 
Dans  ces  Lignes  d'une  grande  circonférence, 
B  4 
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i^5\'      le  quartier  des  Efpagnols ,  commandé  pajie 
'  Comte  de  Fuenfaldagne,  occupoit  le  Sep 

tentrion  du  côtj  du  chemin  de  Lens  :    le 
Prince  de  Condé  à  la  tcte  des  François ,  & 
le  Duc  de  Wirtemberg  avec  Tes  troupes , 
étoicnt  poUés  vers  le  Midi  à  roppofite:!:. 
quartier  de  l'Archiduc  avec  les   Allemands 
&  les  Flamands,  règnoit  à  l'Orient  depuis 
le  chemin  de   Cambrai  jufcju'à   la  Scarpe  : 
Dom  Fernand  de  Solis  avec  les  Italiens,  k 
le  Prince  François  de    Lorraine   avec  fcs 
ttoupes ,    s'ctendoient  au  Couchant  depuis 
Ptrne  jufqu'au  Midi. 
Lvi'icon-i'       Pendant  que  le  Vicomte  de  Turenne  c- 
îc  va  re-       toioit  d'affiis  près  les  Lignes  du  quartier  i:^ 
ic^Ugnes.    Dom  .Fernand  de  Solis,   le  canon  des  Li- 
pagnols    tua    plufieurs    foldats.      Quelque? 
Officiers   craignant  un  danger  encore  plus 
grand,  apj-^s^  avoir  murinuré  d'abord,   ne 
purent  s'euipèdierde  repréfenter  au  Vicom- 
te, quen  s'apî^rochant  de  fi  près,   il  expo- 
foit  Je  corps  entier  de  Tes  troupes  à  une  dé- 
faite certaine,  fi  les  ennemis  prenoient  le 
partiMie  fortir  de  leurs  Lignes  &  de  l'atta- 
quer.Xe  Vicomte  avoua  qu'il  n'auroit  ofé  ha- 
-zarder  du  côté  du  Prince  de  Concé  la  démar- 
-Che  qu'il  faifoit  du  côté  des  Ffppgnols:  mais 
quçfurlaGonnoifïance  qu'il  avoit  de  l'excès 
de.Ieur  circonfpeflion  ,  il  étoit  fur  qu'à  Ton 
approche  Dom  Fernand  n'oferoit  rien  en- 
treprendre de  Ton  chef,    qu'il  envoïeroit  au 
Comte  de  Fuenfaldagne,    Généraliffime  Ef- 
pagnol,  pour  demander  Tes  ordres  ;  que  lo 
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Comte  iroit  lui-même  en  parler  à  l'Arche      i(55<; 
duc;  que  T Archiduc  ne  manqueroit  pas  de  ■* 

faire  prier  1*:  Prince  de  Condé  de  venir  dé- 
libérer dans  un  Confeil;  que  pendant  ces 
confultations  entre  tant  de  perfonnes  diffé- 
rences ,  on  auroit  le  loifir  de  reccnnoître 
les  Lignes  &  de  fe  retirer  (i).  Tout  fe 
paiïa  comme  il  i'avoit  prévu,  &  les  Efpa- 
gnols  ne  conclurent  qu'il  falloit  l'attaquer, 
que  'orfqu'il  nétoit  plus  tems. 

Le  Gouverneur  d'Arras    manda  bientôt   r^      r  • 
après  aux  Généraux  Irançois,  qu'il  ne  lui   du  Maré- 
reiloit  plus  que  fort  peu  de  poudre,  &  que  ^^p^^.^f  |?  . 
s'il  n'étoit  promtement    fecouru,   il  feroit  uquc  de» 
forcé  de  capituler.     Dans  le  même  tems,  le  lignes. 
Marquis  de  Boutteville  fortic  d'Aire  avec  le 
convoi,  palTa  par  le  chemin  de  Douai,  & 
entra  dans  les  Lignes  à  la  tête  de  fa   Cava- 
lerie,  par   la  faute  d'un  OiEcier  qui  n'en 
donna  jv)int  avis.     Ces  nouvelles  dévoient . 
hâter  l'attaque  des  Lignes.  II  y  a  cependant 
bien  de  l'apparence  qu'on  ne  s'y  feroit  ja- 
mais déterminé,  fans  le  Vicomte.    Le  Duc 
d'Yorck  &  le  Comte  de  Broglio  étoient  de 
même  avis  qur3  lui;  mais  la  plupart  des  au- 


(/)  Ce  détail  eft  copi^  d'après  Ici  Mémoires  du 
Duc  d*Y<irck.  Si  le  Prince  n'i  point  trop  chargé  la 
portrait  qu'il  fait  ici  &  ailleurs  de  h  lenteur  des  Ef- 
pagnols ,  nous  devon»  reconnoitre  a^)j'»urd'hui  qu'il  y 
a  une  grande  diftcrence  cnt.-e  les  troupes  d'Efpjgue 
conduitfs  par  K-s  Généraux  de  ce  tcmj  là,  Cic  IcJ  liv 
piJe»  Conquèrans  dej  deux  Sicilcî) 

B   s 
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î6SA'      très  Généraux,  guidés  par  des  intérêts  par- 
'  ticuUers ,  faifoient  envifager  cette  entrcpri- 

fe  comme  une  adlion  téméraire.  Le  Maré- 
chal d'Hocquincourt  &  fes  Officiers  propo- 
(erent  de  ne  faire  qu'une  fimple  tentative, 
pour  fauver  l'honneur  de  l'Armée  Françoi- 
fe.  La  Fcrté  cnvoïa  à  Turenne  un  Trom- 
pette, qui  entrant  brufquement  dans  fa  ten- 
te pendant  qu'il  étoit  à  table  avec  pluficurs 
Officiers,  ofa  faire  en  fa  préfence  une  dc- 
fcription  des  Lignes  ,  capable  d'intimider 
ceux  qui  l'écoutoient.  De  pareils  moïens  ne 
fervirent  qu'à  affermir  le  Vicomte  dans  fa 
réfolution:  il  ne  cefTa  de  repréfenter  aux 
Généraux,  .qu'une  tentative,  au -lieu  de 
fauver  leur  réputation  ,  prodairoit  un  effet 
tout  contraire; qu'on  les  blâmeroit  avccjuf- 
tice  d'avoir  facrifié  inutilement  les  foldats; 
qu'en  agiffant  férieufement  avec  plufieurie 
bataillons  de  front ,  on  trouveroit  fûre- 
ment  quelque  endroit  plus  foible  par  où  les 
troupes  repouflees  ailleurs  pourroient  per- 
cer; qu'en  attaquant  de  nuit,  aucun  quar^ 
tier  des  ennemis  n'oferoit  quitter  fon  poile, 
&  que  chacun  craignant  pour  foi  ne  fecou- 
reroittout  au  plus  que  fon  plus  proche  voi- 
fm,  jufqu'à  ce  que  le  jour  feroit  venu.  Il 
ne  perdit  aucune  occafion  de  s'entretenir 
avec  les  Officiers  de  la  manière  dont  il  fa- 
loit  faire  Pattaque,  de  la  réfiriancc  qu'ils  y 
rencontreroient  &  des  cxpédiens  néccfFaires 
pour  la  furmontcr.     Il  leur  recoinmandoi£ 
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fur-tout  de  tenir  les  foldats  enfemble  &  en      i(554i 

bon  ordre,  quand  ils  feroient  entrés  dans  ^ 

Jes  Lignes,    afin  qu'ils  ne  s'égaralTent, pas 

dans  l'obfcurité  ;  d'obferver  en  avançant  u- 

ne  exafte  difcipÏÏne,  fans  leur  permettre  de 

fe  réparer  pour  courir  au  pillage;   enfin  de 

ne  pas  aller  d'abord  droit  à  la  ville  ,    mais 

de  marcher  le   long  de  la  Ligne,  &  d'en 

phafTer  les  ennemis  avant  qus  de  fecourir 

les  amis  (i). 

La  Cour  alors  à  Péronne  envoïa  un  or-    j,,  coor 
dre  d'attaquer,    &  le  jour  fut  fixé  au  vingt-  eavoîe  un 
quatre  d'Août,  veille  de  S.  Louis.     Il  fut  "qJ^rfeT 
déterminé  que  le  principal  effort  fe  feroit  Lignes  5c 
contre  le  quartier  de  Dom  Fernand  de  So-  l^^^çl^^ 
lis  &  la  partie  la  plus  voifine  de  celui  de 
Fuenfaldagne,  comme  les  endroits  les  plus 
foibles   &  les  plus  éloignés  du  Prince  de 
Condé;    &  qu'il   y  auroit   en   même  tems 
trois    fauOes   attaques  ,   l'une  du   côté  de 
Coudé,  l'autre  à  la  partie  la  plus  reculée 
du  quartier  de  Fuenfaldagne,    &  la  troifiè- 
me  à  celui  du  Duc  François  de  Lorraine. 
Le  foldat  fe  pourvut  de  fafcines,  de  claies 
&  de  tous  les  inflrumens  nécefiTairec  pour 
une  femblabîe  entrcprife,-  on  fit  des  prières 
publiques  à  la  tête  de  chaque  bataillon -& 
de  chaque  efcadron  ;    au  coucher  du  foleil 
les    Armées  commencèrent  à    traverfer  la 
Scarpe  fur  quatre  ponts  ;  on  ne  laifla  point 

(0  Mém.  MSS,  du  Duc  d'Yorck. 
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î554.      ^s  troupes  au  Camp  pour  garder  lebagage^ 
'  qui  devoit  fuivre  après  le  foleil  levé  ;    les 

pionniers  alloient  à  ia  tête  de  chaque  batail- 
lon ;  chaque  cavalier  portoit  devant  lui 
deux  fafcines  ,  <5c  les  moufquetaires  ca- 
choient  roigneuferacnt  leurs  mèches  allu- 
mées. La  marche  fe  fit  dans  le  filence  & 
avec  tant  d'ordre  &  d'exaflitude  ,  qu'on  fe 
rendit  précifément  au  lieu  &  au  moment  oii 
l'on  dcvoic  joindre  les  troupes  d'Hocquin- 
court,  qui  n'étoient  pas  encore  arrivées, 
La  lune  qui  jufques-Ià  avoit  éclairé ,  fe  cou- 
cha,* le  tems  s'obfcurcit,  6i  il  s'éleva  du 
Camp  des  ennemis  un  vent  qui  les  empê- 
choit  d'entendre  aucun  bruit.  Turenne  & 
laFerté,  fans  attendre  d'Kocquincourt,  fi- 
rent tourner  leurs  troupes  à  gauche  & 
marchèrent  fur  un  grand  front  droit  aux 
Lignes,  dont  ils  étoieut  environ  à  demi- 
lieuë. 
Dirpofi-  Le  Vicomte  de  Turenne  partagea  égaîe- 
tion  des  j^e^t  les  huit  Lieutcnans-Généraux  qui 
attaques.  commandoicnt  fous  lui,  entre  la  Cavalerie 
&  l'Infanterie,  le  Comte  de  Broglio  menoit 
les  régimens  de  Picardie  &  des  Gardes  Suif- 
fes  fur  la  droite;  Du  PalTagc,  les  bataillons 
de  la  Feuilladc  au  centre;  &  le  Comte  de 
Cafteinau,  ceux  de  Du  PielTis  &  de  Tu- 
renne à  la  gauche.  La  Cavalerie  qui  devoit 
les  foutenir  montoit  à  vingt -quatre  efcai- 
drons.  De  Bar  étoit  à  l'aîle  droite,  le 
Dlîc  d'Yorck  à  la  gauche,  Ôc  d'Eclinvillieri 
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âu  centre.  Ronch^roIIcs  à  la  tête  de  trois  ^^54. 
bataillons  conâiûfolt  un  Corps  de  réferve  ' 
d'Infanterie,  &  le  Comte  de  l'isle -bonne 
un  autre  de  Cavalcri?.  Le  Maréchal  de  la 
Ferté,  porté  fur  la  gauch'î  de  Turenne  vis- 
à-vis  les  confins  de?  quartiers  de  Dom  Fer- 
nand  ce  de  Fucnfaldagne,  avoit  une  ligne 
de  fix  bataillons ,  deux  lignes  de  Cavalerie 
derrière,  &  plufîcurs  cfcadrons  de  réferve. 
La  droite  devoit  être  occupée  pnr  le  JMaré- 
chal  d'Hocquincourt  avec  quatre  bataillons 
de  front,  foutenus  d'une  ligne  de  Cavale- 
rie, enfuite  d'une  féconde  li^'ie  d'Infanterie 
&  de  quelques  efcadrons. 

A  deux  cens  pss  des  Lignes,  les  mèches  L*attaqaé 
dont  le  feu  étoit  excité  par  le  vent,  &  des  Lignes, 
dont  la  lueur  redoubloic  par  l'obfcurité,é- 
tant  tout  à  coup  découvertes,  forir-èrent  u- 
nc  efpéce  d'illumination  qui  fut  le  premier 
avertiflcnient  qu'eurent  les  ennemis.  Ils 
tirèrent  aulFi-tôt  trois  coups  de  canon,  & 
allumèrent  des  fallott  le  long  de  la  circon- 
vallation.  Cependant  les  fantafFins  de  la 
première  ligne  de  Turenne  palToient  l'avant- 
IblTé  ,  couvroient  les  puits ,  attachoient  les 
psliffades,  &  éprouvant  moins  de  refif- 
tance  qu'ils  n'avoient  craint  d'abord,  ve- 
noient  déjà  au  fécond  folTé  :  quelques- 
uns  même  avant  qu'il  fût  comblé  le  franchi- 
rent ,  &  Fifica ,  Capitaine  da  régiment  de 
Turenne,  planta  fur  le  parapet  le  drapeau 
de  fa  compagnie,    en  criant   Vive  Tu- 
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ÎO54.      RENNE,     (i)  Il  n'en faîoit  pas  moins  pout[ 
■  raffurer  le  refte  des  bataillons ,  qui  dans  u- 

nc  plus  grande  méfiance  encore  ,  n'ofoit 
approcher.  Tous  alors  s'animèrent  égale- 
ment, les  cinq  bataillons  percèrent  cnplu- 
ficurs  endroits ,  &  fraïèrcnt  le'  chemin  à  la 
Cavalerie.  L'attaquj  du  Maréchal  de  la 
Ferté  n'avoit  pas  été  fi  heureufe  ,  fes  fol- 
dats,  dont  k  plupart  ne  put  aborder  le  fé- 
cond foffé,  furent  vivement  repoulTés  par 
les  Efpagnols  à  qui  ils  avoient  affaire  ,  & 
ne  purent  enfuite  pénétrer  dans  les  Lignes 
qu'à  la  faveur  des  troupes  de  Turenne. 
D'Hocquincourt,  qui  n'arriva  qu'ù  la  fin  de 
la  nuit,  trouvant  Tennemi  dans  la  confier- 
nation,  fe  fit  aifément  pafiage,  &  entra  du 
quartier  de  Dom  Fernand  dans  celui  du 
Duc  François.  Les  Italiens  &  les  Lorrains 
forcés  prefque  par-tout  ,  abandonnèrent 
leurs  retranchemens  &  portèrent  le  dèfor- 
dre  ôc  l'épouvante  dans  les  autres  quartiers. 
Le  jour  commençoit  à  poindre  ,  &  le  feul 
Condé  aïant  traverfé  le  quartier  de  l'Archi- 
duc, à  qui  il  dit  de  fonger  à  la  retraite, 
marcha  avec  la  Cavalerie  qu'il  put  ramafi^er 
pour  arrêter  la  fougue  des  François.  Il 
tomba  d'abord  fur  ceux  qui  s'étoient  aban- 
donnés au  pillage  ,  battit  enfuite  le  Maré- 
chal de  la  Ferté  qui  defccndit  inconfidèré- 
mcnt  d'une  hauteur;  mais  n'ofa  le  poufiTer, 
/ 
(î)  Viî  MS.  de  l'Abbé  Raguçneî, 
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voïant  un  corps  de  troupes  qui  étoit  venu  1654, 
occuper  le  pofte  que  le  Maréchal  avoit  -  — 
quitté,  &  fe  retira  fur  une  colline  voifine, 
fe  propofant  dès  que  Ton  Infanterie  Tauroie 
joint,  d'aller  attaquer  ce  corps  qu*il  voïoit 
fur  la  hauteur.  Turenne  (car  c'étoit  lui- 
môme)  y  avoit  raiïembîé  ce  qu^il  avoit  pu 
de  troupes,  &  y  fît  enfuite  amener  du  ca-  ■ 
non  :  le  feu  d;  cette  artillerie  arrêta  l'Infan- 
terie que  Condé  faifoit  marcher  à  lui,  &  la 
découragea  tellement,  que  ce  Prince  malgré 
tous  fes  efforts  fut  oblige  de  céder;  d'au- 
tant plus  que  dans  le  même  tems,  Caftcl- 
nau  qui  étoit  entré  dans  Arras  en  refortit 
avec  Mondejeu  &  toute  la  Cavalerie  de  la 
Place  (i). 

Condé  &  Turenne,  fans  avoir  été  aver- 
tis qu'ils  fuffent  en  préfence,  fe  devinèrent 
mutuellement  par  leur  manœuvre  ;  le  Vi- 
comte jugea  que  Condé  étoit  préfent,  par- 
ce que  tout  autre  auroit  pouffé  imprudem- 
ment les  troupes  de  La  Ferté  qui  étoient 
battues.  Le  Prince  crut  de  fon  côté  que 
Turenne  étoit  fur  la  hauteur,  &  n'ofa  l'at- 
taquer. Le  Vicomte,  fatisfait  d'avoir  for- 
cé le  Prince  à  quitter  fon  pofte,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  le  pourfuivre.  Le  Marquis 
de  Bellefond  eut  moins  de  difcrétion  ;  il 
attaqua  l'arrière-garde  du  Prince  pendant 
qu'elle  paffoit  la  Scarpe  ;  mais  reçu  très  vi» 

(1)  Vi«  dt  Cond^. 
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1654.       vcment,   il  fut  obligé  de   fe  retirer   avec 
^  perte.     Condé  traverfa  la  rivière,  fortit  de 

fes  retranchcmens ,  rallia  Tes  troupe»  écar-  , 
tées  &  marcha  en  bon  ordre  n  Cambrai. 
Les  autres  Généraux  ennemis  fuivirent  Ton 
exemple.  L'Archiduc  &  le  Comte  de  l<'ucn- 
faldagnc  fe  fauvèrent  avec  un  efcadron  ou 
deux ,  &  prirent  la  route  de  Douai  au  tra- 
vers des  bagages  de  l'Armée  de  France.  Léo- 
poiJ  fut  reconnu,  &.  auroit  été  fait  prifon- 
nier  fi  l'on  avait  laifTé  quelques  troupes  £U 
Camp  de  IMouchi  le  Preux. 

Le   Maréchal   d'Hocquincourt   qui   étoit 
L,e  Comte  ,    ,  ,      t  ■  r    t^        ^     • 

àeMPsCw      entre  dans  les  Lignes  avec  fa  Cavalerie ,  n  a-, 
fort  aufTi      yQjj-  trouvé  d  obflaclc  qu'en  arrivant  au  ruif- 
J^nes.    ^^^^  ^^.  p^pjjyQjj.  \q  quartier  de  Lorraino^de 
celui  de  Condé.     Il  y  avoit  rencontré  le 
Comte  de  Marfin  à  la  tcte  de  plufieurs  ef- 
cadrons,  qui  défendirent  fi  bien  le  pafTrge, 
que  la  plupart  de  l'Infanterie  de  ce  quartier 
eut  le  loifir  de  fe  fauvcr.     Marfin  fe  retira 
en  bon  ordre ,  fortit  des  Lignes  &  joignit 
le  Prince  de  Condé  dans  le  tenis  qu'il  ral- 
lioit   fes  troupes. 
Ceux  qui  commandoient  let?  deux  faufies 
ftairA^ux  ^     attaques  faites  par  les  troupes  des  Maréchaux 
trois  hxiC-      (Je  !a Ferté  &;  d'Hocquincourt ,  fuivirent exac- 
. «attaques.   ^^^^^^  leurs  ordres ,  réuilirent  dans  leur  cn- 
treprife ,  &  s'enrichirent  du  butin  qui  fe  trou 
va  dans  les  quartiers  des  Efpagnols  à.  des  Lor- 
rains. Traci  qui  commàndoit  la  troîfième  fauf 
fc  attaque  avec  les  troupes  du  Maréchal  de 

Tu- 
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Turenne,  ne  fut  pas  ïi  heureux;  il  marcha      1654., 

vers  les  quartiers  du  Prince  de  Condé  à    "^ • 

l'oppofite  .de  celui  de  Dom  Fernand,  & 
demeura  dans  un  fond  fuivant  Jes  ordres 
qu'il  avoit  reçus,  en  attendant  qu'on  eût 
commencé  l'attaque  générale:  mais  l'élof. 
gnement  &  le  vent  Taiant  empêché  d'en- 
tendre le  bruit  de  ce  qui  fe  pafibit  dans  le 
Camp,  il  n'en  fut  inflruit  qu'à  Ja  pointe  du 
jour  par  la  retraite  des  ennemis. 

La  perte  fut  très  légère  du  côte  de  î'Ar-  Perre  iUi 
mée  du  Roi;  Turenne  reçut  une  contufion  ^^P^ên*''*» 
d'un  coup  de  moufquet  ;  le  Comte  de  Bro- 
glio  eut  la  cuiffe  cafTéc  d'une  balle;  peu 
d'Ofïïcicrs  fubalternes  moururent  ;  il  n'y  eut 
que  trois  ou  quatre  cens  foldats  qui  refiè- 
rent fur  la  place.  Les  ennemis  perdirent 
près  de  trois  mille  homm.es  qui  furent  tués 
ou  faits  prifonniersj  on  leur  prit  foixante- 
trois  pièces  de  canon  ,  deux  mille  chariots, 
neuf  mille  chevaux,  tous  les  équipages 
des  Officiers  &  les  bagages  de  l'Arnice 
entière. 

Ce  fut  pendant  ce  fiè^e  que  le  Maréchal     .,  ,, 
de  la  Ferte  aiant  trouvé  un  Garde  du  Vi-  tîon  du 
comte  hors  du  Camp  ,    lui  demanda  corn-   Vicomrti 
ment  il  avoit  ofé  forcir  des  Lignes,  &  fans 
attendre  la  rcponfe,  s'avança  fur  lui  &  le 
battit  rudement.  Lé  Vicomte,  i  qui  le  Gar- 
de tout  en  fang  vînt  fe  préfenter,   \m  dit  : 
îl  faut  que  vous  aus  mmqiié  à  vôtre  uevoir , 
pour  avoir   obligé  Mr.  le  Maréchal  à  vous 

Tome  il  C 
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1654.      traiter  de  la  forte,  ^  le  renvoïa  audî-tôtpar 
■  le  Lieutenant  de  Tes  Gardes  qu'il  chargei 

de  dire  au  Maréchal  de  la  Ferté  „  qu'il  lui 
„  faifoic  cxcufe  de  ce  que  cet  homme  lui 
„  avoit  nianqué  de  refpecl,  &  qu'il  le  re- 
,,  metto't  entre  Tes  mains  pour  en  faire  tel- 
„  le  punition  qu'il  lui  plairoit.".  Toute 
l'Armée  fut  étonnée,  &  le  Maréchal  luî- 
même  furpris,  s'écria:  Ctt  homme  fer  a-t-il 
toujours  jage,  cf  m  >i  toujours  fou  ? 
LeVicom-  ^es  nouvelles  de  la  levée  de  ce  fîège  fe 
te  de  Tu-  répandant  de  près  &  de  loin  ,  excitèrent 
feûi°Ch«fïe  l'admiration  de  tous  ceux  qui  les  apprirent. 
l'Armée,  Plufieurs  Princes  d'Allemagne  &  les  Géné- 
raux les  plus  diftingués  en  Europe  écrivi- 
rent au  Vicomte  peur  le  féliciter,  particu- 
lièrement le  Landgrave  de  HefTe  (i).  Après 
le  nège,  le  Duc  d'Yorcl:  fut  envoie  avec 
deux  iiiille  chevaux  à  Péronne,  où  étoit  la 
Cour ,  pour  l'efcorter  à  Arras  :  elle  y  refla 
quelques  jours,  &  l'Armée  campa  dans  les 
Lignes  des  ennemis,  où  elle  trouva  une 
grande  abondance  de  fouragj.  Le  dernier 
jour  d'Août  le^  François  marchèrent  vers 
Cambrai;  la  Cour  étant  retournée  à  Pc- 
ronne,  les  Maréchaux  de  la  Ferté  (^:  d'Hoc-, 
quincourt  fuivirent  le  Roi,  &  le  Vicomte 
de  Turenne  refla  feul  pour  commander 
l'Armée. 

csepicm-      Le  fix  de  Septembre,  le  Vicomte  marcha 
bre. 

(l)  VwicsKs  PxLUVii  No.  VIII.  Lir.  IV. 
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te  prtr.i 
le  f^iônoi 
6c  Binches. 


vers  le  Quênoi,  dont  la  gainiTon  ttoit  foi-  j^  . 
ble,  &  dont  les  EfpagnoJs  avoient  démoli 
les  ouvrages  extérieurs.  II  s'en  empara  le 
lendemain;  &  après  avoir  ordonné  de  réta- 
blir les  anciennes  fortifications  &  d'en  faire 
de  nouveUes  ,  il  alla  aflièger  Binches  & 
l'emporta:  il  y  reila  jufqu'au  vingt -deux, 
ôc^etourna  enfuite  auQuônoi  pour  en  faire 
remplir  les  magafins.  Dans  ces  marches  & 
contremarches  il  donna  plus  d'occupation 
aux  Lieutenans-Généraux  qu'à  l'ordinaire, 
pour  prévenir  toute  furprife  de  la  part  des 
Efpagnols  qui  avoient  ralTemblé  les  débris 
de  leur  Armée  fous  le  cancn  de  Mons ,  pour 
couvrir  Bruxelles.  Il  y  avoit  toujours  trois 
Lieutenans-Généraux  en  exercice;  i'unmar- 
choit  avec  la  Cavalerie  à  Tavant- garde, 
l'autre  conduifoit  l'Infanterie,  &.  le  troifiè* 
me  menoit  la  Cavalerie  de  l'arrière-garde, 
H  leur  ordonnolt  en  arrivant  aux  ruilTeaujf, 
de  faire  pafler  la  Cavalerie  fur  la  droite  & 
fur  la  gauche,  en  mettant  l'Infanterie  ani 
milieu;  les  bagages  partoient  à  la  pointe 
du  jo'ur,  efcortés  de  fix  ou  huit  efcadrons; 
l'avant-garde  fuivoit  avec  le  gros  canon,  & 
le  refte  de  l'artillerie  étoit  à  l'arricre-gnrde. 
L'Armée  marchoit  de  manière  qu'elle  pou- 
Voit  à  tout  moment  fe  ranger  en  bataillé 
fans  confufion.  Quand  on  arrivoit  à  quel- 
que défilé,  l'arrière-garde  faifoit  volte-facd 
arec  fes  pièces  de  campagne,  pendant  que 
Tavant-garde  marchoit;  celle-ci  étant  pafTc'e 
C  a 
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1654,  faifoit  auflî  volte-face  ?:  laifToit  un  efpacs 
—  fufHfant  aux  troupes  qui  la  fuivoient  pour  fc 
mettre  en  bataille:  elles  rcfloient  dans  cet 
ordre  jufqu'à  ce  que  tout  eût  dcillé  ;  alors 
l'Année  entière  s'ébranloit  en  même  tems, 
pour  continuer  fa  marche.  Le  Vicomie 
prenoit  toutes  ces  précautions ,  parce  qu'il 
appréhendoit  qu'on  ne  l'attaquât:  en  eiFet, 
i  le  Prince  de  Condé  s'approcha  de  lui  à  la 

tête  de  quarante  efcadrons,  &  le  fuivit  long- 
tems  à  la  portée  du  canon  jufqu'à  un  paffa- 
ge  près  de  Maubeuge;  mais  voïant  la  prom- 
titude  avec  laquelle  les  troupes  Trançoifes 
fe  retournoient  &  le  bon  ordre  qu'elles 
gardoient,  il  rebroulTa  chemin,  &  ne  les 
harcela  plus.  Le  Maréchal  de  Turenn^ 
relia  au  Quênoi  jufqu'à  la  fin  de  Septembre, 
marcha  enfuite  vers  le  Cambrefis,  demeura 
quelques  femaines  fur  la  frontière,  &  après 
avoir  pris  &  démoli  quelques  Châteaux  des 
environs ,  il  renvoïa  fes  troupes  dans  leurs 
quartiers ,  &  alla  lui-même  à  Paris  ,  où  fa 
préfence  devenoit  néceffaire. 

Les  difcordes  civiles  alloient  être  ralîu- 

teCardi-  niées  par  les  intrigues  du  Cardinal  de  Retz: 

s'échappe      ^^  accident  imprévu  arrêta  tout  a  coup  I  m- 

dc  prifoiî'     cendie.  Le  Coadjuteur  qui  avoit  été  transféré 

^alie.     ^°  ^^  Château  de  Vincennes  à  celui  de  Nantes, 

aïant  trouvé  le  moïen  de  s'échapper  ,   prit 

la  pofle  pour  arriver  promtement  à  Paris,. 

fe  montrer  au   peuple  dans  \qs  Halles,  & 

faire  de  nouvelles  barricades;  mais  en  ga- 
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loppant  dans  un  Fauxbourg  de  Nantes,    il      1554. 

mit  le  piftolet  à  la  main  pour  tirer  fur  une     

Garde  qui  le  pourfuivoit,  Ton  cheval  fe  ca- 
bra &  s'abh3Ltit,  le  Cardinal  tomba,  fe  dé- 
mit l'épaule,  &  ne  pouvant  plus  continuer 
fa  route,  il  fe  cacha  dans  un  tas  de  foin. 
La  nobîeffe  du  voifînage  s'étant  foulevée 
en  fa  faveur,  il  fe  fauva  à  Belie-lle  ,  chan- 
gea d'habit,  fe  mit  dans  une  barque  de  pê- 
cheurs ,  aborda  en  Efpjgne  à  S.  Sebaftien , 
<^  de  là  fe  ïendit  à  Rome,  où  le  Pape  In- 
nocent X  le  reçut  avec  joïe  &  avec  difiinc- 
tion. 

(i)  L'éloignement  de  Retz  étoit  d'autant      165^. 
plus    favorable  à  la  Cour,    que   pendant 


m. 


l'Hiver  on  fut  m.enacc  de  voir  renaître  les     Levicn 
troubles,  au  fujet  de  la  fabrication   d'une   'f  P''f'''''f"c 

II  ..  -r»  ^  ,     ^        de  nouvelles 

nouvelle  monnoie.     Pour  en  faire  vérifier  diflenûons. 

l'Edic  ,    Louis  XîV  tint    fon  Lit  de   Juf- 

tice  au  Parlement:  mais  bientôt  après,  les   *®  ^*"* 

Chambres   s'aflemblcrent  pour  recevoir  & 

examiner  cet  Edit ,    fous  prétexte    que  la 

prcfonce  du  Roi  avoit  ôté   la  liberté  des 

fuffiages.  Le  fouvenir  du  paffé  faifant  ap. 

préhender  ces  délibérations ,  le  Roi  vint  le 

matin  au  Palais  acconipagné  de  toute  fa  Cour,   15  Avril; 

&  s'étant  mis  fans  aucuii  appareil  dans  fon 

Lit  de  Juftice,  défendit  au  Parlement  de  fe 

mêler  des  affaires  publiques,    fe  leva  bruf- 

Quement,   &  fortit    fans  vouloir    entendre 

(i)  Voïtfs  les  Mém.  de  MonEjIat  de  cette  année, 
C  3 
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LeVicom- 
te  prend 
t-aûdieciês. 


aucune  harangue.  Malgré  cette  défenfc, 
le  Parlement  vouloit  fe  raflembler  &  les 
efpo-its  s'aigriiToieut  tous  les  jours.  Le  Car. 
dinal  eut  recours  à  la  fagelTe  du  Vicomte  de 
Turenne,  qui  avoit  acquis  une  haute  répu- 
tation dans  les  Confdls  ,  aufîî  bien  que 
dans  la  Guerre.  Le  Vicomte  alla  chés  le 
Premier -Préfident,  lui  peignit  d'une  ma- 
nière touchante  toutes  les  horreurs  des 
guerres  civiles,  le  feu  de  la  difcorde  fu- 
mant encore,  &  le  danger  d'en  rallumer  l^ 
moindre  étincelle  :  on  Pécouti  av^ec  les  é- 
gards  dûs  à  Ton  rang  &à  Ton  mérite  perfon- 
nel:  Its  efprits  fe  calmèrent,  ce  les  difTen- 
fions  naiiiantes  furent  étouffées. 

Au  mois  de  Juin ,  le  Roi  fe  rendit  à  La 
Fère,  où  il  attendit  que  fon  Armée  fût  en- 
trée dans  le  Hainaut  pour  y  entreprendre 
quelque  fiège  de  conféquence.    La  prife  de 
Landrecies  étoit  néceffirj-e  pour  la  confer- 
vacion   du    Quênoi  :   ces    deux   villes   ou- 
vroient    la    route    aux   François    dans  les 
Païs-Bas  des  Efpagnols.   L'Armée  de  Tu- 
renne  &  celle  de  La  Ferté  s'étant  réunies 
près  de  Guife,  elles  marchèrent  vers  Lan- 
drecies,  &  l'inveflirent  le  dix  huit  de  Juin: 
on  travailla  avec  tant  de  diligence  à  la  cir- 
convallation,  qu'elle  fut  achevée  dans  cinq 
jours,   &  le  Camp  pourvu  de  vivres   pour 
un  mois   Le  Princj^  de  Condé ,  qui  avoit  la 
principale  direftion  de  l'Armée  de  Flandre, 
vint  fe  pofter  à  Vadcncourt  près  de  Guife, 
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four  couper  les  vivres   aux  afîlègeans  ,   &      i6si» 
cnvoï.i  piiler  la  Picardie:   mais  comme  il  ■ 

n'occupa  ce  poile  que  Je  Tcprième  jour  a- 
près  que  la  Pi  ace  fut  inveicie ,  tous  fes  efforts 
devinrent  inutiies.  Turenne  continua  le 
iïè-^'Jt  &  la  prifede  Landrccies  prépara  tous 
les  fuccès  jufqa'à  la  'paix  ues  Pyréiiées. 
(i)  Les  Partis  que  le  Prince  envuïa  en  Pi- 
cardie jufiu'à  ilibemunt,  donnèrent  beau- 
coup daiiannes  â  la  Cour.  Le  Roi  n'avv>it 
auprèj  de  lui  que  deux  compagnies  du  régi- 
ment des  Gardes,  à.  les  Efpagnols  auroient 
pu  facilement  l'enlever:  mais  ils  perdirent 
encore  cette  occafion,  faute  de  prévoïan- 
ce;  le  jeune  Monarque  quitta  La  lèie  à  la  r  .jj 
hàtetS:  fe  retira  à  Lzon.  La  tranchée  aïant 
été  ouverte  devant  Landrecies  ,  il  y  eut 
deux  attaques,  Pune  de  Turenne  &  Tautre 
de  La  Ferté.  Les  travaux  furent  conti- 
nués avec  tant  de  vigilance  &  fi  peu  c.o 
perte  que  le  dix-Icp:ièmc  jour  les  mines 
jouèrent  aux  deux  baillons  de  la  Place,  & 
celle  du  Vicomte  y  fit  la  plus  grande  brè- 
che. Le  Gouverneur  capitula  à  des  condi- 
tions lionorables ,  &  la  garniion  fut  condui- 
te à  Valencicnnes. 

L'Armée  des  affîégeans  refta  encore  quel-    Levicom- 
ques  jours  à  Landrecies  poLf  combler  les   re  p^lT.'  u 
Lignes  &  réparer  les  brèches,  &  les  Efpa-   y^^^^^^^ 
gno!^  fe  retirèrent  entre  Mons  &  Valen-  pouratca. 

(i)  Monglat,   Me'm.  d-J  cc.te  année,  page  84. 

c  + 
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ï555.      ciennes    derrière   la    Sambre   &   l'Efcaut, 

' '     parce»  quMIs  ne  fe  crurent  p:is  en  état  de 

q'?r  les       risquer  une  bataille.     Loin  de  pouvoir  fai- 
Eipagnols.    j.ç  ^^^^  nouvelle  irruption  en  France  ,  -ils 
furent   réduits    à   n'avoir  d'autre  vue  ^ue 
d'obferver  les  mouvcmens  du  Vicomte,    & 
d'einp'Vher  qu'il  ne  fît  quelque  autre  fiège. 
Le  Roi  joignit  l'Armée  à  Guife,    fe  mit  à 
la  tête  de  fes  troupes,   entra  dans  le  Hai- 
naut  (^  defcendit  le  long  de  la  Sambre  juC- 
qu'à  Thuin  ville  du  païs  de  Liège.    Il  pafTa 
cnfuitece  fleuve,  s'avança  jufqu'à  Bavai,  & 
voulut  entrer  dins  le  cœur  du  païs  en  tra- 
verfant  la  rivière  de  ijaine  qui  coule  au  mi- 
lieu du  Hainaut,  &  lui  donne  fon  nom.  A- 
près  avoir  fait  rcconnoîrre  les  paJages,  on 
fut  qu2  hs  ennemis  avoient  t'ait  de  grands 
.retranchemens,  &  conftruit  de  diftance    en 
diftancedes  Redoutes  &  des  platteformss 
qui  rcgnoient  le  long  de  la  rivière,  depuis 
S.  Guislain  jufqu'à  Condé.     La  difficulté  de 
forcer  ces  travaux  étoit  augmentée  par  cel- 
le d'approcher  de   la  rivière  daiis  un  païs 
rempli  de  foffés  &  facile  à  inonder,   où  il 
'         n'y  avoit  qu'une  chauffée  qui  conduifoitau 
pont  de  la  Haine.      On    tint  en  préfencc 
du  Roi  un  Confeii  où  fe  trouvèrent  le  Car- 
dinal Mazarin,  Je  Duc  d'Yorck,-  les  Ma- 
réchaux de  Turenne,  de  la  Ferté,de  Viile- 
rol,  de  Gramont  &  du  Pleffis-Praslin.    Le 
Minière    aïant    remontré   avec   éloquence 
fonibicq  il  leroit  glorieux  de  paffer  h  rit 
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vière  à  la  vue  d'une  Armée  formidable,  on  1655. 
alloit  prendre  la  réfoliition  de  forcer  le  ■■ 
pont:  le  Vicomte  s'y  oppofa,  en  fit  voir 
les  difficultés,  (!;propora  un  expédient  plus 
fur.  Comme  il  connoiffoit  parfaitement  le 
païs,  il  repréfenta  qu'en  traverfant  l'Efcaut 
un  peu  ku-dcfToiis  de  Bouchain  ,  îaifTant 
Valenciennes  fur  la  droite,  &  repaffant  la 
même  rivière  à  Condé ,  on  pourroit  pren- 
dre les  ennemis  en  flanc ,  rendre  tous  leurs 
retranchemens  inutiles,  &  les  obliger  de 
quiiter  leur  pofte  fans  bazarder  la  vie  des 
foldats.  Après  avoir  ramené  le  Cardinal 
&  tous  les  Généraux  à  fon  opinion ,  l'Ar- 
mée marcha  de  Bavai  à  Bouchain;  &  fur 
les  avis  qu'en  eurent  les  ennemis,  ils  dé- 
campèrent, pour  s'approcher  de  Valencien- 
nes. Le  Prince  de  Condé  s'oppofa  d'abord 
à  cette  marche  :  mais  voïant  qu'il  ne  pouvoit 
arrêter  les  Généraux  Efpagnols,  il  protefta 
qu'il  ne  quirteroit  pas  fon  porte  fur  la  Hai- 
ne ,*"s'ils  ne  lui  promettoient  de  défendre 
vigoureufement  celui  de  l'Efcaut,  Après  l'a- 
voir promis,  ils  pallèrcnt  la  rivière  à  Va- 
lenciennes, &  allèrent  camper  près  de  S. 
Amand  dans  un  pofte  avantageux,  la  ville 
à  leur  gauche  ,  des  bois  à  leur  droire ,  &  de- 
vant eux  une  vieille  Ligne  fur  le  Mont  A- 
zin.  L'Armée  du  Roi  continua  fa  route 
vers  Neuville,  oix  elle  pafla  l'Efcaut  ,  & 
marcha  aux  ennemis,  après  avoir  laifTé  des 
U'oupes  pour  alTurer  les  bagages  contre  les 
C  5 
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î655-      couiTes  de  la  garnifon  de  Bouchain.    A  a- 

ne  lieue  du  Camp  des  Efpagnols,  Turenne 

fit  alte  pour  attendre  (on  artillerie,  &  alla 
lui-même  les  reconnoître.  Aïant  examiné 
ce  pofte,  il  jugea  qu'ils  vouloient  le  défen- 
dre, &  ordonna  à  Caftelnau  de  partir  en 
diligence  avec  Ton  Camp  volant  ,  compofé 
d'environ  douze  efcadrons  &.  trois  batail- 
lons, pour  le  pincer  fur  la  droite  des  enne- 
mis ,  vers  le  grand  chemin  de  S.  Amand  , 
&  pour  tâcher  de  les  attaquer  entianc,  tan- 
dis qu'il  les  attaqueroit  kii-môme  en  front. 
A  peine  Callelnau  fut- il  arrivé  dans  l'en- 
droit marqué,  qu'il  s'cpperçiit  que  les  P.;'- 
pagnols  fe  retiroient  vers  Condé,  il  en  rk 
avertir  le  Vicomte,  qui  lui  manda  de  tom- 
ber fur  leur  arrière-garde,  &  de  lui  donner 
ainfi  le  tems  de  venir  avec  le  corps  de  l'Ar- 
mée. Auffi-tôt  que  l'Archiduc  &  le  Comte 
de  l'uenfaldagne  furent  que  le  Maréchal  de 
Turenne  avoit  palfé  l'Efcaut,  &  qu'il  mar- 
choit  à  eux,  ils  fe  repentirent  des  promellts 
qu'ils  avoient  faites  au  Prince  de  Condé,&: 
abandonnèrent  leur  nouveau  poilc  fans  le 
confulter.  Le  Prince  en  eut  le  premier  a- 
vis  par  un  Aide  de  Camp,  qui  vint  lui  âiro 
que  l'Archiduc  fe  retiroit,  &  qu'il  le  prioit 
de  couvrir  la  retraite,  quoique  ce  fût  le 
tour  des  Efpagnols  de  faire  farrière  gardj 
ce  jour-là.  C'ell  ainfi  que  pendant  tout  le 
cours  de  cette  guerre,  les  retardemens  ou 
la  précipitation,  la  timidité  ou  le  peu  d'ha- 
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bileté  des  Généraux  Erpagnols  déconcerté-      1655. 

îcnt  les  mefures  du  Prince  de  Condé.  — ■ 

Ce  Prince  auroit  été  réduit  a  de  grandes     Faute  «lu 

extrémités,  fi  Caftelnau  avoit  fuivi  les  or-  Conut  de 
,.,  •  1-        j,  1        CaiièlDau. 

dres  quil  avoit  reçus;  au-lieu  d  attaquer  les 

ennemis  qu'il  atteignit  au  por.f  de  Beuvra- 
gc,il  fe  laifla  amufer  par  quelques  OiEciers 
du  Prince  de  Condé  ,  qui  demandèrent  à 
lui  parler,  il  y  coD(entit&  fit  altepour  quel- 
que tems  :  pendant  qu'ils  fe  complimen- 
toient ,  le  Prince  de  Condé  hâta  fa  marche, 
&  Caftelnau  fut  la  dupe  de  fa  politefTe. 
L'Armée  ennemie  gagna  l'Efcaut,  letraver- 
fa,  fe  rangea  en  bataille  de  l'autre  côté, 
rompit  les  ponts,  &  s'avança  le  même  jour 
vers  Tournai. 

Le  Vicomte  de  Turenne  arriva  quelque     ^,    ,,, 
tems  après,  &  Caftelnau  \m  fit  un  récit  m-  «ntre  le 
ffcnu  de  ce  qui  s'écoit  pafie.     Saint  Lieu,   vicomte  & 

!^    ,         ,      p-   ^  ,  ..  ,   Me  Prince] 

Colonel,  laiiura  que  les  ponts  aiant  été  de  Condé, 
rompus  avec  trop  de  précipitation,  les  der- 
niers efcadrons  du  Prince  avoient  palTé  la 
rivière  à  la  nage.  L'Armée  Françoife  cam- 
pa à  Frane,  près  de  Condé,  &  le  Vicomte 
envoïa  la  même  nuit  au  Cardinal,  quiétoic 
au  Quênoi  avec  le  refte  dé  la  Cour,  une 
relation  de  ce  qui  s'étoit  palTé.  La  lettre 
fut  interceptée,  &  le  Prince  de  Condé  fut 
vivement  blefie  d'un  récit  qui  fembloit  atta- 
quer la  prudence  de  fa  conduite.  Turenne 
cependant  n'y  parloit  piefque  point  de  lui- 
même;  il  n'appuïoit  pas  fur  le  mauvais  par- 
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KÎ55-  ti  Qu^  ^^5  Efpagnols  avoîent  pris,  de  venir 
d'abord  au-devant  de  lui,  pour  fe  retirer 
"  enfuite  contre  toutes  les  règles  de  l'Art;  ni 
fur  la  confufion  avec  laquelle  ils^abandon- 
nèrent  les  poftes  les  plus  avantageux  <jc 
toutes  les  livières  ,  avec  une  Armée  qui 
n'étoit  pas  inférieure  à  la  fienne;  il  aiTuroic 
qu'on  avoit  fait  l'une  &  l'autre  de  ces  fau- 
tes malgré  le  Prince  de  Condé,  il  infiftoit 
feulement  fur  l'embarras  où  les  Efpagnols 
a/oient  mis  ce  Prince,  en  l'obligeant  de 
couvrir  la  retraite  ce  jour- là,  &  ajoutoic 
.que  fans  la  faute  de  Cartel nau  il  auroit  pu 
tomber  fur  l'arrière-garde  de  Condé  ,  dont 
quelques  efcadrons  avoicnt  paiî'é  l'Efcaut  à 
la  nage.  Malgré  tous  ces  ménagemens  ,  le 
Prince  lui  envoïa  un  Trompette  avec  une 
lettre  f.^rt  piquante;  il  adreda  auffi  à  quel- 
ques Officiers  de  l'Armée  du  Roi  une  ef- 
pèce  de  Manifefle,  où  il  rendoit  raifon  de 
fa  conduite,  6c  fe  plaignoit  amèrement  du 
Vicomte.  Le  Maréchal  de  Turenne  reçut 
h  lettre  en  préfence  de  plufieurs  Officiers, 
&  la  leur  montra  auffi-tôt  ;  mais  croïant 
pouvoir  fe  difpenfer  d'y  faire  réponfe,  il  fe 
contenta  de  dire  au  Trompette,  qu'il  lefe- 
r oit  punir  ,  s'il  lui  appQ*toit  de  femukbles  lit» 
très  à  l'avenir.  Ces  deux  Généraux  ne  fe 
traitèrent  plus  pendant  toute  la  guerre 
arec  les  mômes  égards  qu'ils  avoicnt  ob- 
fervés  jufqu'alors  ,   &:  ne  fe   réconcilier^^ 
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pleinement  qu'à  la  conclufionde  la  paix  des      1655. 
Pyrénées.  ^ 

On  travailla  le  lendemain  à  conftruiredes     Pr''^*  <^es 
ponts  au-deiïiis  de  la  ville  de  Condé,  pour  î^'^^^^  ^ 
en  faire  le  (lège.    Les  murailles  de  la  Place  àe  s. 
ne  vnloicnt  guères  mieux  qu'un  retranche-       '^  *'°* 
ment  de  Camp:  mais  la  force  de  la  garni- 
fon   fuppléoit  à  la  folblelTe  des  remparts. 
La  moitié  des  troupes  fut  d'abord  emploïée 
au  fiège,  pendant  que  Turenne  &LaFerté 
le  couvroient  avec  le  relie  de  l'Armée.  La 
première  nuit  on  trouva  tant  de  réfiflance, 
que  les  deux  Maréchaux   furent  obligés  de 
venir  eux-mêmes  pouffer  une  des  attaques; 
on  les  continua  avec  tant  de  vigueur  que  la 
ville  fe  rendit  le  3me  jour  de  la  tranchée 
ouverte;   &  la  garnifon  compofée  de  près 
de  deux  mille  hommes  fut  conduite  à  la  pre- 
mière Place  voilîne.      Comme  l'Armée  du 
Roi  étoit  fort  avancée  dans  lepaïs  ennemi, 
les  Efpagnols  incertains  de  fes  projets, gar- 
nirent de  troupes  toutes  leurs  villes,  affoi- 
blirent  par-là  leur  Armée,   &  n'ofèrent  ap- 
procher en  corps  :  il  leur  arriva  ce  qui  arri- 
ve ordinairement  après  une   fuite  de  mau- 
vais fuccès  ;  ils  craignirent  plus  qu'ils  nC 
dévoient ,  &  prirent  des  précautions  contre 
l'impolîîble  même.     Après  la  prife  de  Con- 
dé, l'Armée  du  Roi  marcha  droit  àS.  Guis- 
lain,  fitué  dans  un  païs  fort  plat,  &  arrofc 
par  la  rivière  de  Haine,  Les  ennemis  inon- 
dèrent le  terrcin ,  enforte  que  Ton  ne  put  y 
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16$$.      creufer  de  circonvallation  ;    les  approche? 
— —     n'étoient,  à  proprement  parler,    que  d-;;s 
blindes  de  fafcines  ;  ce  qui  n"empêciia  pas 
la  Place  d'être  emportée  en  trois  jours ,  a- 
vec  très  peu  de  perte  de  la  part  des  Franco;.-. 
Le  Vicomte  aïant  mis  plus  de  quatre  milu 
hommes  de  pied  dans  les  villes  conquifes^ 
achevé  les  fortifications  de  Condé  &  de  S; 
Guislain,  rempli  les  magafins  de  toutes  for- 
tes de  provifions  ô:  confommé  tous  les  foura- 
ges  des  environs ,  marcha  le  douze  d'Oclo- 
aVdudh,  *  ^^^  ^  Barlaimont ,  le  vingt-deux  à  l'Abbaïe 
de  Marolles  ,   6c  vers  le  commencemient  de 
Novembre  à  Ribemont;  là,  il  reçut  ordre 
de  quitter  l'Armée  &  de  venir  joindre  la 
Cour ,  à  Compiè^ne  ,  pour  une  affaire  im- 
portante. 
rr-h]fna        Le  Maréchal  d'Hocquincourt,  piqué  con- 
àuK.iTé-      trc  le  Cardinal,   qui  après  lui  avoir  ôté  le 
quiicôm''  commandement  de  l'Armée,  ne  ravoitprcf- 
déconcertée  quc  point  emploie  depuis  îe  fîège  d'Etam- 
loJtV'    ^^"*    ^  devenu  dans.fon  loifir  amoureux 
d'une  Dame  de  la  première  qualité  qui  ré- 
veilla fes  refTentimens ,  fe  faiiTa  engager  dans 
le  parti  des  Efpagnols;    fur  les  offres  que 
le  Prince  de  Condé  lui  fit  d'une  fomme  de 
quatre  cens  miile  écus  &  de  la  Lieutenance- 
Générale  de  la  Flandre,  s'il  vouloit  livrer 
Ham  &  Péronne  dont  il  étoit  Gouverneur. 
Le    Vicomte  de  Tu  renne  ,    err   arrivant  à 
Compiègne,  délibéra  avec  le  Cardinal  fur 
les  moïcns  qu'il  faloit  prendre  pour  empê- 
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cher  le  Maréchal  d'introduire  les  ennemis       i6SS- 

dans  ces  deux  Places  importantes.  Le  Car- 

dinal  panchoit  à  faire  approcher  l'Armée 
de  Péronne  :  mais  le  Vicomte  lui  repré- 
fenta  que  cette  démarche  poufTeroit  peut-ê- 
tre d'Hocquincourt  à  quelque  parti  violent, 
&  confeilfa  d'elTaier  un  accommodement. 
La  négociation  dura  quinze  jours,  pendant 
lefqueis  d'Hocquincourt  donnoit  des  audien- 
ces réparées  aux  Envoies  du  Roi  &  à  ceux 
d'Efpagne,  fans  cacher  ni  aux  uns  ni  aux 
autres  ce  que  chacun  lui  offroit,  comme  s'il 
eût  été  permis  de  choifir.  Mazarin  voïoit 
impatiemment  la  Cour  réduite  à  traîteravec 
un  qui  arboroît  l'étendart  de  la  révolte: 
mais  l'Armée  Efpagnole  s'étoit  avancée  juf- 
qu'à  Cambrai;  le  Prince  de  Condé  avecfes 
troupes  étoit  à  deux  lieues  de  Péronne ,  & 
fon  parti  commençoit  à  fc  ranimer  dans  Pa- 
ris :  s'il  fût  devenu  maître  des  deux  villes 
qu'on  vouloit  lui  livrer,  les  difcordes  civi- 
les fe  fcroient  peut-être  renouvel lées;  à.  le 
Roi,  loin  de  continuer  fes  conquêces  dans 
les  Païs-Bas,  auroit  été  obligé  de  ramener 
la  guerre  dans  le  cœur  du  Koïaume  :  une 
■fituation  fi  critique  demandoitde  grands  mé- 
nagemens.  Turenne,  comme  un  autre  Fa- 
bius ,  fauva  la  Patrie  en  temporifant,  & 
porta  Mazarin  à  terminer  fans  violence  une 
affaire  qui  auroit  pu  avoir  des  fuites  funcf- 
tes,  (î  l'on  s'y  étoit  pris  autrement.  Enfin 
le  Traité  fut  conclu  :   le  Maréchal  d'Hoc- 
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i(^SS'      qiiincouit  fortit  de  Péionne  ,    fe  démit  do. 
'  fon  Gouvernement  en  faveur  de  Ton  fils, 

&  fe  retir;î  chds  lui  avec  deux  cens  mille 
écui.  Le  Prince  de  Condé  retourna  prom- 
tement  joindre  l'Armée  Efpcgnole  fur  la 
Sambre;  &  comme  on  appréhendoit  qu'il 
n'attaquât  les  villes  conquiies  en  fe  retirant,- 
le  Vicomte  revint  à  l'Armée  à  s'avança 
jufqu'auprès  de  S.  Quentin;  mais  le  Prince 
n'aïant  rien  entrepris,  le  Iloi  &  le  Cardi- 
nal fe  rendirent  à  Paris  vers  le  commence- 
ment de  Décembre,  ôl  le  Vicomte  s'y  ren- 
dit aufïï,  dès  qu'il  eut  envoïé  l'Armée  dans 
fes  quartiers  d'hiver.  Ce  fut  alors  qu'^n 
mit,  par  les  confeils  de  Turenne,  la  Ca- 
valerie dans  les  villages,  '&  que  l'on  païa. 
pour  la  première  foip  ,  fur  les  Tailles, 
vingt  fols  par  jour  ù  chaque  cavalier,  onc- 
pargnoit  la  dépenfe  des  rémifes  de  l'argenty 
&  l'on  empêchoit  les  non-valeurs  ;  les  trou- 
pes fe  faifoient  pa'ier  elles-mêmes  fur  les 
lieux;  les  cavaliers  difperfés  dans  les  ha- 
meaux leur  fervojent  de  fauve-gardes ,  &  ils 
y  dép enfuient  une  bonne  partie  de  leurfol- 
de;  les  païfans  labouroicnt  avec  plus  d'af- 
furance;  ^c,  contre  l'opinion  commune  y  • 
plufieurs  endroits  de  la  camipagne  fe  rac- 
commodèrent par  ce  nouvel  établilTementw 
Le  Prînce  Quand  toutes  les  troupes  furent  en  quar- 
François  tier,  le  Duc  François  de  Lorraine  voïant 
E»  aveTfês  ^u'on  ne  parloit  point  de  mettre  fon  frère 
en  liberté,  <5c  que  tous  les  Oi-iders  de  foii 

Ar- 
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Armée  murmuroient  contre  le  Roi  d'Efpa-      i6SS' 
£ne  ,    qui  tcnoit   leur   maître   prifonnier,     


ratJembla  fes  Lorrains  dans  un  feul  Corps,  troupes  a- 
&  marcha  vers  la  frontière  de  Picardie,  i'^j'e^pj! 
d'où  il  fit  favoir  qu'il  vcnolt  fc  mettre  au  gnois. 
fcrvice  du  Roi.  Louis  XIV  tuîta  avtclui, 
à  condition  que  les  troupes  Lorraines  prc- 
teroient  ftrment  de  fidélité  à  la  France  , 
pour  tout  le  tems  que  le  Duc  Charles  de- 
meureroit  en  prifon  ;  qu'après  Ton  éiargifle- 
ment,  les  Lorrains  feroient  libres  de  faire 
ce  que  leur  Souverain  légitime  ordonneroit; 
qu'en  attendant,  ils  feroient  traités  comme 
les  autres  troupes  qui  étoient  à  la  foldedu 
Roi.  Le  Duc  François  vint  en  fuite  à  Pa- 
lis avec  fcs  dtux  enfans ,  les  Princes  Fer- 
dinand &  Charles.  La  Cour  palTa  l'Hiver 
dans  une  entière  tranquillité  :  le  Cardinal 
fentant  fon  autorité  affermie  fe  prêtoit  à  tous 
les  efprits ,  &  ménageoit  chacun  fcion  fon 
cara(^ère;  il  rcdoubloit  fur -tout  fon  ami- 
tié pour  le  Vicomte  de  Turenne,  &.  lui 
confioit  les  fecrets  les  plus  importans  de 
l'Etat. 

Vers  la  fin  de  cette  année,  l'Andcterre,     .    ^ 
,  ,  *  °  '      L«  Dus 

après  avoir  longtjms  balance   fur  le  parti  d'Yorck 

qu'elle  devoit  prendre,  fc  déclara  pour  la   g."'"^' '« 

France.     Une  des  conditions  du  Traité  fut     ^*'^'' 

que  Louis  XIV  n'accorderoit  plus  de  pro- 

tcflion  à  Charles  II,  &  feroit  fortir  du  Ro» 

ïaumc  le  Duc  d'Yorck  fon   frère.     Le  Roi 

Charles  voïani  les  liaifons  qui  feformoicnt 
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1^55.      entre  Mazarin  &  Cromwcl,   s'étoit  rctîrè 
■  l'année  précédente  à  Cologne,  où  il  avoit 

été  entretenu  aux  dépens  de  l'Empereur  & 
des  Princes  d'Allemagne. 
1655.  Au  commencement  de  Tannée  mil  fîx 
■■  ■  '  cens  cinquante-fix,  Charles  fe  tranfporta  à 
Bruxelles;  où  il  fîgna  un  Traité  ?vec  le 
Roi  d'Efpagne,  &  manda  à  fon  frère  le 
Duc  d'Yorck  de  le  venir  joindre  en  Flandre, 
Le  Duc  fit  d'abord  tous  Tes  efforts  pour  ne 
pas  Ibrtir  de  France:  l'éducation  qu'il  y 
avoit  reçue,  les  amis  qu'il  y  avoit  acquis, 
la  haute  réputation  qu'il  s'y  étoit  déjà  fai« 
te,  &  peut-être  auflî  le  fang  EcofFois  qui 
couloit  dans  fes  veines ,  lui  donnoient  les 
plus  vifs  regrets  de  quitter  une  Nation  qu'il 
a  toujours  aimée.  Il  confia  fes  peines  au 
Vicomte  de  Turenne  pour  qui  il  avoit  la 
tendrelFe  d'un  fils ,  &  lui  demanda  fes  con» 
feils.  Le  Vicomte  l'exhorta  à  écrire  au  Roi 
Charles,  qu'il  étoit  prudent  d'intèrefiTer  à 
leurs  malheurs  communs  &  la  France  & 
l'Efpagne  ,•  que  pendant  que  le  Ducd'Yorck 
ménageroit  la  protection  du  Roi  Très-Chré- 
tien par  fes  fervices  dans  l'Armée,  Charles 
&  fon  frère  le  Duc  de  Gloceftre  s'afFcrmi- 
loient  dans  Tamitié  du  Roi  Catholique  ; 
que  les  Efpagnois  n'aïant  fait  aucune  men- 
tion du  Duc  d'Yorek  dans  leur  Traité ,  ne 
paroifToient  pas  vouloir  qu'il  fe  détachât  de 
la  France;  que  s'ils  venoient  à  le  demander 
dans  la  fuite,    Charles  pourroit  confentir 
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fecrettemcnt  qu'il  reftàt  dans  l'Armée Fran-      ^^^^^ 
çoife,   &  paroître  fâché  contre  lui,  à  caufe  ^ 

de  fa  dèfobéïffance  apparente.  Le  Duc 
d'Yorck  fuivit  les  fages  confeils  du  Vicom- 
te, &  les  communiqua  à  la  Reine  fa  mère 
qui  les  approuva.  Il  envoïa  un  Exprès  à 
Bruxelles  au  Roi  fon  frère,  qui  bien  loin 
d'agréer  la  demande  du  Duc  ,  lui  ordonna 
de  le  venir  joindre  en  toute  diligence  ,*  & 
avec  leconfentement  de  Louis  XIV,  il  obéît 
auffi-tot. 

La  Cour  d'Efpagne  attribuant  le  mauvais    ^     , 
fucces  defes  affaires  en  Flandre  a  la  mefln-  d'Aumche 
telligence  qui  règnoit   entre  le  Prince   de  Se  leMar- 
Condé  &  l'Archiduc,  engagea  l'Empereur  à  ?aJènrarr*i- 
faire  revenir  le  dernier,  &  rappella  en  me-  vent  en 
me  tems  le   Comte  de  Fuenfaldagne  :   elle  ^^*"^"* 
envoïa  en  Flandre  à  leur  place  Dom  Juan 
d'Autriche,  fils-naturel  du  Roi  d'Efpagne; 
&  le  Marquis  de  Caracène  eut  ordre  d'ac- 
compagner le  jeune  Prince  pour  l'affifler  de 
fe$  confeils. 

Cependant  l'Empereur  forma  de  grands       ^ 
projets  pour  l'établiflement  de  l'Archiduc  tion^de'  * 
fon  fils  unique  ,    qu'il  avoit    déjà  fait  dé-   P/'*  ^ 
clarer  Roi  de  Bohème  &  de  Hongrie,  &  ^le'^r 
qu'il  deftinoit  pour  lui  fuccèdet  non -feule-  France  & 
ment  à  fcs  Etats  héréditaires,    mais   aufli  à  Î.'J;;!^?.!;"* 
TEmpire.     Ce  n'étoit  pas  encore  affés  pour 
contenter  fon  ambition  ;  il  vouloit  de  plus 
réiïnir   les    deux    branches   de   la  JVlaifon 
d'Autriche,  par  le  mariage  de  l'Archiduc a- 
D  a 
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1555.  vec  l'Infante  d'Efpr.gne  ,  alors  héritière 
r—  préfomptive  de  la  Couronne.  Le  Cardinal 
JMazarin,  qui  fouhaitoit  aufli  avec  paffîoni 
d'obtenir  cette  PrincofTe  pour  le  Roi  fon 
maître,  dépêcha  le  Comte  de  Lyonne,  (i) 
Miniflre  &  Secrétaire  d'Etat,  pour  négo- 
cier cette  importante  alliance:  l'arrivée  im- 
prévue de  De  Lyonne  dans  le  tems  d'un» 
guerre  fanglante  entre  les  deux  Couronnes, 
étonna  &  embarafTa  fort  la  ^Cour  de  Ma- 
drid. Philippe  IV  aïant  réfolu  dans  fon  Con- 
feil  de  ne  point  écouter  la  recherche  du 
Roi,  de  peur  de  lui  laiiTer  acquérir  des 
prétenfions  légitimes  fur  la  Monarchie  Ef- 
pagnole,  nomma  le  Comte  de  Pégnéranda^  I, 
le  plus  habile  négociateur  de  fon  items, 
pour  traiter  avec  le  Miniflre  François.  Dès 
la  première  conférence,  Pegnéranda  fjgniiia 
à  De  Lyonne  que  fon  voïage  n'auroit  point 
de  fuccès,  &  que  le  Roi  Catholique  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à  accepter  un  parti  lî 
avantageux  pour  la  France,  &  fi  dangereux  ] 
pour  la  Maifon  d'Autriche.  i 

Levicom-       Cette  négociation    rompue  ,    les    deurlj 
te  vaiDvef»  Couronnes  fe  préparèrent  à  faire  la  guerre  ' 
cieln«r      P^"!  vivement  que  jamais.     Le  Roi  quitta  j 
Paris ,  fe  rendit  fur  la  frontière  vers  le  corn- 
mencement  de  Juin  ;    &  le  Maréchal  de  la  ; 
Ferté  n'étant  pas  encore  arrivé  de  fon  Gou-  ^ 

I 

(0  VoV^s  les  Mémoires   du  Comte  d«  LyoQOi  JC  I 
Kani. 
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vernement  de  Lorraine,  où  il  étoit  indifpo-      1(555. 

fé ,   le  Vicomte  de  Turenne  fe  prépara  à     -1 

faire  le  fiège  d'une  des  villes  principales  de 
Flandre.  L'Armée  Efpagnole  n'étant  pas 
encore  afTemblée,  il  marcha  en  diligence  a- 
vec  la  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie  à 
Condé,  &  de  là  vers  Tournai,  pour  fur- 
prcndre  cette  Place  qui  étoit  dégarnie  :  mais 
aïant  palTé  par  Mortagne,  où  la  Scarpe  & 
l'Efcaut  Ce  joignent ,  il  apprit  qu'il  y  avoit 
pUifieurs  régimcns  Efpagnols  campés  auprès 
de  Tûurîîai.  Comme  cette  ville  étoit  fort 
avancée  dans  le  païs  ennemi,  &  par  confé- 
quent  éloignée  des  Places  d'où  les  François 
pouvoient  tirer  leurs  vivres  6:  leurs  muni- 
tions, il  changea  de  réfolutîon,  retourna  à 
Condé,  laiffa  fon  pont  àAIortagne  avecun 
Corps  de  troupes,  marcha  à  Valencicnnes , 
6c  Y  arriva  vers  le  milieu  de  Juin.  Il  n'y 
avoit  dans  la  ville  que  deux  mille  hommes 
de  pied  &  deux  cens  chevaux  ;  mais  les  ha- 
bitans,  au  nombre  de  dix  mille,  étoicntca- 
pablcs  de  fervir  auffi  -  bien  que  des  troupes 
réglées. 

L'Efcaut  partage  en  deux  Valenciennes ,     Levîcom- 
&  forme  de  grands  marais  au-defius  &  au-  te  prend 
deffous.     Sur  la  route  de  Condé  s'étendent  ^f=  ^"j"-- 

*    /   1     1  T-/-     tiers  &ar- 

de  vafles  plaines;  &  de  l'autre  cote  de  l'Ef-  Oège  U  vil- 
caut,vers  S.  Amand,  s'élève  le  MontAzin  ^^ 
qui  commande  la  rivière.     Le  Vicomte  in- 
vedit  la  Place  le  foir  même  de  fon  arrivée, 
chaffa  l'çnnemi  des  deux  Redoutes ,  &  coin- 
D  3 
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1655.      mença  dès  le  lendemain  Tes  Lignes  de  cir- 
'     convallation.     L'Armée  du  Maréchal  de  la 
Fertc  étoit  poflée  fur  la  hauteur  à  la  droite 
du  fleuve,    vers  S.  Amand  :   l'Armée   d^ 
Turenne  occupoit  la  gauche  de  la  rivière, 
du  côté  des.plaines ;  faLigne  de  c'rconval- 
lation  comm^nçoit  à  l'Abbaïe  de  S.  Sauve, 
fur  le  bord  de  l'Efcaut  du  côté  de  Condé , 
&  finiflbit    à    la  même  rivière  du  côté  de 
Bouchain:  fon  quartier  fur  le  grand  chemin 
du  Qucnoi  étoit  féparé  de  celui  des  Lorrains 
à  la  gauche  par  un  rui'rcau;   après  les  Lor- 
rains,  la  Maifon  du  Koi  commandée  parle 
Duc  de  Navailles ,   s'étendoit  vers  une  di- 
gue de  fafcines  qui  traverfoit  les  marais .  & 
aboutiflbit  à  l'Efcaut.     On  avoit  conftruit 
deux  ponts  de  bateaux  fur  la  rivière,    l'un 
au-deiTus  delà  ville,  &  un  autre  au-delTous 
à  S.    Sauve,    pour  la  communication   de5 
deux  Armées.     Le  troifième  jour,  les  Li- 
gnes furent  alTés  avancées  pour  empêcher 
que  la  Place  ne  pût  être  fecouruë,  &  les 
ennemi*    tentèrent   inutilement  d'y  jetter 
par  le  quartier  des  Lorrains  fcpt  ou  huit 
cens   hommes,  dont    quelques-uns   furent 
pris ,  &  le  rcft'e  fe  retira  à  Eouchain.     Le 
fixième  jour,  la  circonvallation  fut  achevée 
avec  un  foiTé  munidepalifTades  ;  on  travail- 
la d'abord  aux  avenues  les  plus  expofée-, 
&  enfuite  on  raccommoda  les  endroits  qui 
étoient  le   moins   en   da:]ger   d'être   atta- 
qués. 
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Les  Efpagnols  fe  fervirent  de  plufieurs     1(555. 
réfervoirs  qui  étoient  auprès  de  Bouchain, 


pour  enfler  la  rivière  de  l'Efcaut ,  &  pour    LeVicomî- 
fubmerger  le  païs.     Conime  les  eaux  croif-  te  fait  é- 
foient  de  jour  en  jour ,  le  Vicomte  emploïa  eaux  do"c 
plufieurs  régimens   d'Infanterie  à,  prcfque  on  vouloic 
toute  fa  Cavalerie  à  porter  des  f^ifcines  ,  "^""'l^r/''» 
pour  fortifier  la  digue,   depuis  le  quartier 
du  Duc  de  Navailles  jufqu'à  la  rivière.  Les 
ennemis,  inondèrent,  à  la  hauteur  de  dix 
pieds,  un  efpace  de  plus  de  mille  pas,    fur 
lequel  on  jetta  un  pont  de  fafcines  qui  fiot- 
toi:  en  quelques  endroits ,  &  qui  en  d'autres 
étoit  attaché  à  des  pieux;    mais  les  affiègés 
aient  lâché  leurs  éclufes,  on  eut  de  l'eau 
jusqu'à  la  ceinture  fur  la  digue  même.   Ce- 
pendant I2  travail  obliiné  de  l'Armée  fur- 
monta  tous  les  obftacles  ;   le  Vicomte  fie 
faigner  les  réfervoirs ,  creufer  plufieurs  ca- 
naux &  rehaufTer  la  digue  qui  étoit  conilrui- 
te  de  manière  qu'elle  rejettoit  la  plus  gran- 
de partie  des  eaux  vers  Valencicnncs,  & 
noïoit  un  quartier  de  la  ville.     Turenne  , 
après  avoir  afiliré  fon  Camp  &  la  communi- 
cation avec  toutes  les  Places  voifines,  ou-      ,,  ,  • 
vrit  enfin  la  tranchée. 

Peu  de  tems  aprè? ,  les  ennemis  s'étant 
raffe-nblé  à  Douai,  vinrent  fe  porter  fur  u-  gno"  tien- 
ne éminence  proche  du  Camp  des  Lorrains,  nsnt  pour 
à  une    demi-portée  du    canon   des    Lignes  J'^'J.'^Je^'''^ 
Françoifes:  ils  avoient  à  leur  gauche  l'Ef- 
caut, fur  lequel  ils  conflruifirent  fix  ponts; 
D  4 
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1656.      ôc  à  leur  droite  un  petit  ruilTeau,  où  ils  en 

" "     jettèrent  plufieurs  autres:   leur  Armée  un 

peu  plus  foible  que  celle  du  Roi,    montoit 
à  plus  de  vingt  mille  hommes ,   qui  fe  re- 
tranchèrent en  arrivant,  &  demeurèrent  fept 
ou  huit  jours  en  préfence  fans  rien   entre- 
prendre.    Le  Vicomte  prévoïant  que  l'Ar- 
mée ennemie  l'attaqueroit  dans  Ton  Camp, 
ne  regarda  pas  le  fiège  comme  fa  principale 
affaire.   &  tourna  Ton  attention   du   côté 
des  Lignes. 
On  atta-         Le  Maréchal  de  la  Ferté ,  quoiqu'encore 
Tm^Tu       indi^po^^'   ^'^"^^   l'Armée  dix  jours  après 
les  Lignes     la  tranchée  ouverte: comme  Ton  quartier  é- 
du  cocé  Ju    ^(^jj.  celui  que  les  ennemis  pouvoient  atta- 

Marechal  ,         .  ..,  ,       U.  t,         . 

ëclaFertc,  quer  le  plus  aiiement,  ie  Vicomte  i  avoit 
fortifié  de  Lignes  doubles  &  palifladées  , 
dont  l'une  étoit  nouvelle,  &  l'autre  ancien- 
ne (i):  mais  le  Maréchal  croïan't  que  la  pre- 
mière Tuffifoit,  fit  rafer  l'autre.  Au  bout  de 
trois  femaines  on  poulTa ,  à  l'attaque  du  Vi- 
comte, une  branche  de  la  tranchée  jufques 
fin-  le  bord  du  fofle  de  la  Place,  &  une  au- 
tre jufqu'au  foffé  de  la  demi- lune:  à  l'atta- 
que du  Maréchal  de  la  Ferté,  on  prit  une 
tenaille.  Les  affiègcs  avoicnt  déjà  fait  leurs 
principaux  efForts,  &  commençoient  à  fe  re- 
lâcher depuis  trois  ou  quatre  jours,  lorfquc 
l'Armée  Efpagnole  fe  rangea  le  m.atin  en 
bataille,  ôciit  marcher  fon  bagage  versBou- 

(i)  M«ra.  de  Puif<^|ur,  pag.  iij, 
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chain.     On  ne  douta  point  qu'elle  ne  vou-      155(5. 

lue  attaquer  les  i^ignes  dès  la  nuit  ,    &  les     , 

afilè^eans  la  paiTèrent  toute  t^ntière  fous  les 
armes.  Comme  il  n'y  avoit  que  douze  mil- 
le hommes  de  pied  dans  l'Aruiée  du  Roi, 
&  qu  il  faloit  du  l'Infanterie  aux  deux  atta- 
ques, il  étoit  impolîibie  qu'une  fi  valie  en- 
ceinte pût  être  egalementgarnie;on  fe  con- 
tenta de  placer  un  corps  de  Cavalerie  der- 
rière la  Ligne  ,  &  d'ordonner  à  quelques 
régimens  d'Infanterie  de  fe  tenir  prêts  pour 
marcher  à  l'endroit  qui  feroit  infulté.  La 
première  nuit  f^  paffa  fans  allarmes ,  &  le 
lendemain  on  vit  l'ennemi  en  bataille  fans 
bagage:  on  fut  averti  que  la  principale  at- 
taque devOiL  fe  faire  au  quartier  du  Maré- 
chal de  la  Ferté,  &  que  le  Comte  de  Marfin 
qui  étoit  à  S.  Amand,  devoit  avancer  avec 
trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  atta- 
quer celui  du  Vicomte.  Comme  les  enne- 
mis étoient  en  prcfence,  &  pouvoient  arri- 
ver aux  retranchemens  dans  une  demi  -  heu- 
re, la  Fcrté  ne  pouvoit  rien  changer  à  la 
difpofition  des  troupes.  Turenne  l'avertit 
deux  ou  trois  fois  de  veiller  avec  diligence, 
&  de  mettre  des  gardes  par-fout  :  mais  le 
Maréchal  regarda  le  confeil  du  Vicomte 
comme  une  injure,  à  le  négligea.  A  l'en- 
trée de  la  nuit  le  Prince  de  Condé  &  Dom  *^  "'"'"^^ 
Juan  paffèrent  l'Efcaut,  avancèrent  vers  le 
quartier  du  Maréchal ,  mirent  leurs  troupes 
«Q  bataillç,  arrivèient  au  premier  folTé  du 
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1655.     retr^inchement  fans  être  découverts ,  y  don- 
■■  nèrcnt  dans  un  grand  front,   &  emportè- 

rent la  Ligne  avec  peu  de  réfifLance.  Aux 
premiers  coups  de  moufquet  ,  deux  régi- 
mens  de  l'Armée  de  Turenne  paOercnt  la 
di^ue  &  le  pont,  &  quatre  autres  eurent  or- 
dre de  les  fuivre.  Les  troupes  Efpagnoles 
étant  entrées  dans  le  quartier  du  Maréchal, 
il  y  accourut  avec  quelques  efcadrons  ;  mais 
la  confufion  étoit  déjà  fi  grande,  qu'il  ne 
put  y  remédier.  L'Infanterie  ennemie aïant 
comblé  les  fofTés  &  rompu  les  paliiTades, 
Tuarcha  droit  à  la  ville  vers  la  pointe  du 
jour,  pendant  que  la  Cavalerie  pourfuivoit 
les  fuïards  qui  voui oient  repaffer  la  rivière. 
Comme  il  n'y  avoit  qu'un  pont,  les  baga- 
ges s'y  embarraffèrent,  &  les  Efpagnols  fi. 
rent  grande  quantité  de  prifonniers  ;  La 
Ferté  fut  pris  à  la  tête  de  fes  Gendarmes ,  a- 
vec  plus  de  quatre  cens  OrTîciers  &  près 
de  quatre  mille  Ibldats  :  les  débris  de  fon 
Armée  fe  fauvèrent  à  Condé.  Les  deux  ré- 
gimens  à  qui  le  Vicomte  avoit  fait  pafler  la 
digue  aïant  été  défaits,  les  quatre  autres 
s'arrêtèrent,  &  Turenne  y  arriva  un  peu 
après  le  commencement  du  combat,  qui  ne 
dura  qu'un  quart  d'heure.  Marfin  avoit  at- 
taqué le  quartier  de  Turenne  en  niêmetems 
que  les  Efp,:îgnols  étoient  tombé  fur  celui 
de  La  Ferté,  mais  il  fut  vigoureufement  re- 
pouffé. 
Belle  r^-        A  la  pointe  du  jour,  les  cris  de  joie  qui 
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s'élevèrent   dans  Valenciennes,    annoncé-      i^5tf» 

rent  que  la  ville  étoit  fecoiiruë  :  le  Vicom-     ' 

te  envoïT  en  diligence  à  la  tranchée  pour  vicomte. 
faire  retirer  fes  troupes  :  mais  il  étoit  trop  traite  du 
tard,  on  en  perdit  la' moitié.  Turenne  rap- 
pella  auflî-tôt  l'Infanterie  qui  étoit  fur  là 
digue ,  commanda  qu'on  en  délogeât  tout  le 
canon,  &  mena  avec  lui  plufieurs  pièces 
de  campagne  en  cas  d'attaque.  Il  fit  rabat- 
tre les  Lignes  en  plufieurs  endroits,  mar- 
cha avec  les  troupes  vers  le  quartier  des 
Lorrains,  enfuite  dans  celui  du  Duc  de 
Kavailles;  &  après  les  avoir  raffemblés  il  for- 
tit  des  retranchemens ,  d'abord  avec  un  peu 
de  confufion;  mais  bien-tôt  il  fe  remit  en  fî 
bon  ordre  ,  que  les  ennemis  n'ofèrent  le 
pourfuivre.  Il  s'avança  vers  le  Quênoi,  & 
toute  l'Armée  croïant  qu'il  fe  retiroit  fur  la 
frontière  de  France,  le  bagage  commençoit 
à  filer  par-delà  cette  Place.  Le  Vicomte  y 
envoïa  ordre  de  l'arrêter  ,  &  aïant  choilî 
un  Camp  proche  de  la  ville  ,  il  s'y  logea 
cette  nuit.  Le  lendemain  il  reçut  un  ren- 
fort de  quinze  cens  hommes ,  qui  avoient  é- 
té  deftinés  à  mener  un  convoi  au  Camp  : 
il  attendit  les  ennemis,  contre  l'opinion  de 
tous  fes  Officiers,  &  réfolut  même  de  ba- 
zarder un  combat  plutôt  que  de  fuïr.  S'il 
n'eût  craint  que  la  prife  du  Quênoi ,  il  fe 
feroit  retiré  dans  la  Picardie:  mais  aïant 
fenti  que  cette  retraite  allarmeroit  la  Cour, 
ramineroit  le  Parti  du  Prince  de  Condé,  & 


So        HISTOIRE  DU  VICOî^îTE 

i65<?.      cauferoit  un  mécontentement  général  dins 
'  le   Roïaume  ;    il   raifonDa    avec  les  Of5- 

ciers  fans  tenir  en  Confeil  de  guerre,  h  con- 
tinua de  camper  comme  s'il  n'eût  rien  ap- 
préhendé. Il  n'avoit  point  d'outils  pour 
faire  de  grands  travaux  ,  &  n'en  voulant 
point  faire  de  petits ,  il  laifTa  fon  Camp  dé- 
couvert. 
Le  Prince  .,  Le  Prince  de  Condé  &  Dom  Juan  avan- 
ce Coudé  cèrent  vers  le  Quênoi  à  la  tête  de  leurs 
juan  u  troupes.  Auiîi-tot  que  le  Vicomte  les  dé- 
pourfuivent  couvrit,  il  marcîia  vers  eux  avec  quelques 
Tacu^tii.  régimens  de  la  grande-garde.  Les  Eipagnols 
ne  doutant  point  qu'il  ne  prit  la  fuite  ,  a- 
voient  déjà  commandé  trois  mille  chevaux 
pour  le  pourfuivre;  lorfqu'ils  furent  arrivés 
affés  près  de  lui  pour  découvrir  fon  Cam.p, 
ils  furent  furprjs  de  voir  qu'il  n'étoit  pas 
retranché,  que  fes  tentes  étoient  dreffées, 
&  qu''I  les  atcendoit  de  pied  ferme.  A  leur 
approche  les  François  co:nmencèrent  à  faî^ 
re  n.archcr  le  bsgage,*  m.ais  le  Vicomte  a- 
ïant  tiré  un  coup  de  pifolet  fur  un  foldat 
qui  chargcoit  ,  commanda,  fous  peine  de 
la  vie  ,  que  perfonne  ne  fortit  de  fon 
pofle.  Il  raffura  toute  l'Armée  par  c^tte  é- 
tonnarate  hardiefle ,  d  le  peu  de  précr  utions 
qu'il  paroiiTûit  prendre  dans  une  occasion  lî 
preflante.  Les  Efpagnols  demeurèrent  deux 
jours  en  préfence,  fans  ofcr  rien  tenter. 
Le  troifième,  deux  ou  trois  mille  hommes 
qui  s'étoient  fauves  à  Condé  de  la  déroute 
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du  Maréchal  de  la  FcitJ,    aïant  paffé  à  S.      I5S(>» 
Guisîain»    vinrent  à  Landrecies,  &  de  là  ■•  - 

au  Quênoi  joindre  le  Vicomte  de  Turenne. 
Apres  es  renfort,  les  ennemis  jugèrent  à 
propos  de  marcher  vers  Condé.  Le  Vi- 
comte s 'étant  apperçu  de  leur  deflein  ,  en- 
voïa  mille  chevaux,  chacun  avec  un  fac  de 
bled  en  croupe,  pour  ravitailler  cette  Pla- 
ce, d'où  il  avoit  tiré  beaucoup  de  vivre* 
pendant  le  fiège  de  Valendcnnes.  „  (i)  Il 
„  n'y  a  gucresau  monde, dit BulTi-Rabutin, 
„  que  le  Maréchal  de  Turenne  ,  qui  en 
„  préfence  d'une  Armée  viclorieufe,  beau- 
„  coup  plus  forte  que  la  fienne,  eût  ofé 
„  faire  un  détachement  aufiî  confidèrable 
„  que  celui-là.  Il  faut  bien  poflfèder  la 
„  guerre  pour  en  ufer  ainfi,  6c  ce  font -là 
„  des  coups  de  maître.  j 

AuiT-tôt  que  les  nouvelles  de  ce  campe-    Lfttrsd-  " 
ment  fameux  arrivèrent    à    la  Cour,    Le  \':J/\'^^^ 
Tellieur  Sécrétée  d'Etat  écrivit  au  Vicom-  cj'Ecac,  au 
te  en  ces  termes  :  „  Par  vôtre  prudence  ,  X'"?""!!*,, 

"  j    .  .     fur  fa  belle 

„  Monr-Igneur  ,  &  par  une  conduite  vi-  retuice. 
„  goureufe,  vous  avés  rétabli  la  réputation 
^,  des  armes  du  Roi.  En  vérité,  il  n'y  a 
rien  de  plus  beau  que  vôtre  campement 
„  près  du  Quênoi  après  la  déroute  de  Va- 
„  lencicnnes:  d'avoir  ainfi  fait  tète  aux 
„  ennemis   fort   orgueilleux   jufques  dans 

(i)  M<fm.    de    Buffi -  Rabutifl    de  cette  annda, 
page  371. 
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î6S6. 


Lei  Efpa- 
gnols  alîià- 
genc  &  ré- 
prennent 
Condé. 


Conduite 


,,  leur  païs  même,  &  de  les  avoir  obligé  i 
„  fe  retirer  quoique  vidlorieux  ;  c'eft  un 
„  coup  qui  n'appartient  qu'aux  grands  maî- 
„  très  dans  l'Art  militaire".  Voici  cepen- 
dant comme  le  Vicomte  parle  lui-même  de 
cette  aftion  tant  admirée  ,  dans  une  lettre 
à  la  Vicomteiïe  de  Turenne,  datée  du  Camp 
devant  le  Qucnoi.  V Armée  des  tnmmîs  eft 
venue  tout  proche  d'ici  ^  ils  y  ont  demeuré  deux 
jours ,  après  quoi  ils  oht  marché  vers  Condé. 

Le  fiège  de  Va'enciennes  étant  levé ,  la 
ville  de  Condé  demeuroit  fi  enclsvée  dans 
le  païs  ennemi  ,  qu'il  éroit  fort  aifé  aux 
Efpagnols  ,  fans  fcparer  leurs  quartiers, 
d'empêcher  qu'on  ne  la  fecourîu  &  qu'on 
n'y  jettât  des  vivres.  Comme  le  Vicomte 
apprit  du  Gouverneur  qu'il  n'y  avoit  des 
provifions  dans  la  Place  qlie  pour  dix  ou 
douze  jours ,  il-  ne  crut  pas  devoir  rien  en- 
treprendre pour  en  empêcher  la  prife;  il 
fc  contenta  de  l'avoir  retardée  par  le  fecours 
qu'il  y  avoit  cnvoïé,  pour  avoir  le  tems  de 
faire  repofer  &  latiTer  refpirer  fes  troupes. 
Aulîi-tôt  que  la  ville  eut  capitulé,  le  Vi- 
comte pafTa  l'Efcauc,  marcha  à  Arras  &  de 
là  vers  Lens ,  pour  empêcher  les  Efpagnols 
de  retourner  fur  les  frontières  du  Roïau- 
me,  &ipour  les  mener  dans  l'Artois,  plein 
ce  Places  fortes  qui  appartenoienc  au  Roi. 

(0  Pendant  que  Turenne  éioit  dans  fon 


(i)  On  tient  ce  traît  de  Mr.  VAhhê  de  Safîent- 
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Cî^mp  près  de  Lens,  où  il  demeura  douze  16^6* 
jours,  il  cnvoïa  le  Comte  de  Grandpré,  - — — • 
depuis  Maréchal  de  Joïeufe,  à  h  tête  de  du  vicom- 
quelques  efcadrons ,  pour  efcorter  un  con-  comte'^de 
voi  qui  venoit  d'Arras;  le  jeune  Comte,  Grand^pr^, 
par  attachement  pour  une  femme,  laiffa 
partir  le  convoi  fous  les  ordres  du  Major 
de  fon  Régiment,  &  fe  flatta  de  le  rejoin- 
dre avant  qu'il  arrivât  au  Camp.  Un  Parti 
Efpagnol  qui  rodoit,  attaqua  Tefcorte;  mais 
il  fut  repoufTé  &  défait  par  le  Major  qui  a- 
mena  heureufement  le  convoi  à  Lens.  Le 
Vicomte  fut  la  faute  de  Grandpré,  &  fa- 
chant  qu'elle  l'auroit  perdu  à  la  Cour  ,  il 
dit  aux  officiers  qui  l'environnoicnt.  Le  Cnm' 
te  de  Grandpré  fera  fâché  contre  moi,  à  caufc 
d'une  commiffion  ftcrette  que  je  lui  ai  donnée, 
fff  qui  Va  arrêté  à  Arras  dans  un  tems  où  il 
auroit  eu  occafion  de  montrer  fa  valeur.  Le 
Comte  de  retour  apprit  ce  qu'avoit  dit  fou 
Général  ;  il  courut  à  fa  tente,  fe  jetta  à 
fes  genoux,  &  lui  marqua  fa  reconnoiffance 
&  fon  repentir  par  des  larmes  pleines  de 
tendreiïe.  Le  Vicomte  lui  parla  alors  avec 
une  févérité  paternelle:  fes  remontrances 
firent  un  tel  effet  fur  l'efprit  de  ce  jeune 
Officier,  que  bien  loin  de  retomber  dans  la 
même  faute,  il  fe  fignala  par  les  plus  gran- 
des actions  pendant  le  refle  de  la  Campagne, 

ge,  à  qui  le  Maréchal  d«  Joïeufe  le  dlc  fouvent.   Le 
Mirquis  d'ImecourE.le  raconta  aufli  à  TAuteur. 


Î6S6. 
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&  devint  enfin  un  des  meilleurs  Capitaines 
de  ion  (iècle. 

Les  ennemis,  après  s'être  rafraîchis  dans 
les  plaines  qui  font  entre  Cambrai  &  Ba- 
paume,  marchèrent  à  Lens  en  pourfuivant 
toujours  l'Armée  du  Roi.  Turenne  pré- 
voïant  qu'il  feroit  bientôt  forcé  à  déloger, 
faute  de  fourages,  alla  camper  à  Houdain 
dans  un  pofle  avantageux,  fon  aile  droite 
fur  une  hauteur ,  fon  Infanterie  à.  fon  aîlc 
gauche  dans  la  plaine.  Les  Efpagnols  fierg 
de  fa  retraite  le  pourfuivirent  toujours,  & 
fur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin  paru- 
rent à  une  licuë  &  demie  de  fon  Armée  :1a 
voïant  en  batajlle,  ils  firent  alte  plus  de 
trois  heures,  &  après  avoir  tenu  Gonfeildc 
guerre,  ils  marchèrent  en  avant,  comme 
s'ils  euflent  voulu  combattre:  mais  h  jour- 
née fe  paiïa  fsns  qu'ils  ofafTent  attaquer* 
Vers  le  foir,  ils  fe  mirent  en  bataille  à  un 
quart  de  lieuë  de  l'Armée  Françoife,  éten- 
dirent leur  Cavalerie  &  leur  Infanterie  dans 
le  même  ordre  que  le  Vicomte,  qui  emploïa 
la  nuit  à  faire  quelques  petits  redans  à  la  tê- 
te de  fon  aîle  gauche.  A  la  pointe  du  jour 
]es  ennemis  vinrent  reconnoitre  fon  Camp, 
&  toute  la  journée  fe  paiïa  en  efcarmouches, 
fans  en  venir  à  une  bataille  générale.  L'or- 
dre, l'ardeur  &  la  fermeté  des  troupes  Fran- 
çolfes  étonnèrent  de  nouveau  les  Efpagnols; 
malgré  le  Prince  deCondé  ils  décampèrent 
le  lendemain  fans  en  venir  aux  mains,  & 

re- 
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retournèrent  vers  Lens  :  L'Armée  du  Roi 
raiTurée  par  leur  letrnîte,  les  inquiéta  & 
les  harcela  à  fon  tour  par  plufi£;ur8  efcar- 
mouches.  Us  allèrent  camper  près  de 
Doufii,  &  quelques  jours  après  ils  envolè- 
rent un  Corps  de  Cavalerie  inveilirS.  Guis- 
lain,  &  s'avancèrent  eux-mêmes  pour  en 
couvrir  le  fiège. 

Turenne  repaiïa  près  d'Arras  ,  fît  fem- 
blant  de  vouloir  entrer  en  Picardie ,  déro- 
ba fa  marche  à  la  garnifon  de  Cambrai, 
coula  tout  le  long  de  la  rivière  de  Somme 
avec  fa  Cavalerie,  laiffa  fon  infanterie  der- 
rière; &  dans  le  deflein  d'obliger  les  Efpa- 
gnolfi  à  lever  le  fiège  de  S.  GuL^lain ,  il  alla 
inveflir  La  Capelle,  où  ils  ?:Voient  leurs 
principaux  Magafins.  L'Infnntcrie  du  Vi- 
comte arriva  le  fécond  jour  après  la  Cava- 
lerie ;  &  comme  il  n'y  tvoit  pas  deux  cens 
hommes  dans  la  Place,  or  emporta  dans  u- 
ne  feule  nuit  la  contrefcarpt ,  on  prit  trois 
demi-lunes,  on  palTa  le  fofTé,  &.  Ton  atta- 
cha des  mineurs  au  baftion ,  quoique  tous 
ces  dehors  fufTent  très  bien  fraifés  &  palilTa- 
dés.  Le  Prince  de  Condé  qui  étoit  avec 
Dom  Juan  devants.  Guislain,  leva  auffi- 
tôt  le  fiège  pour  venir  fccourir  La  Capelle: 
il  s'r.vança  avec  les  Efpagnols,  fans  perdre 
de  tems,  à  une  licuë  de  la  circonvallation  ; 
mais  une  grande  pluïc  aïant  fatigué  leur  In- 
fanterie pendant  tout  le  tems  de  leur  mar- 
che, ils  ne  trouvèrent  plus  à  propos  do 

TOHElI.  £ 
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1(5^(5.      combattre  6c  demeurèrent  deux  jours   en 
■  préfence  de  l'Armée  du  Roi,   qui  continua 

le  fiège ,  cribla  les  murailles  à  coups  de 
canon ,  &  força  la  Place  à  fe  rendre. 
Auflî-tôt  qu'elle  fut  prife  ,  que  les  brè- 
ches furent  réparées  &  qu'on  y  eut  mis 
une  bonne  garnifon  ,  Turcnne  partit  en 
diligence ,  &  après  des  fatigues  inouïes , 
arriva  à  une  lieue  de  S.  Guislain,  y 
envoïa  Caftelnau  avec  cinq  cens  hommes 
de  pied,  des  vivres  pour  huit  mois  &  des 
munitions  de  guerre  en  abondance.  Les 
ennemis  fe  hâtèrent  de  gagner  S.  Guislain; 
mais  ils  ne  parurent  devant  la  Place  que 
deux  heures  après  qu'elle  eut  été  fecouruc 
&  ravitaillée  :  ils  n'ofèrcnt  plus  rien  entre- 
prendre pendant  le  refte  de  la  Campagne , 
qu'ils  finirent  bien-tôt  après.  L'Armée  du 
Iloi  demeura  dans  le  Cambrefis  jufqu'au 
commencement  de  Novembre,  &  repafla 
enfuite  la  Somme  pour  fe  retirer  en  Fran- 
ce. Le  Vicomte  de  Turenne  répara  de 
cette  manière  la  déroute  de  Valenciennes  y 
arrêta  l'ardeur  du  grand  Condé,  furprit  les 
Magafins  d'une  Armée  viftorieufe,  &  l'obli- 
gea de  reculer  devant  lui  dans  le  même  tems 
quelle  avoit  entrepris  de  le  pourfuivre. 
Aufii-tôt  qu'il  arriva  à  la  Cour ,  on  le  féli* 
cita  fur  l'heureux  fuccès  de  cette  Campagne, 
&  on  lui  accorda  une  grâce  qu'il  demandoit 
depuis  longtems;  c'étoit  de  ne  plus  fervir 
avec  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  qui  avoit  été 
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r^mis   en    liberté  ,    le  Roi  aïant  païé    fa      1656, 
rançon.  "" 

Pendant  que  le  Vicomte  étoit  a  la  Cour,     j,   .  ,    . 
le  Duc  d'Orléans  s'étant  raccommodé  avec  Dua  d'Or- 
le  Cardinal,  vint  à  Compiègne  voirie  Roi,  ^^*"*  *  ^» 
qui  alla  à  une  dcmi-Iieuë  de  la  ville  au  de- 
vant de  lui,  &  le  reçut  avec  les  démonftra- 
tions  de  la  tendrcfTc  la  plus  fincère,  il  le  fît 
monter  dans  fon    caroiTe  &  le   mena   au 
Château;   la  Reine  parut  avoir  oublié  les 
injures  palTées:  le  Cardinal  le  traita  le  foir 
avec  toutes  les  apparences  d'une  parfaite  ré- 
conciliation.    Ce  Prince,  après  avoir  pafic 
huit  jours  à  la  Cour,  retourna  à  Blois,  où 
il  demeura  paifible  jufqu'à  fa  mort.     Il  ne  / 

rcftoit  plus  aucune  ombre  de  la  Fronde;  le 
Duc  d'Orléan?,  le  Prince  de  Conti  &  la 
Duchefle  de  Longueville  avoient  obtenu 
grâce:  le  Prince  de  Condé  s'étoit  livré  aux 
Efpagnols  :  le  Cardinal  de  Retz  ,  n'ofanc 
revenir  en  France,  erroit  travefli,  par  tou- 
te la  Chrétienté:  les  Bordelois  étant  ren- 
trés dans  le  devoir,  toutes  les  Provinces 
s'étant  foumifes  ,  l'intérieur  du  Roïauine 
jouiflbit  d'une  tranquillité  parfaite,  &  le 
Cardinal  Mazarin  difpofoit  de  tout  avec  u- 
nc  autorité  abfoluë. 

La  Cour  voulant  récompenfer  le  Vicom-      155^, 
te  de  Turennc  ,  &  l'animer  à  l'exécution     . 


dss  grands  projets  qu'il  méditoit  pour  la    Levkom- 
E  2 


1^^      HISTOIRE  DU  VICOMTE. 


ï557. 


fait  Colo- 
nel-Géné- 
ral de  la 
Cavalerie. 


Kouvelle 
Ligue  entre 
la  France 
«:  l'Angle- 
terre  con- 
tre l'Efpa- 
gnt. 


Campagne  fiiivante  ,  le  déclara  Colonet- 
Géncral  de  la  Cavalerie;  Charge  qui  a  tou- 
jours été  depuis  dans  fa  Maifon  (i).  Après 
la  levée  du  fiège  d'Arras,  &  la  mort  du 
Duc  de  Joïeufe ,  qui  avoit  pofTèdé  tout  cft- 
femble  cette  Charge  &;  celle  de  Grand- 
Chambellan  ,  le  Prince  de  Conti  ,  alors 
commandant  en  Catalogne  ,  avoit  demandé 
la  première;  mais  le  Roi  l'avoit  déjà  pro- 
mifc  au  Vicomte  de  Turenne,  &  en  effet 
la  lui  donna,  à  condition  qu'il  n'en  prcn- 
droit  point  le  titre  &  n'en  feroit  pas  les  fonc- 
tions ,  tant  que  la  guerre  dureroit  :  on  lui 
en  expédia  cependant  les  provifions  au 
commencement  de  cette  année,  &  quelque 
tems  après,  le  Duc  de  Bouillon,  Ton  ne- 
veu ,  eut  la  Charge  de  Grand- Chambel- 
lan. 

Le  Cp.rdinal  Mazarin  qui  vouloit  répa- 
rer les  pertes  de  l'année  précédente ,  &  re- 
mettre les  forces  du  Roi  en  état  de  faire 
quelque  grande  entreprife,  conclut  au  com- 
mencement de  cette  année  avec  Cromwel 
une  Ligue  ofFenfîve  &défenfive  contre  l'Ef- 
pagne.  Par  ce  Traité ,  l'Ufurpateur  prcv- 
mcttoit  d'envoïer  fix  mille  hommes  de  pied 
en  Flandre,  à  condition  que  les  François 
entreprendroient  le  fiège  de  Mardick  ,  do 
Gravclines  ou  de  Dunkerque,    &  qu'ils  lui 


(l)  Yoïés    le  p.   Daniel 
Fraoçoifc,  T,  II.  p.  45^. 


Hiftolr»  de  la  Milice 
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remettroient  J'une  ou  l'autre  des  deux  pré-  1657: 
inièrcs  Places,  en  attendant  qu'on  pût  le  " 
rcnJre  maître  de  la  dernière.  Sur  le  bruit 
de  cette  Ligue,  Charles  II.  qui  étoità  Bru- 
ges, fit  lever  des  Troupes  pour  le  fervicc 
des  Efpagnols,  &  en  donna  le  commande- 
ment au  Comte  de  Marfin  ,  qui  ne  fervoit 
plus  fous  le  Prince  de  Condé. 

Le  Vicomte  fe  mit  en  Campagne  vers  le     ^«  Princ« 
commencement  de  Liai,  &  voïant  que  les   t^coun'^^ 
Anglois  tardoient  à  venir,  &  que  les  Efpa-  Cambrai, 
gnols  ns  fongeoientqu'à  la  confervation  de 
leurs  Places  maritimes ,   il  forma  le  deflein 
de   furprendre  Cambrai  qui   étoit  dégarni. 
Le  Roi  alla  à  A^ontreuil,  pour  faire  croire 
aux  ennemis  que  l'Armée  devoit  faire  fon 
principal  cfForc  du  côté  de  la  mer;  &  le  Ma- 
réchal de  h  Ferté  eut  ordre  de  marcher  vers 
les  frontières ,    pour    empêcher  le  paffage 
des    troupes  du  Prince  de  Condé,  qui  a- 
voient  hiverné  dans  les  Provinces  de  Lu- 
xembourg, de  Gueldres,    de  Juliers  Ôc  de 
Brabant.     Le  Vicomte  partit  d'auprès  de 
Béthune  avec  toute  fa  Cavalerie  vers  la  fin 
du  mois,  pafla  l'Efcaut  fur  un  pont  de  ba- 
teaux, arriva  dans  un  jour  &  une  nuit  de  f| 
marche  devant  Cambrai,  &  campa  un  peu  * 
au-defllis  de  la  ville  fur  le  chemin  de  Bou- 
çhain.    Son  Infanterie  l'aïant  joint  le  mê- 
me jour,  |1  inveftit  la  Place  fur  le  champ, 
&  efpèra  l'enfermer  tellement  le  lendemain 
par  les  ratranchemens ,   par  les  bagages  & 

E  3 
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î<557-  par  les  chariots  de  TArmée,  que  nulle  Cdr 
"~~~""  Valérie  ennemie  ne  pourroit  l'infulter  :ilne 
pouvoit  pas  imaginer  que  La  Ferté  eût  dé- 
jà laifTé  pafTer  le  Prince  de  Condé.  Les 
Efpagnols  aïant  prié  ce  Prince  de  venir 
promtement  fauvcr  la  Flandre,  il  traverfa 
la  Meufe,  marcha  avec  toute  fa  Cavalerie 
à  Valenciennes,  arriva  fur  les  dix  heures 
du  matin  à  Bouchain ,  le  môme  jour  que  le 
Vicomte  inveltit  Cambrai ,  &  s'avança  fur 
les  onze  heures  du  foir  vers  cette  Pla- 
ce avec  trois  mille  chevaux.  Quelque 
promte  &  quelque  fecrette  que  fut  fa  mar- 
che, le  Vicomte  en  fut  averti;  &  perfuadé 
que  le  Prince  prendroit  le  tour  pour  éviter 
le  Camp  des  François,  il  s'alla  porter  dans 
un  endroit  où.  félon  toutes  les  règles  de 
la  guerre,  ConJé  devoit  pafler.  Par  bon- 
heur pour  le  Prince,  fon  Guide  l'égara  & 
le  mena  par  Je  grand  chemin  de  Bouchain  : 
il  s'apperçuc  de  la  méprife;  mais  fans  fe  dé- 
concerter, il  marcha  avec  Tes  troupes  à  trois 
cfcadrons  de  front  fur  trois  colonnes,  fe  iàt 
un  pafTage  au  travers  des  deux  lignes  de  la 
^  Cavalerie  du  Roi,  &  arriva  vers  la  pointe 

•  au  jour  à  la  contrefcarpc  de  la  Citadelle. 

30  Mai.  Le  Comtede  Salazar,  Gouverneur  de  Cam- 
brai, s'attendcit  fi  peu  à  ce  fecours  ;  que  le 
Prince  fut  longtems  à  la  paliOade  avant 
(ju'on  lui  ouvrit  les  barrières.  Turennc  a- 
iant  appris  Je  nombre  &  la  qualité  des  trou- 
pes qui  étoicnt  entrées  dans  la  Place,  Ju; 
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gea  à  propos  de  lever  le  fiège,  &  en  don-      1657." 
nn  avis  à  la  Cour.     Condé  laifla  une  gar-     •' 
nifon  fiiffifante  à  Cambrai,  recourna  à  Bru- 
xelles, &  en^oïa  le  rcfte  de  les  troupes  au 
rendcs-vous  général  près  de  Mons. 

Ce  mauvais  fuccés  déconcerta  les  mefures  ,^®  Mar^-^ 
du  Vicomte,  &  lui  fit  prendre  la  route  de  ^Fené  af-* 
S.  Quentin  pour  couvrir  les  frontières;  le  f'èpMont* 
recours  de  Cambrai  aïant  donné  le  tems  ^^  ''" 
aux  ennemis  de  fe  raiTembler,  il  devint 
impofîîble  de  rien  entreprendre  depuis  la 
mer  jufqu'à  l'Efcaut.  Les  fîx  mille  Anglois 
qui  écoicnt  dcbar(]ués  joignirent  à  S.  Quen- 
tin l'Arm.ée  du  Roi  :  le  jeune  Monarque 
vint  au  Camp  avec  le  Cardinal,  &  manda 
au  Maréchal  de  !a  Ferté  d'aller  afiîègsr 
Montmédi  dans  le  Luxembourg,  pour  faire 
divcrfion  &  empêcher  les  ennemis,  ou  d'at- 
taquer en  Flandre  quelque  Place  qui  ne  fc- 
roit  pas  affés  garnie,  ou  de  rentrer  de  nou- 
veau en  France.  La  Ferté  marcha  vers 
Montmédi,  où  il  n'y  avoit  que  quatre  cens 
hommes ,  Turenne  lui  envoïa  quatre  mille 
fantrtffins,  mit  cnfuiie  quelques  régimens 
d'Infanterie  dans  Landrecies  &dansleQuc- 
noi,  &  fe  tint  avec  le  refte  de  fes  troupes 
fur  les  frontières,  dans  le  deffein  d'empê- 
cher le  fecours  de  Montmédi,  &d'obferver 
les  mouvemens  des  Efpagnols.  Lcfiègede 
cette  Place  dura  deux  mois  entitrs  ,  à 
caufe  des  rochers  t]ui  bordent  la  contref- 
carpe. 

E4 
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1^57'  Pendant  ce  tems,    le  Prince  de  Condé 

"■  '     &  Dom  Juan  d'Autriche  firent  diverfes  marr 

Lc%  Efpa-    ^.^gj  ^  contre-marches  ,    pour  amufer   le 
?"fnr  ^d8      Vicomte,    lui  donner   le  change  &  tomber 
Çarprendie     fubitcment  fur  Calais.     Après  s'être  joints 
'  '*  près  de   Charlemont,   en   faifant  mine  de 

vouloir  recourir  Montinédi  ,  ils  YQtournè' 
rcnt  aufîî  tôt  fur  lein-s  pas  &;  prirent  le  che- 
min de  Calais  ,•  ils  détachèrent  le  Prince  do 
Ligne?  pour  s'emparer  pendant  la  marée 
baOe  d'un  fauxbourg  de  la  vi'-'e  qui  joint  le 
fjuai.  Si  l'encreprife  avoit  rtùili,  ils  fe  fe- 
roient  rendus  niaîtres  de  la  Phce  en  peu 
d'heures;  mais  le  Prince  de  Lignes  arriva 
trop  tard,  les  vagues  battoient  déjà  les 
murs;  ce  qui  fit  échouer  le  projet:  le?  ha^ 
bit^ns  prirent  l'allarme,  redoublèrent  leur 
garde,  fortifièrent  cet  endroit  foible,  &  à- 
tèrcnt  aux  ETpp.gnols  l'eTpèrance  de  le  fur- 
prendre.  Tous  ces  différens  mouvemens 
des  ennemis  n'aïant  produit  aucun  effet, 
le  Prince  de  Condé  &  Dom  Juan  retournè.- 
rent  à  Aire,  traverfèrent  l'Artois  &  leHai- 
naut  ,  &  a/rivèrent  enfin  à  Marienbourg 
pour  fecourir  Montmédi  ;  mais  la  Place 
é  Aoîxt,      s'étoit  déjà  rendue. 

TV"')  -  (0  Aufll-tôt  Turcn  ne  décampa,  pafTa  la 
rr  de  Tu-  Sambre  à  Aimeries ,  à  alla  affiègcr  S.  Ve- 
renne  af,  nant ,  ville  fitiiëe  fur  la  Lys  dans  leCom.té 
Vefiant'.        o'Artois  :   il  favoit  que  les  ennemis  étoien: 

(i)  Mém.  MSS.  du  Duc  d'Yorck, 
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■fatigués  de  leurs  counes  inutiles,  A;  qu'il  1657. 
pourioit  invertir  la  Place,  avant  qu'ils puf-  - 
fent  la  fecourir.  Il  envoïa  prefquc  tout 
fon  bagcige  devant,  pafla  par  Neuville  près 
de  Bouchain,  par  Sailli  fur  la  Scarpe,  Ôc  fît 
une  marche  de  plus  de  vingt-cinq  lieues  en 
trois  jours.  Le  Prince  de  Condé  prcffa  les 
Efpagnols  de  partir  au  plutôt  de  Marien- 
bourg;  mais  il  ne  pur  les  engager  à  décam- 
per que  le  quatorze  J'Août,  &  ils  n'arrivè- 
rent que  le  vingt  i  Galonné  fur  la  Lys  près  ^^  ^^^^ 
Saint  Venant:  ils  y  apprirent  que  la  ville 
étoit  déjà  invertie,  &  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'autre  moïen  d'en  faire  lever  le  fiège, 
qu'en  furprenant  un  convoi  de  quatre  ou 
cinq  cens  chariots  qui  devoit  arriver  le  len- 
demain de  Béthune  à  l'Armée  Françoife. 
Ils  auroient  pu  décamper  de  Calonne  à  la 
pointe  du  jour  ;  mais  malgré  les  inrtances 
du  Prince  de  Condé,  ils  né  partirent  que 
vers  le  midi  Pendant  que  Dom  Juan  &ls 
Marquii  de  Caracène  faifoient  fierté  (i) 
dans  leur  cirofTe,  le  Duc  d'Yorck  arriva  à 
la  tête  de  l'infanterie  dans  une  plaine,  d'où 
il  appcTçut  le  convoi  efcorté  feulement  de 
trois  efcadrons,  qui  defcendoitdu  village  de 
^ontbijrncnfon,  &  fe  hâtoit  de  gagner  le 
Camp:  n'aïant  point  de  Cavalerie,  il  ne 
put  les  joindre  lui-même  j  mais  il  en  avertit 

(i)  Les  Efptgnoîs  appellenc  .J/c/?; lefommçilqu'^U 
prennent  après  le  dîner, 

es 
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ï'6S7'      fur  le  champ  le  Prince  de  Lignes  qui  étoiten- 


trédansia  même  plaine  avec  quatre  ou  cinq 
efcadrons  :  le  Duc  le  pria  de  marcher  en  dili- 
gence pour  attaquer  les  François;  mais  le 
Prince  Flamand  répondit  que  dans  l'Arméo 
Efpagnole,  la  moindre  démarche  faite  fans 
l'ordre  exprès  du  Commandant  en  chef, 
pourroit  coûter  la  tête  (i).  Les  Généraux 
Efpar^nols  dormoient,  &  leurs  domeftiques 
n'oibient  troubler  leur  repos;  ils  s'éveillè- 
rent enfin  &  envoïèrent,  mais  trop  tard,  quel- 
ques efcadrons  attaquer  le  convoi,  qui  en- 
tra vers  les  quatre  heure*  après  midi  dans 
les  Lignes  des  aiTiègeans.  Un  autre  convoi 
qui  venoit  d'Arras  par  Lilers  n'eut  pas  le 
même  fuccès,  quoiqu'il  fût  efcortépar  huic 
régimcns  de  Cavalerie  ôc  quinze  cens  fan- 
wiïins:  le  Marquis  de  Bouttevilîe  le  fuivit 
avec  douze  cens  hommes  renforcés  par  les 

j  garnirons  d'Aire  &  de  S.  Orner,   le  furprit 

près  de.  S.  Venant  dans  un  lieu  plein  de 
défilés,  où  la  tête  ne  pouvoir  fccourir  k 
queue,  chargea  l'arrière-garde,  la  mit  en 
défordre,  tua  beaucoup  de  monde  &  enleva 
une  partie  du  bagage  (2). 
L*s  Efpa-       Les  Efpagnols  fe  campèrent  à  Montber- 

gr.oisaiTiè-  nenfon,  d'où  ils  réfolurcnt  d'aller  invertir 
Ardres,'  msis  ils  différèrent  de  quelques 
jours,  de  peur  que  le  Vicomte  qui  n'avoit 

(i)  Mem.  MSS.  d-j  Duc  d'Yerck. 

(3;  Mem,  MSS.  du  Vicomte  de  Turenne, 


drcî. 
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pns  encore  ouvert  la  tranchée  de  S.  Venant  i<?57'  . 
ftc  quittât  le  fiège  pour  les  for.cer  à  corn-  ■'""  — * 
battre.  Dès  qu'ils  furent  que  la  tranchée 
étoii  ouverte,  ils  s'approclièrert  d'Ardres, 
où  il  n'y  avait  que  trois  cens  fantaiïins. 
S'ils  avoient  attaqué  la  Place  la  nuit  même, 
ils  l'auroient  emportée;  mais  ils  perdirent 
vingt-quatre  heures  à  faire  une  circonvalla- 
tion  fort  inutile.  Pendant  que  le  Prince  de 
Condé  fe  dèfefperoit  de  ces  longueurs ,  on 
tint  un  Confeil  de  guerre  au  quartier  du 
Marquis  de  Caracène ,  pour  réfoudre  par  où 
l'on  attaqueroit.  Quand  les  Généraux  fu- 
ient alTemblés ,  ils  montèrent  au  haut  d'u- 
ne Tour  pour  reconnoître  la  Place  avec 
des  lunettes  d'approche  :  ils  firent  beaucoup 
de  raifonnemtns  fuperfius  fur  une  entrepri- 
fe  qui  ne  demahdcit  pas  la  moindre  réfle- 
xion, (3c  convinrent  d'atiaquer  une  demi- 
lune  placée  entre  deux  bafdons  ,  tandis 
que  le  Duc  d'Yorck  s'attacheroit  à  celui  de 
la  droite  &  le  Prince  de  Condé  à  celui  de 
la  gauche.  '  Les  attaques  commencèrent 
vers  le  foir,*  &  comme  les  afîiègésn'avoient 
point  de  monde  pour  défendre  leurs  dehors» 
on  s'avança  fans  peine  pendant  la  nuit  juf- 
qu'aufofl'é,  où  l'on  fit  un  logement  avant 
que  d'attacher  le  mineur. 

Pendant  que  les  ennemis  s'amufoîcnt  à     Levicom- 
Ardres,   le  Vicomte  de  Turenne  hâtoitnuit  tv  prend  s. 
&  jour  fans  relâche  le  fiège  de  S.  Venant,   venant  fe- 
Le  Cardinal  Mazarin  ne  lui  aïant  point  en-   drei  8c 
Yoïé  d'argent,  il  fie  couper  fa  vaifeUepour  J^^^^dfck. 
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r6S7'  I3  diftribuer  aux  foldats  (i).  Les  troupes, 
■ — —  animées  par  fa  générofité,  poufTèrent  les 
travaux,  avec  une  diligence  incroïable ,  paf- 
fèrent  un  grand  fofTt'  plein  d'eau,  s'emparè- 
rent de  quelques  ouvrages ,  comblèrent  le 
foQc  de  la  Place,  àpreffèrent  fi  fort  lesaf- 
fiègés,  qu'ils  demandèrent  à  capituler  Le 
Vicomte,  fans  attendre  que  la  Capitulation 
fût  fignée,  détacha  fur  le  champ  quatra 
mille  chevaux  pour  aller  vers  Ardres  ;  il 
leur  ordonna  de  paTer  près  des  murs  d'AU 
XCy  afin  que  la  garnifon  tirât  fur  eux  le  ci- 
non  de  la  Place,  &  que  Dom  Juan,  averti 
de  leur  marche  par  le  bruit  de  cette  artille- 
rie, s'imaginât  que  l'Armée  entière  de  Fran- 
ce venoit  tomber  fur  la  fienne.  Le  ftrata- 
gême  réiiiTit;  les  Efpagnols  levèrent  le  fiè- 
ge  <5c  allèrent  du  côté  de  Bourbourg.  Les 
pluies  violentes,  l'oofcurité  de  la  nuit,  les 
chemins  bourbeux  &  inondés ,  fatiguèrent 
extrêmement  leurs  troupes,  qui  fe  retran- 
chèrent le  lendemain  entre  les  rivières  d'Aa 
&  de  la  Colme.  Le  Vicomte  de  Turenne 
cffuia  une  partie  de  l'orage  &  des  mauvais 
chemins  en  pafTant  par  les  plaines  de  S.  O- 
mer  pour  aller  à  Ardres ,  où  il  apprit  que 
les  ennemis  s'étoient  éloignés;  auffi-tôc  il 
retourna  du  côté  de  la  Lys ,  fe  faifit  de  1^ 
Motte-aux-Bois  qui  incommodoit  beaucoup 
S.  Venant,  &  la  fit  rafer  jufqu'aux  fonder 
mens.     Il  marcha  cnfuite  vers  la  Cclmc, 

(?)  liift.  MS.  de  l'Abbé  Ragueneç. 
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fe  rendit  maître  de  Wate,   de  Bourbourg,      165^. 

de  plufieurs  autres  Forts,  &  contraignit  les     — • 

Efpagnols  à  fe  retirer  fous  le  canon  de 
Dunkerque  vers  le  milieu  de  Septembre. 
Ils  envolèrent  trois  régimens  Italiens  a 
Mardick  ,  détachèrent  plufieurs  bataillons 
avec  quelque  C?valerie  pour  fe  jetter  dans 
Gravelines ,  &  campèrent  avec  le  refte  de 
leur  Armée  derrière  le  canal  de  Dunker- 
que.  Le  Vicomte  les  fuivit  de  près  ,  & 
comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour 
entreprendre  le  fiège  de  ces  deux  dernières 
Places,  munies  de  tout  ce  qu'il  faloit  pour 
faire  une  longue  &  vigoureufe  défenfe  ,  il 
retomba  fur  Mardick,  l'affiègca  ,  le  prit  en  joaoW.  ■ 
peu  de  jours,  &  félon  le  Traité  fait  avec 
Cromwel,  le  remit  aux  Anglois. 

AulTi-tôt  après  le  Vicomte  s'approcha  de    LeVîcom- 
Gravelines ,    dans  l'efpèrance  de  le  pren-  «  ^a't  f^'* 
dre,  d'y  demeurer  tout  l'Hiver,  &  de  con-  ouvrâgM""^' 
ferver  ainfi  Mardick   &   Bourbourg.     Les  pour  com- 
Efpagnols  craignant  pour  Gravelines  levé-  J^^cXur- 
rent  les  éclufes ,  &  inondèrent  quatre  lieues  bourg  & 
de  païs  autour  de  la  Place:  d'ailleurs  il  fur-  Mardick, 
vint  des  pluies  abondantes,    deforte  qu'il 
fut   impoflîble    d'7  camper.     Le    Vicomte 
fut  obligé  de  faire  repafler  l'Armée  au-delà 
de  Bourbourg;  &  après  y  avoir  laiffé  deux 
mille  hommes,  il  continua  fa  marche  verg 
Ruminghem  éloigne  de  deux  grandes  lieues: 
pendant  un  féjourde  {\^  fcraaines  il  fitcon- 
ftruire  des  Forts  fur  les  bords  de  U  rivière 
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navigables  ,  &  communiqua  fon  Camp  à 
Bourbourg  &  à  Mardick  pour  couvrir  cet- 
te dernière  Place.  A  la  fin  de  Novembre 
les  François  quittèrent  Rumini^hsm,  &  les 
ennemis  campés  derrière  Dunkerque,  fe  re- 
tirèrent en  Flandre;  le  Vicomte  retourna  à 
la  Cour  après  avoir  amené  fon  Armée  dans 
le  boulenois,  où  elle  demeura  jufqu'à  la 
fin  de  Décembre,  &  fe  diflribua  enfuite  en 
divcrfes  Provinces  de  France. 
j(558.  Les  commencemens  de  l'année  mil  fix 
..  cens  cinquante -huit  furent  peu  favorables 

LeVicom-  aux    François.      D'un    côté    le    Maréchal 
pour  aiTic-     ^  Hocqumcourt ,  qui  s  etoit  lié  de  nouveau 
jtfr  Dun-      avec  le  Prince  de  Condé ,  gagna  !e  Major 
ktrque,        d"Hédin  qui  commandoit  dans  la  ville  de- 
puis la  mort  du  Gouverneur,  &  le  perfua- 
da  d'y  recevoir    des    troupes   Efpagnoles. 
D'un  autre  côte   le  Maréchal    d'Aumont, 
qui  étoit  à  la  rade  d'Oflcnde  avec  quinze 
cens  hommes,  fe  laifTa  tromper  par  les  ha- 
bitans  de  cette  Place,    qui  feignant  de  vou- 
loir lui  livrer  leur  ville,  l'engagèrent  d'en- 
trer fur  leur  pont;  les  Efpagnols  qui  s'é- 
toient  cachés  dans  des  caves,    en  fortirenÊ 
«uflî-tôt  &   le  firent    prifonnicr  avec  cinq 
ou  fix  cens  hommes.    Il  y  eut   en   môme 
tems  plufieurs  émeutes  dans  les  dilTérentss 
Provinces  de  la  France,    parmi  la  Noblef- 
fe,  &  fur-tout  en  Normandie.  La  Duchcflc 
;de  J^ongueville  s'étoit  trop  livrée  à  la  dé* 
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votion,  pour  entrer  dans  les  cabales;  mais      165S. 

du  fond  de  fa  retraite,  elle  avoii  un  afcen-     

dant  fur  J'efprit  des  p-incipaux  Chefs,  & 
les  faifoit  pancher  du  côté  où  elle  vouloit. 
Cependant  Cromwel  fommoit  le  Cardinal, 
avec  une  hauteur  infultante,  de  faire  le  fic- 
gc  de  Dunkerque,  &  comme  la  fituation 
des  affaires  obligea  de  dilîîmuler  l'arrogance 
du  Protecteur  ,  le  Vicomte  eut  ordre  au 
Printcms  de  s'avancer  avec  fon  Armée  vers 
les  côtes  de  la  mer,  pour  reconnoître  la 
poflîbilitc^  d'une  cntreprife,  qu'on  ne  pou- 
voit  ni  commencer  ni  différer  fans  de  grands 
inconvéniens:  d'un  côté,  attaquer  Dunker- 
que avant  que  d'avoir  pris  Furnes ,  Bergucs 
6c  Gravclines  qui  environnoient  cette  Pla- 
ce ,  c'étoit  être  afîîègé  dans  le  même  tems 
qu'on  afîîègeoit  ;  &  en  l'inveftiiTant  au  mois 
de  Mai,  lorfqu'il  n'y  avoit  point  encore 
de  fourages,  l'on  s'cxpcfoit  à  faire  périr  la 
Cavalerie:  d'un  autre  côté,  en  attendant  plus 
tard,  on  donnoit  aux  ennemis  le  loifir  de 
fe  rafTembler ,  &  Ton  couroit  rifque  de  mé- 
contenter Cromwel ,  à  qui  les  Lfpagnols 
faifoient  de  grandes  offres  pour  le  détacher 
de  la  France.  Ces  dernières  confidèrations 
déterminèrent  le  Vicomte  à  entreprendre  le 
fiège.  Quand  les  habitans  de  Dunkerque 
apprirent  fa  marche  ,  ils  lâchèrent  toutes 
leurs  éclufes  ;  l'inondation  s'étendit  jufqu'à 
un  lac  près  de  Eergues ,  formé  par  l'épan- 
chement  de  la  rivière  de  Colme.    Le  païs 
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ï<55S.      fubmergé  (3c rempli  de  marais  nelaifToltd'au- 

'^ trc  paflage  que  la  digue  qui  va  de  Ber^u'"? 

à  Dunkerque  :    mais  les    pluïes  exceflî- 
de  l'Hiver  l'aïant  rompue,   elle  fe  trouvoïc 
noïée  en    plufieurs   endroits.      Les    Eipa- 
gnols  aïant  conftruit  fur  cette  digue  deux 
grands  forts   qui  fc  dcfendoient  mutuelle- 
ment,   pofté  mille  hommes  dans  chacun  , 
garni  les  rivières  &:  les  canaux  d'un  grand 
nombre   de  Redoutes  bien    fortiriées,   en- 
volèrent le  Marquis  de  Lède  ,    Capitaine 
confommé  dans  l'art  de  défendre  les  Places, 
fc  jetter  dans  la  ville  avec  deux  mille  deux 
cens   hommes  de   pied   &  huit  cens   che- 
vaux ,  qu'il  fit  venir  de  Nieuport ,  de  Fur- 
nes ,  de  Dixmuyde  &  des  Places  voifines. 
Levicom-       Quoique  la   mer,   la  terre  &    la  faiion 
te  affiège      s'oppofaflent  à  l'entreprife  Ju  Vicomte,  il 
que?     "      ne  fe  rebuta  point ,  &  perfifta  d'ans  fa  ré- 
fûlution  avec  une  fermeté ,  que  ni  les  con- 
ftils  de  fes  Officiers,    ni  les  craintes  de  fes 
amis  ne  purent  ébranler.     Comme  le  Roi 
j'étoit   approché   d'Hédin  à  la  tête  de  dix 
ou  douze  mille  hommes  ,  pour  couvrir  len 
frontières  ,    on    n'en    put   donner   au  Vi- 
comte que   fept   à  huit  mille:    avec   une 
'Armée  û  médiocre  il  fe  rendit  dans  l'Ar 
tois  ,   détacha  de  Bcthune  le    Marquis  de 
Créqui  avec  huit  cens  chevaux  pour  s'em 
parer  de   Caflcl,  pafTa  lui-même  la  Lys  î 
S.  Venant,  &  avança  vers  la  Colme.    A 
ïant  furpris  une  Redoute  ou  les  Efpagnol: 

avo 


T~i  V       f  """TP    t?  AT  AT  7-- 


Tim.n.ziv.iv. 


^^^Ui-:^A^.^^^ 


PLAT^  DE  LA  JiAT  VILLE 

DES    DUjVKS 

J^jiti  c  lAijncc    dp  Ti  aiicc 
Et  I  Atjiiot     d  Xspaone 


DE    TURENNE,  Livre  IF,      8i 

avoient  poflé  trente  hommes  pour  défen-      1(558. 

dre  le  pafTage  de  la  rivière  ,   il  la  travcrfa '* 

fans  obftacles,  &  fongea  aux  moïcns  de 
marcher  vers  Dunkerque  ,  où  le  païs  inon- 
dé refTembloit  à  une  mer.  Le  Vicomte  or- 
donna de  porter  un  grand  nombre  de  fafci- 
nés  pour  affermir  &  raccommoder  les  che- 
mins :  il  fit  combler  plufieurs  fofles ,  fon- 
der le  terrein,  chercher  les  endroits  les 
plus  praticables  ,  conftruire  des  ponts  fur 
les  Watergans  &  les  canaux,  &  enfoncer 
dans  l'eau  des  pieux  qu'on  couvroit  de 
planches  :  toutes  ces  précautions  ne  fervi- 
rent  cependant  que  pour  le  bagage  &  pour 
le  canon.  L'ordre  d'aller  vers  Dunkerque 
ne  fat  pas  plutôt  donné,  qu'on  vit  tous  les 
foldats,  les  armes  hautes,  marcher  hardi- 
ment à  travers  les  enux  débordées,  &  fe 
dilputer  la  gloire  de  pafTer  le  premier.  Lei 
Gardes  des  Elpagnols  prirent  la  fuite  a  l'ap- 
proche des  François ,  fans  attendre  qu'on 
les  pouflat:  la  plus  grande  partie  fe  fauva 
à  Dunkerque  ,  &  le  refte  fut  forcé  après 
quelque  réfillance.  Le  Vicomte  de  Turen- 
ne  s'étant  emparé  des  Redoutes  &  des  lé- 
duits  placés  fur  les  canaux,  arriva  enfin  a- 
vec  fon  Armée  devant  la  ville. 
Elle  efl:  (]tuée  entre  ces  collines  de  fable    simatîon 

blanc  appellées  Dunes  (r),   qui  s'étendent  i^  ^"": 

ker^ue  oc 

(\)  Dunes  vient  d'un  vieux  moc  Ctkiiiue  qui  fi£nV- 
fie  Colline,  ou  lieu  élevé. 
ÏOME  H.  F 
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^-Q       fur  les  bords  de  la  Mer  Germanique  ,    de- 
,  puis  Calais  jufqu'à  l'Eclufe  :  au  Midi  elle  eft 

,.r  r  .  environnée  de  canaux  &  de  marais;  &  du 
dei  Lignes,  coté  du  INord  par  la  mer,  dont  les  vagues 
battent  le  pied  des  Dunes  pendant  le  flux, 
&  laiffent  à  fec  pendant  le  reflux  un  rivage 
fabloneux ,  large  de  cinq  cens  pas ,  qu'on 
appelle  Eftran  (i).  Les  eaux  noïoienttout 
le  terrein  bas  autour  de  la  ville;  il  n'y  a- 
voit  aux  environs  ni  couvert  ni  bois  pour 
faire  des  baraques  aux  foldats  :  le  Vicomte 
fut  obligé  de  faire  venir  de  Calais  par  mer 
tout  ce  quiétoit  néccfiaire  pour  les  travaux 
du  fiège  &  pour  la  fubfiflance  de  l'Armée; 
vivres ,  fourages ,  outils ,  paliflades ,  madriers 
jufqu'aux,  fafcines.  Lorfquetous  les  prépara- 
tifs furent  faits,  il  fit  travailler  aux  Li- 
gnes, qui  commençoient  fur  les  bords  de 
l'Efliran  au  Levant ,  paflbient  par  deflTus  les 
Dunes ,  traverfoient  les  canaux  de  Mardick, 
de  Bourbourg,  de  Bergues  &  de  Furnes  , 
tournoient  autour  de  la  ville,  &  aboutif- 
foient  enfinàl'Eftran  du  côté  du  Couchant, 
par  un  contour  qui  formoit  une  efpece  de 
croilTant,  dont  la  mer  bordoit  l'ouverture. 
Cromwel ,  en  exécution  du  Traité  fait  avec 
là  France,  envoïa  une  Armée  navale,  pour 
empêcher  qu'on  ne  jcttât  du  fecours  dans 
la  Place  ;  de  forte  que  la  ville  de  Dunker- 

(i)  EJlratiy  vient  d'un  mc-i:  Teutonique  Stravgt  q«î 
fignifie  rivage. 
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cjnefc  trouva  entièrement  invellie  par  mer.      î6^t. 

&  par  terre,     l^  falloit  encore  fermer  1  Ef-    . . 

tran,  qui  demeurant  à  fcc  pendant  fix  heu- 
res chaque  jour  &  chaque  nuit,  laiffoit  aux 
ennemis  un  pafflige  facile,  ou  par  Nieuport 
du  côté  du  Levant,  ou  par  Graveh'nesdu  cô- 
té du  Couchant.     Pour  barrer  ces  dcuxpaf- 
fages ,  le  Vicomte  fit  faire  une  Eflacade  à 
chaque  bout   de    fa  Ligne  ,  qui  traverfoit 
l'Eftran  jufqu'à  l'endroit  où  la  mer  fe  retire 
dans  les  marées  les  plus  balTes;   on  enfon- 
ça dans  le  rivage  de  gros  pieux  liés  enfem- 
ble  par  des  chaînes  de  fer  doublement  en- 
trelacées ;  on  plaça  derrière  les  pieux  une 
barrière  de   ciilTons,    &  -derrière  ceux-cî 
plufieurs  barques  armées  dont  le  canon  dé- 
fendoit  les  abords  de  l'Eftacade.     Les  riva- 
ges étoient  gardés  la  nuit  par  une  partie  de 
la  Cavalerie;  quelques  Dunes  fort  élevées, 
ou   trop   éloignées   pour    être  renfermées 
dans  la  circonvallation  ,  étoient  retranchées 
&  occupées.     Le  Cardinal  amena  le  Roi 
avec  toute  fa  Cour  pour  voir  un  fi   beau 
fîège. 

A  peine  les  travaux  fiirent-ils  achevés,    On  ouvre 
que  les  fix  mille  Anglois  débarquèrent  &  fe  'fg^a'^n"'^^'^' 
joignirent    à    l'Armée   fous    les   ordrts  de  Dunjkcrqué. 
Lockart  AmbalTadeur  d'Angleterre ,  qui  en 
avoit  le  commandement  en  chef  ;   mais  qui 
s'ibandonnoit  entièrement ,    pour  l'exécu- 
tion ,  aux  lumières  ,    &  à  l'expérience  du 
JMajor- Général  Morgan,  l'un  des  plus  bra- 
F  2 
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I658.      ves  Officiers  de  Ton  tems   (i).     L'Armée, 
'  fort    foible  au  commencement,    grofiifToit 

tous  les  jours   par  l'arrivée  de   nouvelles 
troupes  qui  venoient  de  France.    Le  Vi- 
comte ordonna  la  conflru6lion  de  plufieurs 
ponts  fur  les  canaux  pour  la  communication 
des  difFérens  quartiers ,  diftribua  les  polies 
aux    Officiers  -  Généraux ,    &  fit  ouvrir   la 
tranchée  par  deux  attaques ,  dont  l'une  fut 
conduite  par  les   François  ,   &  l'autre  par 
les  Anglois.    Le  Vicomte  de  Turenne  ne  fe 
coucha  point  pendant  les  premières  nuits , 
pour  mieux  difpofer  tout  par  lui-même  ;  &  Tes 
neveux   le  Duc  de  Bouillon   &  le  Comte 
d'Auvergne,   qu'il  avoit  amenés  avec  lui  , 
ne    le  quittèrent  point.     Durant   les  pre- 
miers jours  il  fe  fit  plufieurs  forties,  où  les 
alTiègés   attaquèrent   bravement    &    furent 
toujours  repouflTés  de  même.     On  avoit  dé- 
jà arraché  quelques  paliflades  fur  le  glacis , 
on    s'étoit  emparé    de   quelques    traverfes 
dans  le  chemin-couvert,  &  l'on  alloit  fe  lo- 
ger  fur  la  contrefcarpe,  lorfque  les  Efpa- 
gnols    fongèrent   à   fe    m.ettre  en   chemin 
pour  arrêter  les  progrès  des   armes  Fran- 
çoifes. 
-  ^       La  nouvelle  de  ce  fiège  portée  à  Bruxel- 
gnofs  mar-   l^s  fur  là  fin  de  Mai,  étonna  les  ennemis: 
chent  pour   ils  ne  pouvoicnt  croire  que  les  PVançois  o- 
DuXrque.  ^^^^^^  tenter  cette  entreprife  avant  que  de 

(i)  M^m.  Anglois  du  Chevalier  Morgan. 
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s'être  rendus  maîtres  des  Places  circonvoi-      i5<^g, 
fines  ;    cependant  ils  raflfemblèrent  toutes  \ 

leurs  forces  pour  aller  attaquer  le  Vicomte 
dans  Tes  Lignes.  Le  rendés-vous  général 
fe  donna  à  Ypres  pour  le-  dix  de  Juin ,  &  le  ^^  r  .^^^ 
treize  l'Armée  Efpagnole  parut  dans  les  Du- 
nes près  de  Dunkerque;  mais  dépourvue 
de  tout  ce  qu'il  faloit  pour  une  bataille;  l'ar- 
tillerie n'étoit  pas  encore  arrivée  ,  ni  le 
bagage,  ni  même  les  outils  pour  remuer  la 
terre;  à  peine  y  avoit-il  de  la  poudre  fuffi- 
iamment  pour  ^Infanterie.  Les  Efpagnols 
campèrent  néanmoins  fans  retranchemens 
à  deux  portées  de  canon  des  Lignes  Fran- 
çoifes  ;  ils  fe  flattoient  que  leur  approche 
animeroit  les  afîiègés  ,  &  que  le  Vicomte 
fcroit  comme  à  Valenciennes,  où  il  les  a- 
voit  vu  devant  lui  fept  jours  de  fuite  fans 
aller  à  eux:  mais  ils  ne  fongèrent  pas  qu'il 
étoit  feul ,  &  qu'il  n'avoit  plus  un  concur- 
rent incompatible  qui  traverfoit  fouvent  fes 
mefu'-es. 

(i)  Dès  que  Turenne  eut  appris  l'arri-     Levicom- 
rée  des  ennemis,    il  alla  lui-même  les  re-  te  prend  U 
connoître  à  la  tête  de   fon  régiment.     Le  •"é'olunoa 

°  de  livrer 

Maréchal    d'Hocquincourt    qui    étoit   dans   bataille  aux 
l'Armée  des  Efpagnols  avec  le  Prince  de  Espagnols. 
Condé,  s'étant  avancé  avec  les  coureurs, 
reçut  un  coup  de  moufquet  dont  il  mourut 
fur  le  champ.     Le  Vicomte  aïant  remarqué 

(i)  Mcm.  de  Bufll-Rabutin ,  de  cette  année. 
F  3 


U       HISTOIRE  DU  VICOMTE 

Î658.      que  les  Efpagnols  avoicnt  fpJt  un  pont  fur 
'  le  csnal  ,   ne  douta  point  qu'ils  ne  vouluf- 

fent  l'attaquer  dans  Tes  Lignes,  réfolut  fur 
le  champ  de  les  prévenir,  &  de  leur  livrer 
bataille  le  lendemain;  il  ordonna  aux  Offi- 
ciers de  fe  tenir  prêts,  &  envoïa  un  Capi- 
taine de  fon  régiment  au  Général  Lockarr., 
Tinflrnire  des  raifons  de  fa  conduite.  Loc- 
kart  répondit  à  l'Officier  ,(ïz/î7  s'en  fioit  bien 
aii  Prince  y  ^  qu'après  la  bataille  llsHiiforme- 
roït  ikfis  raîfons.  En  abandonnant  les  Li- 
gnes, on  avoit  à  craindre  que  les  affiègés 
ne  fàlTent  quelques  forties.  Turenne  ren- 
força les  gardes  de  la  tranchée  de  plufieurs 
bataillons  François  &  Anglois ,  &  il  y  laiwa 
huit  efcadrons  de  Cavalerie;  il  s'enveloppa 
enfuite  dans  fon  manteau  &  fe  coucha  lur 
le  fable.  Une  heure  après  on  vint  l'éveil- 
ler pour  lui  amener  un  Page  qui  avoit  été 
pris  la  veille  à'  la  vifîte  des  Lignes  ,  &  qui 
venoit  de  s'échapper  du  Camp  des  Kfpa- 
gno'srle  jeune  homme  raconta  au  Vicomte 
plufieurs  particularités  de  la  fituation  des 
ennemis,  &  l'alTura  que  leur  canon  ne  de- 
voit  arriver  que  dans  deux  ou  trois  jours. 
Turenne  fe  fit  répéter  la  nouvelle  du  ca- 
non ,  fe  recoucha  enfuite  fur  le  fable,  6c s'y 
endormit. 
Sernritrf  Cependant  les  Efpagnols ,  tranquilles  dans 
t^r^^*'  ^^^^  Camp,  ne  fe  doutèrent  point  des  def- 
feins  du  Vicomte,  ô:  permirent  un  fourage 
le  foir.     Le  Luc  d'Yorck  en  foupsnt  a\  ec 
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le  Marquis  de  Caracène,  lui  dit  qu'il  n'ap-      1558. 
proiivoic  pas  la  manière  de  camper  fans  Li-  "^ 

gnes,  &  qu'il  croïoit  que  fi  les  François  ne 
J'atLaquoient  pas  la  nuit,  ils  le  feroient  in- 
failliblement ie  lendemain.     Le  Marquis  de 
Caracène  &  Dom  Eflevan  de  Gainare  ré- 
pondirent que  c'étoit  tout  ce  qu'ils  deman- 
doient,  &  le  Duc  leur  répliqua;  Je  connois 
bien  le  Vicomte  de  J urémie,  vous  aurés  fatis- 
f action.    En   effet  le  lendemain   matin  fur 
los  cinq  heures,   leurs  gardes  avancées  les     14   juin,- 
avertirent  que  la  Cavalerie  Françoife  fortuit 
des  Lignes;  le  Duc  d'Yorck  &  le  Prince  de 
Condé  aïant  pouffé  jufqu'aux  vedettes,  vi- 
rent la  Cavalerie  du  Roi  s'avancer  avec  quel- 
ques pièces  de  campagne,  l'Infanterie  Fran- 
çoife fur  la  gauche,  &  les  Anglois  près  de 
la  mer.    Le  Duc  retourna  fur  fes  pas ,  pour 
en  avertir  les  Généraux  Kfpagnols.     Dom 
Juan  témoigna  gravement  qu'il  n'en  croïoit 
rien ,  &  dit  que  les  François  vouloient  feu- 
lement enlever  la  garde  avancée,  le  Duc 
l'aflura  que  ce  n'étoit  pas  leur  ufage  de  fai- 
re marcher  un  grand  corps  avec  de  l'artille- 
rie à  la  tête,  pour  forcer  une  garde.     Le 
Prince  de  Condé  arriva  dans  le  même  in- 
flant ,  &  confirma  le  rapport  du  Duc  d'Yorck; 
mais  les  Généraux  Efpagnols  ne  s'ébranlè- 
rent point.     Condé ,  vivement  piqué  de  leur 
froi:Jeur ,  fe  tourna  vers  le  Duc  de  Glocef- 
tre,  &  lui  demanda   s'il   n'ayoit  jamais   vu 
gagner  une  bataille;  le  jeune  Duc  répondit 
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■Î658.      ^^^^    non:   Dans   une   demi  -  heure  ,   reprit 
'  Gondé  ,    vous  verres  comment  nous  en  per- 

drons une.     Enfin  ies  Généraux  Efpagnols 
ne    pouvant   plus   douter    du    delTein   de 
Turenne  ,    fe    rendirent    chacun    à    leur 
pofte, 
?J?'a''''°"       Leur  Armée  étoit  compofée  de  fix  mille 
Erp;ignole.   fantaflîns   &  de  huit  mille  chevaux.     Dom 
Juan  commandoit  la  droite  vers  la  mer, de- 
puis une  Dune  haute    plus   près  de  l'Ar- 
mée Françoife  que    les    autres  ;   il    a  voit 
pour  Lieutenans-Généraux ,  les  Duc  d' Yorck 
h  de  Gloceftre,  Dom  Kflevan  de  Gamare 
&  le  Marquis  de  Caracène.     Les  Efpagnols 
étoient  poflés   fur  la  Dune  élevée  ;  après 
eux  ies  régimens  du  Roi  d'Angleterre,   en- 
fuite  les   Wallons,   &  enfin  les  bataillons 
Allemands.     Le  Prince  de  Condé  comman- 
doit la  gauche  du  côté  des  prairies  arrofées 
par  U)  canal  de  Eurnes,  &  entrecoupées  de 
plufieurs    foflés;    il    avoit   fait    faire    cinq 
ponts  de  bateaux  pour  la  communication  de 
les  troupes  av^ec  celles  des  Efpagnols,  & 
pour  ies  ranger  fur  la  même  ligne.    Les 
Comtes  de  Coligni,    de  Meiiles  (i)  de  la 
Suze,  de  Perfan  &  le  Marquis  de  Boutte- 
ville  fervoient  de  Lieutenans  -  Généraux  ; 
toute  l'fnfanterie  montant  à  quinze  batail- 
lons &  rangée  fur  une  même  ligne,  s 'é te n doit 

(%}  Frédéric  de  Fois  ,   Gom:e  de  Meiiles  &  4§, 
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depuis  1  Eftran  jufqu'aux  prairies  :  la  Cava-      1653. 

IciMe  à  l'aile  droite  écoic  fur  deux  lignes    s» 

derrière  l'Infanterie;  œîle  de  l'aîle  gauche 
ne  put  être  placée  de  mime;  le  Prince  de 
Condé  ia  raijgea  entre  les  Dunes  &  les 
fo(r»^s  fur  pîuricurs  lignes ,  félon  la  difpofî- 
tion  du  terrein,  qui  ne  put  contenir  en 
certains  endroits  que  trois  ou  quatre  efca- 
drons  de  front.  Ce  fut  dans  cette  fituation 
que  l'Armée  Efpagnole  immobile  ,  embaraf- 
fée  (S:  incertaine  de  fon  fort,  attendit  les 
François. 

Les  troupes  du  Vicomte,  outre  celles  qui  Dîfpofition 
gardoient  les  bagages  &  les  tranchiées ,  mon-  <ie  l'Armée 
toicnt  à  fix  mille  chevaux  &  à  neuf  mille  ^"'^Ço»^^* 
fantalTins:  fon  Infanterie  étoit  fur  deux  li- 
gnes; la  première  de  dix  bataillons  &  de 
vingt-huit  efcadrons,  quatorze  à  l'aîle  droite 
&  quatorze  à  l'aile  gauche,  avec  le  canon 
à  la  tête:  la  féconde  ligne  étoit  de  fix  ba- 
taillons &  de  vingt  efcadrons,  dix  à  la  droi- 
te &  dix  à  la  gauche.  Quatre  efcadrons  de 
Gendarmes  foutenoient  l'infanterie,  &  les 
fix  efcadrons  de  réferve  furent  placés  à  une 
afics  grande  dillance derrière  PArmèe,pour 
être  en  ttat  de  fecourir  les  afiîègeans,  en 
cas  d'une  fortie  pendant  le  combat.  La 
première  ligne  occupoit  plus  d'une  licuë 
d'étendue  depuis  le  flot  de  la  mer  jufqu'au 
canal  de  Furnes  :  comme  la  pente  des  Du- 
nes eft  ailés  douce,  on  y  rangea  les  batail- 
lons ôc  les  efcadrons  avec  tant  de  jufleirC;^ 
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ïôs?).  que  les  deux  lignes  paroîfToient  tirées  ai? 
-'^—  cordeau,  malgré  l'inégalité  du  terrein.  Le 
Vicointe  donna  l'aîle  droite  au  Marquis  de 
Créqui,  l'aîle  gauche  au  Marquis  de  Caftel- 
nau,  &  le  corps  de  bataille  aux  Marquis  de 
Gadagne  &  de  Bellefond.  (i)  Le  Général 
Lockart  n'aïant  point  paru,  à  caufe  d'une 
attaque  de  néphrétique,  le  Général-Major 
Morgan  commandoit  les  Anglois  portés  du 
côté  de  la  mer,  vis-à-vis  des  Efpagnols.  Le 
Comte  de  Ligne -ville  msnoic  les  Lorrains; 
le  Comte  de  SoifTons  les  Suilîes,  dont  il  é- 
toit  Colonel-Général;  le  Marquis  de  la  Sal- 
le les  Gendarmes ,  &  le  Marquis  de  Riche- 
lieu le  corps  de  réferve.  Le  Comte  de 
JBuiTi-Rabutia  faifoit  la  Charge  de  Meftre 
de  Camp  Général  de  la  Cavalerie:  le  Duo- 
de  Bouillon,  &  fon  frère  le  Comte  d'Au- 
vergne fervirent  par  ordre  du  Vicomte  à  la 
tece  de  fon  régim.ent  d'Intanterie  comme 
iîniples  Volontaires  ,  quoique  le  Grand- 
Chambellan  eût  un  régiment  à  lui.  Plufieurs 
frégates  de  la  Flotte  Angloife  s'approchè- 
rent de  la  côie,  &  tirèrent  fans  cefle  fur 
les  troupes  Efpagnoles  rangées  dans  les  Du- 
nes. Tel  écoit  l'ordre  de  bataille  des  Fran- 
çois. 

L'A-m-         ^^^  ^^'^^  Armées  n'étant  éloignées  que 

(l)  Mém.  Anglois  MSS.  du  Génaral  Morgan  , 
pnvoVéî  de  Londres  à  l'Auceur  par  la  Famille  de  «e 
GécénU 
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d'un  quart  de  lieue,  le  Vicomte  commença      165S, 

pur  faire  canonner  celle  des  ennemis  :  cpm- 

me  ils  n'avoient  point  d'artillerie,    ils  au-  p        .ç 
roient  dû  s'approcher  pour  fe  dédommager   marche 
par  le  feu  de  leur  moufqueterie  du  mal  que  P'^"r  atta- 
leur  faifoit  le  canon;  mais  ils  ne  branlèrent   lifpagcols. 
point  &  demeurèrent  toujours  dans  leurs 
poftes,  pendant  que  l'Armée  Françoife  a- 
vançoit  vers  eux.    Elle  monta  &  defcendit 
pkifieurs  fois  les  Dunes,   &  lorfque  le  ca- 
non fe  trouvoit  fur  les  hauteurs ,    elle  en 
tiroit  quelques  volées ,  les  Efpaçnols  efTuïè- 
rent  ainfi  quatre  ou  cinq  décharges.     L'Ar- 
mée de  France  alloit  £u  petit  pas,   pour 
garder  les  rangs  dans  un  terrein  fî  inégal, 
&  fut  trois  heures  à  faire  le  quart  de  lieue 
qui  étoit  entre  les   deux  Armées.     Le  Vi. 
comte  reconnut  toujours  de  mieux  en  mieux 
la  difpofition,  la  force  &  la  contenance  des 
Lfpa^nols  :  il  n'y  eut  pas  un  foldat  de  fou 
Armée  qui  ne  jugeât  &  qui  ne  dît,  en  vo- 
ïant  leur  air  embaraffé,  que  c'étoîent  des    . 
gens  battus.     Il  étoit  huit  heures  du  matin  - 
quand  on    arriva  près  d'eux;   alors  le  Vi- 
comte aïant  faire  remettre  en  ordre  ce  que  la 
marche  avoit  dérangé,   fe  montra  avec  cet 
air  gai  &  tranquille  qui  infpire  la  confian- 
ce ,  &  donna  le  fignal  du  combat. 

Les  Anglois  furent  les  préuiiers  qui  atta-    ^I^q^^^cs 
quèrent.    Comme  ils  fe  trouvoient  vis-à-vis   &defa 
de  la  haute  Dune  que  les  Efpasnolsavoient   ^(^  ['"'^''f 
occupée ,  Turenne  cnvoïa  ordre  au  Major-  Efpagnois. 


\'.C 

es 
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1658.      Général  Morgan  de  s'en  rendre  maître  :   il 
'  commanda  en  même  tems  au  Marquis  de 

Créqui  de  charger  les  ennemis  avec  fonaîle 
droite,  6c  au  Marquis  de  Cafteinau  de  mar- 
cher le  long  de  l'Eflran,  &  de  fe  replier 
fur  eux,  pour  les  prendre  en  flanc  avec  Ton 
aîle  gauche.  Les  Anglols  montèrent  aufîî- 
tôt  avec  autant  d'ardeur  que  de  fierté  :  la 
Dune  devenoit  de  plus  en  plus  efcarpée 
vers  le  haut;  ils  gravnflent  dans  le  fable, 
&  les  rangs  de  derrière  foutenant  ceux  de 
devant  avec  les  croflTes  de  leurs  moufquets , 
ils  fe  poufTent  Tun  l'autre  vers  la  cime.  Les 
Efpagnols  les  renverfcnt  à  .coups  de  pi- 
ques: la  réfiflance  irrite  le  courage  des  An.' 
glois;  ils  grimpent  de  tous  côtés  avec  a- 
charnement ,  &  ils  arrivent  enfin  fur  le  fom- 
met  de  la  Dune;  ils  y  plantent  leurs  dra- 
peaux, ils  en  précipitent  les  Efpagnols,  les 
rompent  &  les  mettent  en  fuiie.  Le  Duc 
d'Yorck  y  accourut  avec  fes  Gardes ,  rallia 
les  Efpagnols ,  enveloppa  les  Cromwelliens , 
en  fit  plufieurs  prifonniers ,  fans  qu'un  feul 
demandât  quartier  ou  mit  bas  les  armes. 
L'Infanterie  Françoife  fe  joignit  bientôt 
aux  Anglois  au-delà  de  cette  Dune  ,  &:  le 
régiment  de  Turenne  s'étant  avancé  hors  de 
la  ligne ,  chargea  vigoureufement  &  rompit 
deux  bataillons  Efpagnols  qui  prirent  la  fuite 
&  entraînèrent  avec  eux-  la  Cavalerie  dont 
ils  étoient  foutenus.  Cependant  le  Mar- 
quis de  Cadelnau  aïant  fait  marcher  le  long 
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de  l'Eftran  la  Cavalerie  de  l'aile  qu'il  com-      a 6^8. 

niandoit,  prend  non-feulement  en  flanc  les    ' 

ennemis;  mais  fe  jette  brufquement  entre 
leur  première  &  féconde   ligne  ,    enfonce 
leurs  rangs ,  les  prend  à  revers  les  charge 
de  tous  côtés  &  les  jette  dans  une  grande 
confufion.     On  fit  prifonniers    ceux   qui 
voulurent  bien  fe  rendre,   &  on  paffa  les 
autres  au  fil  de  l'épée.    Jufqu'alors  le  Vi- 
comte s'étoit  toujours   tenu   au  centre  de 
l'Armée,  d'où  ilenvoïoit  fes  ordres  &  des 
troupes  fuivant  les  befoins  :  il  obfervoit  du 
haut  des  Dunes  tout  ce  qui  fe  pafibit  ;   & 
voïant  que  le  Marquis  de  Créqui  s'engageoit 
trop  avant,    il  courut  à  fon  fecours.     Le 
Marquis  avoit  d'abord  fait  plier  Paîle  gau- 
che des  ennemis ,   &  l'avoit  même  poufTée 
près  de  cent  pas  devant  lui,  mais  comme  il 
n'étoit  fuivi  que  de  quatre  efcadrons,    les 
troupes  du  Prince  de  Condé  le  ramenèrent 
battant  jufqu'au  front  de  l'aîle  droite   de 
l'Armée  Françoife. 

(i)  Le   Prince  ,   qui  avoit  coutume  de  Défaite 

poufTer  les  avantages  plus  loin  qu'un  autre,  g^^ï^* 

voulut  profiter  de  celui-ci;  &  s'étant  mis  à  comimn- 

la  tête  d'un  grand  Corps  de  Cavalerie  avec  ^^^  pa^"  ^ 

les  Officiers-Généraux  &  toutes  les  perfon-  ccndl  * 
nés  de  qualité  de  fon  Armée,  il  chargea  le 
Marquis  de  Créqui  &  rompit  quelques-uns 

(0  Hift.  MS.  de  l'Abbé  R!isu«net. 
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jç^2>.      ^^  ^^^  rangs.     Peu  s'en  faîut  qu'il  ncperçât 
^  à  travers  l'Armée  Françoife  ,    ne  pénétrât 

jufqu'à  Dunkerque,  &  ne  fecourût  la  ville 
afîîègée  après  avoir  perdu  la  bataille:  mais 
Je  Vicomte  étant  venu  dans  le  moment  fou- 
tenir  le  Marquis  de  Créqui ,  mène  lui-même 
à  la  charge  les  efcadrons  de  i'aîle  droite  , 
fait  avancer  plufieurs  bataillons ,  enveloppe 
prefque  entièrement  les  troupes  du  Prince 
de  Condé  ;  &  les  prenant  tout  à  la  fois  en 
tête  &  par  les  deux  fjancs,fait  faire  fur  el- 
les une  fî  furieufe  décharge  ,  qu'il  les  ou- 
vrit en  plufîeurs  endroits  :  le  Comte  de 
Bulïî  y  entre  auffi  tôt  avec  des  troupes  fraî- 
ches. Les  ennemis  tombent  de  toutes  parts, 
ou  morts,  ou  bleiïes,  ou  démontés;  tout 
plie,  tout  fe  renverfe.  Le  Prince  de  Con- 
dé rallie  jufqu'à  trois  fois  fes  efcadrons  ; 
mais  toujours  rompus  par  le  Vicomte,  ils 
fe  laflent  enfin  de  revenir  à  la  charge.  Con- 
dé s'avance  encore  contre  Turenne  ,  à. 
pour  redonner  courage  à  fes  foldats ,  il  s'ex- 
pofe  beaucoup  plus  qu'il  n'auroit  dû;  mais 
il  n'en  put  venir  à  bout  :  fes  troupes  rebu- 
tées l'abandonnent,  à  la  réferve  des  Sei- 
gneurs François  qui  ne  ménagent  rien  ,  aïant 
un  tel  Héros  à  leur  tête.  Le  Vicomte  pouf- 
fe toujours  avec  la  même  vigueur;  &  le 
cheval  de  Condé  aïànt  été  tué  dans  une 
charge,  un  de  fes  Gentilshommes  lui  donne 
auflî-tôt  le  fien:  le  Prince  s'échappe,-  mais 
les  Comtes    de   Meilles,  de   Coligni,  de 
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Bouttevil'lc  &  de  Romain  vil  le  fc  facrifient      165  g, 

pour  favorifer  fa  retraite ,   &  font  faits  pri- 

fonniers.  Comme  cette  défaite  de  l'aîlc 
gauche  des  ennemis  arriva  prefque  en  même 
tems  que  celle  de  l'aîle  droite,  on  vit  auf* 
fi-tôt  toute  leur  Armée  fe  retirer. 

Le  Vicomte  renvoïa  fuf  le  champ  le  Mar-  ^^^''^^^^^ 
quis  de  Richelieu  devant  Dunkerque,  avec  fa  v ivoire, 
la  Réferve ,  afin  que  par  ce  renfort  ,  les 
troupes  qui  y  étoient  reftées,  fulTent  plus 
en  état  de  s'oppo fer  aux  forties  que  pour- 
roient  faire  les  afTiègés:  il  fe  met  enfuitc  à 
pouirer  les  Efbagnols  ,  qui  abandonnent 
par-tout  leurs  pofles.  On  les  chaffe  des 
hauteurs,  &  on  les  fuit  la  pique  &  l'épée 
dans  les  reins  jufques  dans  les  fonds  où  ils 
auroient  pu  fe  rallier;  ils  font  réduits  à 
chercher  leur  falut  dans  la  compaflîon  des 
foldats  François  :  les  Lorrains  &  les  autres 
étrangers  de  l'Armée  viclorieufe ,  font  pri- 
fonniers  ceux  qui  veulent  fe  rendre  ;  mais 
les  Anglois  animés  ne  veulent  faire  quartier 
à  perfonne:onpourfuit  les  fuïards  jufqu'aux 
portes  de  la  ville  de  Furnes  ,  derrière  la- 
quelle ils  fe  retirèrent.  On  fit  plus  de  qua- 
tre mille  prifonniers  ;  leur  Cavalerie  fut 
mife  en  déroute,  la  meilleure  partie  de  leur 
Infanterie  défaite,  &  leur  Armée  tellement 
difiTipée  ,  qu'à  peine  purent-ils  raflembler 
huit  ou  neuf  mille  hommes  pendant  le  ref- 
te  delà  Campagne.  Les  François  n'eurent 
que  très  peu  de  foldats  tués  ou  blefi[*és ,  nul 
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î6"58.      Officier  de  àidinCdon ,  hors  Je  Comte  de 
■•  Caftelnau  ,  qui  mourut  bientôt  après  de  fes 

bleffures  ,  avec  la  trille  confolation  d'avoir 
été  fait  Maréchal  de  France,  lorfqu'il  ne 
pouvoit  plus  jouir  de  ce  rang,  ilprès  une  jour- 
née Cl  glorieufe ,  le  Vicomte  écrivit  de  ù 
propre  main  le  billet  fuivantà  la  Vicomtef- 
fe  de  Turenne  :  Les  ennemis  font  venus  à 
mus;  ils  ont  été  battus;  Dieu  en  foit  loué, 
y  ai  un  peu  fatigué  toute  la  journée  :  je  vous 
donne  le  bon  fnir  ^  je  vais  me  couclvr. 
Levicom-  Turenne  ne  fuivit  pas  l'Armée  d'Efpâgnc 
te  retourne  plus  loin  que  Furnes,  il  rallia  fes  troupes 
îïurilfeVque  Q^i  étoient  difperfées  ,  &  retourna  dès  le 
fe  rend.  lendemain  aufiège,*  il  re.nvoïa  au  Prince  de 
Condé  douze  de  fes  Gardes,  ordonna  qu'on 
conduifit  le  refle  des  prifonniers  en  diffé- 
rentes Places ,  &  fit  defcendre  les  munitions 
prifes  fur  les  ennemis,  par  le  canal  de  Fur- 
nes au  Camp  de  Dunkerque,  où  il  rentra 
avec  l'Armée.  Chacun  y  reprit  fon  pré» 
mier  pofte;  le  Vicomte  pafla  la  nuit  à  che- 
val, crainte  de  furprife,  &  fit  commencer 
quelques  fappes  qui  fervirent  le  lendemain 
pour  les  approches  :  on  les  poufla  avec  cet- 
te confiance  &  avec  cette  fermeté  que  don- 
ne la  victoire.  Les  afîiègés,  quoique  fans 
efpèrance  de  fecours,  fe  défendirent  tou- 
jours avec  la  même  vigueur,  &  Ton  fut 
encore  trois  jours  à  fe  loger  fur  la  contres- 
carpe ,  au  pied  de  laquelle  on  étoit  avant 
la  bataille.     Enfin  tous   les  dehors    étant 

pris,' 
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pris,   la  ville  Ce  rendit   le  vingt-quatre  de      1658. 

Juin,    dix  jours   après   la  bataille,  &  dix-      > 

huit  depuis  l'ouverture  de  ia  tranchée  :  elle  24  Juin, 
fe  feroit  défendue  pkis  longtems  encore, fi 
le  Marquis  de  Lède  n'avoit  pas  été  blelTé  à 
mort.  Le  Roi  arriva  de  Mardick  au  quar- 
tier de  Turenne,  où  les  (otages  furent  don- 
nés, &  la  Capi-ulaticn  fut  i-gnce:  la  garni- 
fon  réduite  à  mille  fantalîins  o:.  fept  cens 
chevaux ,  fortit  le  lendemain ,  &  fut  con- 
duite à  S.  Omcr.  Louis  XIV,  entra  dans 
Dunkerque  comme  en  triomphe  avec  toute 
fa  Cour;  la  ville  fur  remife  aux  Anglois  fé- 
lon le  Traité  ;  &  deux  jours  après ,  le  Vi- 
comte marcha  â  Bcrgues. 

La  bataille  des  Dunes  ,  &.  la  prife  de 
Dunkerque,  étoient  des  aclions  fi  grandes 
&  fi  dignes  d'admiration ,'  que  le  Cardinal 
Mazarin  (félon  un  Ecrivain  (i)  du  tems  ) 
voulut  fc  les  attribuer  i  pour  en  tirer  une 
gloire  femblablc  à  celle  que  le  Cardinal  de 
Kichclicu  s'étoit  acquife  par  le  fiègc  de  la 
Kochelle.  H  découvrit  fa  foiblefic  au  Com- 
te de  Moret  fon  Favori ,  ôc  le  chargea  de 
négocier  cette  affaire  auprès  du  Vicomte. 
Moret  avoit  ordre  d'engager  ce  Général  à 
écrire  une  lettre,  par  laquelle  il  témoigne- 
roit  que  le  Cardinal  avoit  conçu  le  deficin 
du  fiège,  &;  drclTé  le  plan  de  la  bataille  ; 
mais  on  lui  recommanda  en  mêuic  tems  de 

(1)  Langlad», 

Tome  II.  Q 
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1(558.      manier  adroitement  cette  affaire,  en  l'infi- 
r  nuant  plutôt  qu'en  la  propofant.  Moretqui 

favoit  que  la  diflîmulation  étoit  le  moïen  le 
plus  fur  d'échouer  auprès  de  Turenne,  na- 
turellement ennemi  des  artifices  ,  lui  dit 
franchement  ce  que  le  Cardinal  Ibuhaitoit, 
&  l'alTura  qu'en  cas  qu'il  voulût  mettre  à 
prix  cette  complaifance,  Mazarin  accorde- 
roit  tout.  Le  Vicomte  ne  balança  point  fur 
la  réponfe  qu'il  devoit  faire,  &  dit  au  Com- 
te de  Moret,  que  le  Cardinal  pouvoit  fe 
fervir  de  tous  les  moïens  qu'il  lui  plairoit, 
pour  perfuader  le  public  de  fa  capacité  mi- 
litaire, qu'il  ne  diroit  jamais  rien  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  le  crût;  mais  qu'il  ne  pou- 
voit point  autorifer  une  fauffeté  par  une  û- 
~  gnature  formelle.  Quelque  mortifiante  que 
fût  cette  réponfe,  le  Cardmal  ne  laiiïa  pas 
d'admirer  le  dèfintèreffement  du  Vicomte. 
Un  politique  avide  fe  feroit  cru  fort  habile 
de  s'aiTurer  des  bienfaits  du  Minière  en  fe 
moquant  de  fa  vanité:  mais  ces  détours  bas 
&  mercenaires  étoient  indignes  de  Turen- 
ne (i). 
r  ,,.  Deux  jours  après  la  reddition  de  Dun- 

te  prend       kerque ,    le  Vicomte  marcha  vers  Bergues 
B«rgués.       pour  l'aflîèger.     La  première  nuit  delà  trarf- 
chée  ouverte  on  prit  une  Redoute  que  les 
ennemis  avoient  faite  près  de  leur  contref- 
carpe;  le  lendemain  le   Comte   de  Schora- 

(i)  Mém«  cl«  Langlade. 
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berg  emporta  tous  les  ouvrages  du  dehors,       1658. 
&  le  logea  fur  les  bords  du  fofle.    Aïant     ■ 
fait  mener  du  canon- à  découvert  près  de 
la  porte,  les  habitans  de  la  ville  demandè- 
rent à  capituler,-  on  ne  les  reçut  à  compo-     ^  ^"'  ^"* 
fition  ,    qu'à  condition  que  les  neuf  cens 
hommes  de  garnifon,  tous  vieux  régimens, 
fe  rendroient  prifonniers  de  guerre.    Auiîî- 
tôt  qu'ils  apprirent  leur  fort  ,    les  uns  fe 
jettèrent  dans  les  marais  pour  fe  fauver,  & 
les  autres  vouloient  piller  la  Place  ;   mais 
ils  furent  tous  arrêtés  6l  envoies  en  France 
par  Calais. 

L'Armée  Efpagnole  qui  s'étoit  retirée  à     l^,  Efpa- 
Furnes,  aïant  appris  que  Bergues  avoit  ca-  gnoisdiftri- 
pitulé,  marcha  àNieuport:  on  y  tint  aufîî-   AméeT 
tôt  Confeil  pour  réfoudre  ce  qu'ils  avoient   différences 
à  faire.     Dom  Juan  propofa  de  pofter  l'Ar»  ^'^^"* 
mée  le  long  du  canal,    entre  Nieuport  & 
Dixmuyde ,  &  de  difputer  le  paflage  ;   per- 
fonnc  ne  s'y  oppofa,  excepté  le  Ducd'Yorck, 
qui  remontra  vivement  qu'on  n'avoit  pas  un 
Corp^  d'Jnfmterie  fuiBfant  pour  défendre 
ce  pofte  contre  une  Armée  vic]:orieufe;que 
les  troupes  étoient  encore  trop  intimidées 
par  une  défaite  récente;   que  fi  l'on  étoic 
mis  en  déroute  une  féconde  fois ,  les  Fran- 
çois tomberoient  fur  les  grandes  villes  ,   & 
poufTeroient  leurs  conquêtes  jufqu'à-Bruxel- 
les  :  il  propofa  de  partager  les  troupes ,   & 
de  les  difiribuer  dans  les  principales  Places 
les  plus  expofées  ,    pour  faire  traîner  les 
G  2 
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1658.      fîèges  JLirqu'à  la  fin  de  la  Campagne:  ajou- 
■  tant  qu'on  pourroit  rafTembler  de  nouvelles 

forces  l'année  fuivarite,  &  recommencer  la 
guerre  avec  avantage.     Son  confeilfut  goû- 
té, &  on  l'exécuta  quelques  jours  après;  le 
Prince  de  Cpndé  alla  à  OftenJe   avec  un 
Corps  de  troupes   fuffifant   pour  défendre 
cette  forte  Place;  le  Duc  d'Yorckôc  le  Mar- 
quis de  Caracène  repèrent  dans  Nieuport 
avec  deux  mille  fantafïïns  &  deux  mille  che- 
vaux ;  Dom  Juan  fe  jetta  dans  Bruges  avec 
quelque  Infanterie  &un  Corps  confidèrable 
de  Cavalerie,*  &  le  Prince  de  Lignes  avec 
le  refte  des  troupes  entra  dans  Ypres  (i). 
Levicom-       (2)  Turenne  averti  que  les  ennemis  a- 
tet'empare  yQjent  abandonné  Furnes,    &:  n'y  avoient 
de;  mais  la  laifTé  que  quatre-vingts  hommes  de  garnifon, 
B'M'''hr"    ^^t^cha  le  Marquis  de  Varenne  avec  deux 
geàfufpcn-  Hiillc  hommcs ,    pour  affièger   la  Place,*  il 
drcfescon-  3*7  rendit  lui-même  quatre  heures  après, 
queces.         ^^.^^.  ^^  p^^  ^:j^  monde,  &  fomma  la  ville 

en  menaçant  les  habitans  de  les  piller,  s'ils 
5  Juillet,  faifoient  la  moindre  réfiftance.  Les  Magif- 
trats  lui  aïant  ouvert  les  portes,  il  renvoïa 
la  garnifon  à  Nieuport,  retourna  le  lende- 
main à  Ton  Armée  qu'il  avoit  laifTée  devant 
Bergues;  &  fans  s'y  repofer  un  feul  jour, 
marcha  à  la  Fintelle  ,•  en  traverfant  le  païs, 
pour  fe  rendre  promtement  à  Dixmuyde, 

(i)  Mém.  K^SS.àu  Ducd'Yorck. 

(2)  Mém.  MSS.  du  Vicomte  de  Turenne, 
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où  il  avoit  donné  rendés-voiis  au  Marquis  1650. 
de  Créqui  qui  étoit  à  Rolebrugh  avec  un  — — 
détachenienc.  Un  tiers  de  l'Armée  pafla 
la  rivière  à  la  nage  près  du  Fort  de  la  Ke- 
noque,  pour  enlever  quelques  beftiaux  qui 
paiiroient  dans  les  prairies  voifines.  Le 
jourfuivant,  de  grand  matin,  le  Vicomte 
en  côtoïant  la  rivière  d'Yper, arriva  devant 
Dixmuyde  :  cette  ville  qui  eft  au  centre  du 
païs  ennemi,  avoit  été  fort  négligée;  mais 
on  avoit  commencé  depuis  dix  jours  à  en 
réparer  les  fortifications.  Le  Prince  de 
Condé  s'y  étoit  arrêté  en  allant  à  Oftende; 
&  voïant  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  la  dé- 
fendre, il  y  avoit  laifTé  quatre  cens  hommes, 
avec  ordre  de  l'abandonner,  fi  les  François 
traverfoient  la  rivière.  AuiTi-  tôt  que  Tu- 
renne  eut  dreffé  un  pont  fur  l'Yper,  &  fait 
paiTer  quelques  troupes  pour  fommer  la  vil- 
le, elle  fe  rendit.  Il  alloit  continuer  fes 
conquêtes,  &  pouffer  les  ennemis  qui  n'o- 
fèrent  plus  tenir  la  campiigne:  mais  le  Car- 
dinal lui  manda  de  fufpendre  toute  entre- 
prife  jufqu'à  nouvel  ordre,  parce  que  le 
Roi  étoit  tombé  dangèreufement  malade  à 
Calais.  Le  Miniftre  inquiec  appréhendoit 
tout  pour  lui-même,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
aimé  du  frère  du  Roi ,  alors  Duc  d'Anjou , 
héritier  préfomptif  de  la  Couronne.  Dans 
cette  agitation  d'efprit,  il  envoïa  le  Comte 
de  Moret  pour  faire  au  Vicomte  des  propo- 
Ction»  bien  différentes  de  celles  qu  il  lui  a- 
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1658.      voit  fait  faire  quelques  jours  auparavant:  iî 

prie ,  il  fupplie ,  il  implore  fon  amitié  :   il 

demande  s'il  peut  compter  fur  lui  au  cas 
que  le  Roi  meure.  Turenne,  toujours  con- 
duit par  l'amour  de  la  patrie,  répond,  que 
fi  ce  malheur  arrive,  il  repréfentera  forte- 
ment au  Duc  d'Anjou,  qu'il eft  de  l'intérêt 
de  l'Etat  de  conferver  le  Cardinal  dans  le 
Miniftère.  Mazarin  auroit  bien  voulu  que 
ce  Général  eût  promis  d'envoïer  fes  trou- 
pes  pour  lui  aiTurer  la  place  qu'il  occupoit: 
mais  le  Vicomte  crut  ne  devoir  s'engager  à 
rien  qui  pût  un  jour  intèrefTer  fon  devoir 

(0- 

Levicom-       Pendant  les  dix  jours  que  dura  l'allarme 
repoiirfuit     fui  la  fanté  du  Roi,  Turenne  refta  près  de 
fes^ viaoi-    j^ixmuyde  dans  l'inaftion  :   il  avoit  feule- 
ment fait  avanc-erle  Marquis  de  Créquiprès 
de  Nieuport  avec  un  gros  Corps  de   trou- 
pes.    Les  Efpagnols,    qui  commençoicnt  à 
fe  retrancher  derrière  un  canal  à  une  demi- 
lieiië  delà  Place,   croïant  que  toute  l'Ar* 
niée  du  Roi  venoit  leur  livrer  bataille,    fe 
retirèrent  &  fe  féparèrent.     Comme  ilsn'a- 
voient  ni  vivres  ni  munitions ,   le  Vicomte 
auroit  pu  les  attaquer   avec  avantage  dans 
ce  pofte,  &le5  défaire  entièrement;  mais  la 
maladie  du  Roi  l'en  empêcha  ,   &  les  enne- 
mis eurent  le  teins  de  fe  diflribucr,  félon 
les  confeils  du  Duc  d'Yorck. . 

(i)  Mém.  dt  Lmglide. 
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Au  commencement  du  mois  d'Août  ,    le      i^sS. 

Roi  fe  rétablit  &  retourna  à  Paris.     Pour    — ^rr 

/   1  r^  .         .       On  aflieg* 

terminer  avec  éclat  une  Campagne  qui  avoit  oravelines, 

commencé  lî   glorieufement  ,    le    Cardinal 
Mazarin  avoit  fait  venir  de  Lorraine  l'Ar- 
mée du  Maréehal  de  la  Ferté,  qui  s'étoit 
déjà  avancée  juqu'à  Lens  ,   pour  aller  join- 
dre celle  du  Vicomte.    Les  deux  Généraux 
vifitèrent  le  Miniflre  à  Caffel  ;  où  il  fut  ré- 
folu  que  La  Ferté  attaqueroit  Gravelines, 
&  que  Turenne  en  couvriroit  le  fiège  :   le 
Vicomte  y  envoïa  fept  ou  huit  régimens 
d'Infanterie  fous  les  ordres  de  Varenne,  &    *       ^ 
demeura  à  DiXiTiuyde  avec  fon  Armée.    La 
tranch'^e  fut  ouvc^rte  à  Gravelines,  quinze 
jours  entiers  avant  que  les  ennemis  fongeaf- 
fent  a  la  fccourir.     ils  firent  lever  quatre 
mille  hommes  dans  le  Brabant,   s'affemblè- 
rent  auprès  de  Bergues,    &  s'approchant  de 
la  Lys,   joignirent   les  troupes  du  Comte 
de  Marfin  qui  venoit  du  Luxembourg  :    ils 
pafTèrent  par  Ypres,  &  s'arrêtèrent  A  Po- 
peringue,  où  tous  leurs  Généraux,  hors  le 
Duc  d'Yorck ,  fe  trouvèrent.     Turenne  fit 
changer  alors  de  poflure  à  fon  Armée,  &  la 
diftribua  en  différens  endroits.     Il  envoïa 
le  Marquis  de  Créqui  avec  un   Corps   de 
troupes  à  la  Fintellc,  pour  fe  tenir  à  la  tê- 
te des  ennemis  qui  s'avançoient  vers  Rofe- 
brugli;  il  pofta  des  Dragons  &  de  la  Cava- 
lerie au  Fort  de  la  Kcnoque  fur  l'Yper  , 
pour  en  garder  le  pafTagc;    il  ordonna  à 
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deux  brigades  de  Cavalerie  qu'il  nvoit  lalf- 
fées  à  Mardick  de  marcher  à  Gravelines  auf- 
fi-tôt  que  les  ennemis  s'en  approcheroient; 
il  fe  retira  lui.-mcme  avec  le  rcfte  de  Tes 
troupes  fous  le  canon  de  Dunkerque,  d'où 
il  répandit  des  pelotons  jufqu'à  Furnes  ;  de 
forte,  que  tous  ces  petits  Corps  pouvoient 
fc  rejoindre  en  peu  de  tems ,  &  fe  foutenir 
mutuellement.  L'Armée  demeura  dans  cet. 
te  fituation  jufqu'à  la  fin  du  Hège  de  Grave- 
lines, qui  dura  vingt-iîx  jours:  les  François 
y  perdirent,  outre  neuf  cens  hommes  tués 
ou  blefles,  le  Murquis  d'Uxclles,  le  Comte- 
de  Moret  &  le  Marquis  de  Varenne,  trois 
amis  fidèles  du  Vicomte. 

Après  U  prife  de  la  ville,  l'Armée  Ef- 
pagnole  fe  retira  à  Ypres,  6:  de  là  le  long 
de  la  Lys.  Mazarin  qui  étoit  demeuré  à 
Dunkerque  pendant  le  fiçge,  retourna  à  la 
Cour,  &  abandonna  au  Vicornte  le  foin 
d'achever  la  Campagne  félon  fes  vues.  La 
Ferté  prit  le  chemin  de  la  France,  laiiTanc 
fes  troupes  à  Turcn.ne,  qui  renvoïa  deux 
ou  trois  régimens  d'Infanterie  au  Camp  de- 
vant Hédin,  où  vingt  mille  hommes,  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  Schulemberg» 
gardoient  les  frontières,  de  peurqwe  les  en- 
nemis ne  vouluiTent  y  marcher  pour  éloi- 
gner la  guerre  de  leurpaïs.  L'Ambafiadeur 
d'Angleterre  demeura  à  Dunkerque  avec  u- 
ne  forte  garnifon ,  &  le  Chcvah'er  PJorgaa 
fuivit  le  Vicomte  avec  deux  mille  AiJiilois. 
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Tnrennc    aïant    donné    au    Comte    de      i6s^\ 
ochomberg  fept  ou  huit  régimens  pour  cou-  ^- 

vrir  Dixmuyde,  Furncs  à  Bergues,  mar-  LeVicom.^ 
cha  avec  J'Armdc  à  Thielt,  dans  le  àci^Q'm  ^~  marche 
d'avancer  fur  Ja  Lys  &  fur  l'Efcaut.  En  &"e7à'f 
laifTant  ainfi  derrière  lui  les  ennemis,  il  cf-  Oudenarde 
pèra  leur  donner  de  la  jaloufie  pour  les  ^"'^P^*"'^» 
grandes  villes  de  Gnnd  ,  de  Bruges  &  de 
Bruxelles,  &  par-là  les  obliger  à  s'éloigner 
de  la  Lys ,  afin  qu'il  pût  retomber  fur  Ou- 
denarde,  Menin  &  Yprcs.  En  arrivant  à 
Thielt,  il  détacha  le  Comte  de  Gaiîion  a- 
vec  cinq  ou  fix  régimens  à  Dcynfe,  en  lui 
ordonnant  d'envoïer  des  Partis  à  Oudenar- 
do,  pour  en  reconnoître l'état.  Après  avoir 
féjourné  deux  jours  à  Thielt  ,  il  marcha  a- 
vec  quelques  efcadrons  au  Chdteau  de  Ga- 
vre.  De  quatre  ou  cinq  mille  hommes  demi- 
lice  qui  dévoient  fe  trouver  fur  les  bords 
de  l'Efcaut,  pour  s'oppofer  à  fon  palTage, 
il  n'en  parut  que  trois  cens  :  ceux-là  même 
s'enfnïrcntà  fon  approche.  Deux  cens  dra- 
gons François  aïant  palTé  la  rivière  à  la  na- 
ge fous  le  Château  micme,  la  garnifon  ef- 
fraïée  fe  rendit  fur  le  champ.  Le  Vicomte 
fît  traverfer  enfuite  l'Efcaut  à  la  brigade  de 
Podwitz  &  à  plufîeurs  autres  régimens  de 
Cavalerie  ,  qui  firent  des  courfes  jufqu'à 
Bruxelles:  ces  courfes  caufèrent  une  tellç 
épouvante,  que  les  troupes  Efpagnoles  qui 
étoicnt  près  d'Oudenarde,  marchèrent  auf-r 
fi-tut  fpus.les  ordres  de  Dom  Antoine  da 
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1^53.      Cuéva,    pour  fauver  la  Capitale  du  païs. 

'  Pendant  qu'on  travailloit  à  un  pont  de  ba- 

teaux fur  l'Efcaut ,  le  Gouverneur  d'Oude- 
narde  envoïa  demander  des  fauve  -  gardes  : 
Turenne  marcha  promtement  avec  mille 
chevaux  &  deux  cens  dragons,  &  menaça 
d'aflîèger  la  Place,  fî  elle  n'ouvroit  pas  fes 
portes.  On  crut  d'abord  que  le  Gouver- 
neur fe  :rendroit  ;  mais  voï;uu  le  peu  de 
troupes  qui  accompagnoient  le  Vicomte,  il 
commençai  tirer.  AufTi-tôt  tous  les  Corps 
qui  étoient  àThielt  eurent  ordre  de  s'avan- 
cer; ils  arrivèrent  de  bonne  heuie  le  lende- 
main, &  le  Vicomte  alla  vifiter  les  poftes. 
Tandis  qu'il  plaçoit  les  dragons  du  llcidans 
un  lieu  par  où  l'on  pouvoit  fecourir  la  Pla- 
ce, trois  régimens  de  Cavalerie  que  le  Prin- 
ce de  Condé  avoit  détachés  fous  le  Comte 
de  Chamilli,  vinrent  attaquer  les  dragons, 
qui  tinrent  ferme,  repoufTèrent  les  ennemis 
&  firent  Chamilli  prifonnier  avec  la  moitié 
de  fes  gens.  Peu  de  tems  après  la  Place 
fut  invellie  :  on  ouvrit  la  tranchée  en  rrois 
endroit.^  cUfférens,  fans  faire  des  Lignes  : 
en  deux  heures  on  s'approcha  d'une  demi- 
lune  qu'on  alloit  prendre,    lorfque  les  ha- 

'    "^^     *  bitans  capitulèrent;  &  tous  les  régimens  qui 
s'étoient  gliiïes  dans  la  ville  furent  faits  pri- 
fonniers  de  guerre. 
ji  fj,y_  Le  Vicomte  balança  quelque  tems  s'il  ne 

prend  &      marcheroit  pas    à  Bruxelles  ;  mais  n'aïant 

j'rfnce^de    ^^^^  Camp  volant  fans  gros  canon,  &dss 
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vivres  feulement  pour  quatre  jours,  il  aima       1658. 

mieux  retourner  en  arrière;  &  s'approchant     "" 

des  villes  maritimes,  en  tirer  des  vivres  qui  d'Ypr«r' 
venoient  en  abondan<:e  par  mer  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  pi^it  s'emparer  de  Courtrai ,  de  Me- 
nin  &  peut-être  d'Ypres.  Illaiiïa  dans  Ou- 
denarde  deux  régimens  de  Cavalerie  &  qua- 
tre cens  fantafîîns ,  fous  les  ordres  de  Ro- 
chepaire;  &  remontant  le  long  de  l'Efcaut, 
fit  fuivre  des  bateaux,  comme  s'il  eût  vou-  • 
lu  aflièger  Tournai,  ou  entrer  dans  le  Bra- 
bant  :  il  manda  en  même  tems  à  Gaflîon  , 
qui  étoit  à  Deynfe  ,  de  s'approcher  ;  &  fui- 
vant  allés  longtems  le  chemin  de  Tournai, 
il  rabbatit  tout-à-coup  fur  Menin.  Trente 
cavaliers  de  fa  garde,  qu'il  avoit  envoies 
pour  reconnoître  l'état  de  la  Place  ,  rappor- 
tèrent que  le  Prince  de  Lignes  étoit  à  une 
lieuë  &  demie  de  là,  avec  deux  mille  hom- 
mes de  pied  &  quinze  cens  chevaux  :  ce 
Seigneur  fortit  d'Ypres  &  dcvoit  fe  jetter 
dans  Tournai  ,  auffi-tôt  que  le  Prince  de 
Condé  en  partiroit  ,  pour  aller  joindre 
Uom  Juan  vers  Bruxelles.  Turenne  or- 
donna aux  Comtes  de  Roye  &  de  Melun 
qui  étoient  à  l'avant-garde,  d'aller  attaquer 
le  Prince  de  Lignes  :  ils  défirent  les  troupes 
de  Droot  &  de  Louvigny  qu'ils  rencontrè- 
rent d'abord  ;  fécondés  en fuite-des  régimens 
de  la  Reine ,  de  Rennel ,  de  Créqui  &  de 
La  Ferté,  qui  avoient  à  leur  tJte  les  Mar- 
quis d'Humières  6c  de  Gadagne,  ils  poulTè- 
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1653.      rcnt  les  Efpagnols  jufqu'à  un  pont  fur  la 
'  Lys  auprès  de  Commines,  les,  mirent  tota- 

lement en  déroute;  &  de  tout  le  détache- 
ment, il  ne  s'en  fauva  que  fixcens  chevaux, 
dont  quatre  cens  fc  jettcrent  dans  Ypres  a* 
vec  le  Prince  de  Lignes,  &  cent-cinquante 
gagnèrent  Lille.    Les  deux  mille  fantaflins 
furent  taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers  : 
on  enleva  leurs  armes,  leurs  drapeaux  & 
leur  bagage, 
iis'empa-      Après  cette  défaite ,   Turenne  détacha  la 
re  de  Me-    brigade  de  Podwirz  par  Menin,  &  S.  Lieu 
2c  prend       P^r  le  chemin  de  Gand ,  pour  aller  a  Ypres. 
Yprcî.  Menin  qui  étoit  à  demi  rafé ,  ouvrit  fes  por- 

tes fans  réfiilance.  L'Armée  campa  la  nuit 
près  de  la  Ville,  où  Turenne  laiiïa  mille 
fantafïïns  &  cinq  cens  chevaux  ,&  marcha 
à  la  pointe  du  jour  vers  Ypres ,  dont  lagar- 
nifon  étoit  de  fept  cens  chevaux  êcde  quin- 
ze cens  hommes  de  pied.  Etant  arrivé  de- 
vant la  Place,  il  ralTembla  toutes  fes  trou- 
pes répandues  dans  les  difFérens  endroits  de 
la  Flandre  ;  il  ordonna  au  Comte  de 
Schomberg  de  mettre  Bergues,  Furnes  & 
Dixmuyde  en  défenfe,  &  de  le  venir  join- 
dre avec  le  refle  de  fes  troupes  :  il  manda 
au  Maréchal  de  Schulemberg  de  lui  amener 
trois  mille  hommes  de  renfort,  du  Camp 
devant  Plédin.  Le  commencement  du  fiège 
ne  fut  qu'un  blocus,  parce  qu'on  n'avoit  ni 
outils,  ni  munitions,  ni  artillerie.  Talon, 
■  Intendant  de  l'Armée  ,  étant  allé  à  Dun- 
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kerque  &  à  Gravclines ,  fit  venir  prom te-       1650. 
ment  tout  ce  qui  étoitnéccfTaire  pour  le  fîè- 


ge:  on  ouvrit  enfin  la  tranchée,  &  cinq  afi  sep- 
jours  après  cette  grande  ville  fe  rendit.  Le  tembr^. 
Vicomte  accorda  une  capitulation  honora- 
ble au  Prince  de  Lignes ,  qui  fortit  le  len- 
demain avec  deux  pièces  de  canon,  fix 
cens  chevaux  &  douze  cens  fantaffins  :  les 
aiîîéges  n'y  perdirent  que  trois  où  quatre 
cens  hommes  ;  mais  les  François  en  turent 
douze  cens  de  tués  ou  de  blelTés,  à  caufe 
de  la  rapidité  avec  laquelle  o\\  ?.voit  avancé 
les  travaux. 

Turenne,  pour  ne  pas  perdre  de  temsen-    iis'empa- 
voïa,  dès  le  jour  de  la  capitulation,  deux  ""^  '^^  ?T 

.,,     ,  ^  ,      mont  ce  de 

mille  hommes  pour  attaquer  le  Château  de  Ninoye,  8c 
Commines ,  &  le  lendemain  il  y  marcha  a-  ^^  camp». 
vec  toute  l'Armée.     Rutherfoord ,  Colonel  ^°^  ""'^' 
du  réguncnt  des  Gardes  Ecoflbifes  (r),  fe 
rendit  maître  du  Fort  en  trois  jours.    Le    50  .«îfp- 
lendemain  l'Armée  pafTa  la  Lys  &  alla  cam-  '^*-'"^''e. 
pcr  à  Turcoin,oii  elle  fe  rafraîchit  &  fere- 
pofa  pendant  cinq  ou  fix  jours;  elle  marcha 
enfuitc  à  Epicrre,  où  elle  demeura  près  de 
qiutre  femaines ,  pendant  lefquelles  on  tpa- 

(l)  Le  régiment  des  Gardes  Ecoflbifes  paroit  n'a- 
voir fubfifté  en   Fran-e    que  depuis  1643.    jufqu'en 

l66t.  Voyésle  P.  Daniel,  dans  fon  Hlltoire  de  la 
Milice  Françoife,    T.    II.  c  8.  Rutherf(;jrd,   Comte 

deTheviot,    dernier   Colonel  de  ce   rc^giment,    étoïc 

grand-onde  mtr»rn«l  de  M.  Eldcr  ou  (D'aldart)  au- 

iourd'hui  Lieutenant  aux  Gardes  Françoifes. 
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1^58.      vailloit  à  rétablir  les  fortifications  deMenln 
'  &    d'Oudenarde.     Au   commencement   de 

Novembre  ,  Dom  Juan  d'Autriche  &  le 
Marquis  de  -Caracène  aïant  eu  avis  que 
l'Armée  du  Roi  vouloit  décamper, marchè- 
rent vers  Courtrai ,  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie qu'on  avoit  fait  venir  de  Gand.  Tu- 
renne  aulîî-tôc  envoïa  Podwitz  avec  deux 
mille  chevaux  pour  s'emparer  de  Gramont 
qui  fe  rendit,  ^  il  alla  lui-même  prendre 
Ninove.  Son  intention  n'étoit  pas  de  gar- 
der ces  deux  Places;  mais  feulement  de  s'en 
fervir,  pendant  que  fon  Armée  feroit  dans 
lepaïs,  pour  la  commodité  des  fourages , 
&  pour  reflerrer  Dom  Juan  &  Caracène 
dans  Bruxelles,  où  ils  furent  obligés  de 
rentrer  de  nouveau  avec  un  Corps  de  trou- 
pes: il  refta  dans  le  païs,  durant  tout  le 
mois  de  Novembre,  en  confomma  les  fou- 
rages  &  mit  tout  à  contribution.  Au  com- 
mencement de  Décembre,  l'Armée  repa'lTa 
la  Lys  à  Harlebeck:  le  Vicomte  après  a- 
voir  défait  &  difTipé  l'Armée  Efpagnole , 
fans  qu'elle  pût  tenir  la  campagne;  après 
avoir  pris  douze  villes  &  foumis  tout  !e 
païs  qui  eft  entre  VYper,  la  Lys  &l'Efcaut,' 
laifla  cent  compagnies  de  Cavalerie  &  cinq 
mille  fantaiTms  dans  les  villes  prifes,  rame- 
na l'Armée  en  France  &  revint  lui-même  à 
la  Cour. 

Les  vicliùires  rapides  du  Vicomte  de  Tu- 
^^'      renne  allarnaèrent  le  Roi  Catholique  ,  & 


tion  à  la 
paix. 
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contribuèrent  à   donner  la  paix  aux  deux      i6^(), 

Couronnes.     L'Efpagne  craignoit  cjuc  les     « 

François,  devenus  maîtres  des  Païs-Bas,  i'répam 
ne  portaflent  toutes  leurs  forces  dans  Ton 
fcin ,  &  qu'ils  ne  fiffent  la  conquête  d'un 
lloïaume  dépourvu  de  Places  fortes  ,  en 
bien  moins  de  tems  qu'ils  n'en  avoient  em- 
ploie à  ravager  les  Provinces  opulentes  de 
la  Flandre  pleine  de  villes  fortifiées  (i).De 
plus,  la  Reine  regaidoit  le  rétabliflement 
de  la  fanté  du  Roi  comme  une  grâce  du 
Ciel ,  &  fe  croïoic  obligée  d'en  marquer  fa 
reconnoiflance,  en  faifant  cefTer  reffufion 
du  fang  Chrétien  ;  elle  en  parla  vivement  au 
Cardinal,  &  lui  déclara  qu'elle  ne  pouvoic 
plus ,  fans  trahir  tous  les  fentimens  de  for» 
cœur  &  fans  négliger  les  véritables  intérêts 
de  fa  Maifon  &  ceux  de  la  France,  rcfufer 
la  paix  à  fon  frère  le  Roi  d'Efpagne.  D'ail- 
leurs,  Cromwe!  étant  mort,  la  Nation  An- 
gloife  latfe  de  fcs  propres  fureurs ,  defiroit 
de  voir  Charles  IL  monter  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres:  le  Duc  d'Yorck  fon  frère  ai- 
moit  la  France,  &  l'un  &  l'autre  fouhai- 
toient  la  paix  entre  les  deux  Roïaumes. 
Enfin  dans  l'Efpagne  &  dans  la  France  , 
les  villes  fe  trouvoient  dépeuplées  ,  \q^ 
Provinces  défolées,  les  tréfors  difîîpés,  les 

(0  Nani,  Hift.  'le  la  République  de  Venife,  lîv, 
VHI.  Priorjtn  Hrlla  pacc  ira  le  due  Gorone,  Lettu» 
riu  Cardinal  Maxarin. 
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î^59-      peuples  accablés;  &  tout  fcmbloit  appellev 

■ •    la  paix  pour  foulager  les  maux  univeiTcls 

de  la  Chrétienté.  Un  autre  motif  acheva 
cependant  de  déterminer  le  Cardinal  Mazi- 
rin  :  il  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  le  pro- 
jet de  marier  le  Roi  avec  l'Infante  Marie- 
Thérèfc;  qui  pouvoit  redevenir  héritière 
préfomptivc  de  la  Couronne  d'Efpagnc  , 
par  la  mort  du  jeune  Prince  Ton  frère,  né 
depuis  la  négociation  de  De  Lyonne.  Pour 
déterminer  la  Cour  de  Madrid,  il  publia 
partout  qu'il  aîloit  conclure  le  mariage  du 
Roi  avec  la  PrincefTe  Marguerite  de  Savoie: 
il  mena ,  ep  effet ,,  le  Roi  à  Lyoii  au  fort 
de  l'Hiver,  &  engagea  la  DiichefTc  de  Sa- 

^voïe  à  s'y  rendre  avec  les  deux  Princefl!es 
fes  filles.  Pendant  qu'il  conduifoit  ainfi  le 
jeune  Monarque  fur  les  frontières  du  Ro- 
ïaume,  il  mandoit  fecrettemcnt  au.  Comte 
de  Fuenfaldagne,  que  le  tems  étoît'  ver^u, 
ou  de  fe  préparer  à  une  guerre  irréconcilia- 
ble ,  ou  de  faire  la  paix  par  le  marir.ge  de 
rinfante  avec  Louis  XIV.  Fuenfaldagne, 
alors  Gouverneur  de  Milan,"  dépêcha  un 
Courier  à  Madrid;  6c  la  Cour  d'Efpagne  fit 
partir  en  diligence  pour  Lyon  Pimcntel, 
qui  propofa  des  conditions  àvantageufcs  : 
Mazarin  les  accepta,  rcnvoïa  la  DuchefTe 
de  Savoie  avec  Tes  deux  filles,   &  la  Cour 

^retourna  à  Paris. 

r...  Comme  le  Cardinal  n'avoit  fait  à  Lyon 
qu'une  légère  ébauche  du  Traité,   Pimen- 

t«i 
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ici  arriva  bientôt  à  Paris  ;&  après  pluficurs      1^5^^^ 
conférences  avec  le  Miniflre  ,  :'  fut  arrêté     . '. 


que  le  Cardinal  d'un  côté ,  &  Dom  Louis 
de  Haro  de  l'autre,  partiroient,  Tun  de  Pa- 
ris &  l'autre  de  Madrid,  &  fe  rendroicnt 
aux  Pyrénées  dans  l'Ile  des  Faifans ,  formée 
par  là  rivière  de  Bidaffoa,  connue  feule- 
ment parce  qu'elle  fait  la  féparation  des 
deux  Roïaumes.  On  conftruifit  dans  l'Ile 
deux  logemens  égaux,  &  à  une  diftance  é- 
gale  une  falle  commune ,  avec  dsux  portes 
oppofécs,  par  où  les  deux  Miniftrcs  entre- 
roient  en  même  tems  chacun  de  leur  côté. 
Deux  chaifes  furent  placées  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre,  pour  prévenir  tout  prétexte  de 
conteflation. 

Peu  de  tems  après  ,  les  deux  Miniftres 
arrivèrent  fur  les  frontières,  où  la  fierté  «^onfer^n- 
Efpagnole  voulut,  dans  la  décadence  de  fes  desFjnfan^ 
affaires ,  difputer  la  préféance  ;  le  Cardinal, 
qui  favoit  que  la  faine  politique  ne  permet 
jamais  de  retarder,  pour  un  vain  cérémonial, 
une  négociation  intèreflante  ,  fe  contenta 
de  l'égalité  dont  les  deux  partis  convinrent 
tacitement.  Les  conférences  s'ouvrirent 
au  commencement  d'Août,  &  dans  huit  ou 
neuf  féanccs  tout  fut  réglé.  Ces  deux  Mi- 
niftres de  caradlcres  fort  diffèrcns ,  l'un  lier, 
inflexible  &  plein  de  candeur;  l'autre  poli, 
fouple  &  rempli  d'artifice,  épuifèrcnt  tou- 
tes les  forces  &  toutes  les  tineffes  à^  leur 
génies,  &  firent  en  trois  mois,   plus  que? 

T  o  M  K  IL  H 
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x^59'      les  Médiateurs  de  toutes  les  nations  n*?.^ 

?^ voient  pu  faire  pendant  près  de  cinq  ans  à 

la  paix  de  MunUer.  • 
„.    .  Ce  Traité  contient  cent  vingt-nuatre  srti- 

Pnncipaux      ,  ,  ,  ,     .  V     ' 

arncesûu     clcs  ,   dont  les   premiers  roulent  pour    h 

Traita.  plupart  fur  rétablKTemert  du  Commerce,  ii 
fut  ftipulé  enfuite  que  le  RoiTrès-Chrérien 
époiiferoiL  la  Séréniflime  Infante  Dame 
Marie-Thérèfe ,  fille  aînée  du  Roi  Catholi- 
que avec  une  dot  de  cinq  cens  mille  écus 
/  d'or.     Après  ces  articles  eflentlels,    on  ré- 

gla ce  qui  regardoit  la  reftitution  des  con- 
quêtes faites  par  l'une  &  par  l'autre  Puiffan- 
ce  en  Flandre  &  en  Catalogne.  Le  Roi 
d'Efpagne  s'engagea  à  pardonner  aux  Cata- 
lans rebelles ,  &;  à  renoncer  à  toutes  fes  pré- 
tenfions  fur  l'Ai  face.  On  régla  enfuite  les 
intérêts  des  Alliés  ;  le  Cardinal  fit  confir-, 
mer  le  Traité  de  Quérafque,qui  confcrvoit 
Pignerol  aux  François  ;  l'Efpagne  rendit 
Verceii  au  Duc  de  Savoïe  ;  au  Prince  de 
Monaco,  fes  Domaines  qu'on  avoit  enva- 
his ;  Reggio  au  Duc  de  Modène  ;  &  au  Duc 
de  Meubourg  la  ville  de  Juliers  ,  que  la 
JXîaifon  d'Autriche  tenoit  depuis  plufieurs 
années  en  féqueftre.  Le  Duc  de  Lorraine 
eut  le  fort  d'un  Prince  dont  la  conduite  a- 
voit  toujours  été  indécife;  on  ne  le  regar- 
da ni  comme  ami ,  ni  comme  ennemi  :  il  ne 
fut  rétabli  dans  fes  Etats ,  qu'à  condition 
qu'on  démoliroît  Nanci,  qu'il  cèderoit  à  la 
France  le  Duché  de  Bar,  Moyenivic,  CJer- 
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jnont,   Sténaf,    Dun  &  Jametz  ,    &  qu'il    J^^^'^ 
donneroit  à  J'avenir  un  pafTage  libre  dans  ""^ 

fes  Etats  aux  troupes  que  le  Roi  Très- Chré- 
tien voudroit  envoïcr  en  AI  face.  Le  Cardi- 
nal eiTaïa  envain  de  réconcilier  le  Portugal 
avec  l'Efpagne;  il  fakit  lailler  continuer  la 
guerre,  &  promettre  la  neutralité  de  la  part 
de  la  France.    L'affaire  du  Prince  de  Con- 
dc  donna  bien  plus  de  peine:  les  deux  Mi- 
niilres  s'échaufFèrent  fi  fort  dans  c^tte  con- 
teltation,  qu'ils  furent  fouvent  prêts  à  rom- 
pre les  conférences ,  plutôt  que  de  rien  retran- 
cher de  leurs  prétenfions  refpeélives.    Le 
Cardinal  fentit  néanmoins  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  l'Etat,  deranicner  à  fon 
devoir  un  Héros  tel  que  Condé ,   &  porta 
le  Roi  à  pardonner  au  Prince,   à  condition 
que  l'EQ^agne  cèderoit  Avênes  à  la  France, 
(i)  Pendant  le  tems  de  ces  négociations, 
il  y  eut  une  fufnenfion  d'armes  univerfelle:  te  f^rme"!» 
le  Vicomte  crut  devoir  emploïer  cet  inter-  i"efoiution 
"valle  pour  faire  une  aftion  digne  de  fa  juf-  bupr^au'^ri- 
tice.     Il  apprit  que  les  RoïaliUes  d'Angle-^  r?b!iflement 
terre,  après  la  mort  de  Cromwel , s'étoiént   j"«^^"! 
fouleves  contre  les  Républicains,  partiCms   terre, 
de  Richard  fils   du  redoutable  Ufurpateur  ; 
6c  il  favoit  que  la  Flotte  d'Angleterre  étoit 
dans  îa  mer  Baltique.     Voïant  la  paix  ré- 
fohië  &  prefque  conclue  avec  l'Efpagne,  il 
crut  que  le  récabliflcmcnt  d'un  Roi  détrôné' 

(1)  M<m.  MSS.  du  D-ic  d'Yorck. 
II  Z 
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t6S9-      feroit  également  glorieux  &:  avantngeux  à  la 
■  '  France..    Toutes  ces  confidérations,   aulîî* 

bien  que  l'amitié  perfonnelle  qu'il  avait 
pour  le  Duc  d'Yorck,  le  firent  céder  à  l'at- 
trait dominant  qu'il  a  toujours  eu  pour  les 
actions  héroïques; il  obtint  leconfen^^ement 
de  la  Cour,  '&,  voulut  à  Tes  propres  dépens 
aider  le  Roi  d'Angleterre  à  remonter  fur  le 
trône  de  fes  ancêtres.  Il  pria  le  Duc  d'Yorck 
de  venir  à  Amiens,  6;  lui  offrit  fon  régi- 
ment d'Infanterie  de  douze  cens  hommes 
effectifs,  avec  les  Gendarmes  Ecoffois  ;  des 
munitions  &  des  armes  pour  quatre  ou  cinq 
mille  hommes;  des  vivres  pour  leur  fubfif- 
tance  pendant  deux  mois  ;  des  vaifTeaux 
pour  les  tranfporter  en  Angleterre  ;  des 
palTeports  pour  embarquer  à  Boulogne  les 
troupes  que  le  Duc  avoit  en  Fiandre ,  &  en- 
fin tout  fon  crédit  pour  emprunter  les  fom- 
mes  néceffaires.  Le  Duc  d'Yorck  aïant  ac- 
cepté la  propofîtion  avec  beaucoup  dejoïe, 
Turenne  lui  donna  une  lettre  pour  le  Lieu- 
tenant de  Roi  de  Boulogne,  qui^  avoit  pro- 
mis de  fournir  tous  les  vaifTeaux  des  ports 
de  fon  Gouvernement  ,  jufqu'aux  barques 
des  pêcheurs.  On  étoit  déjà  à  la  veille  du 
jour  pris  pour  l'embarquement;  le  Duc  de 
Bouillon  &  le  Comte  d'Auvergne,  neveux 
du  Vicomte,  dévoient  accompagner  le  Prin- 
ce Anglois  ,  en  qualité  de  Volontaires; 
lorfqu'on  reçut  des  nouvelles  fûres  de  la 
défaite  des  Roïaliftes;  ce  qui  obligea  defuf- 
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pendre  pour  quelque  tems  l'exécution  de  ce      155^, 
projet.  - 

En  attendant,  le  Vicomte  trouva  le  mo-    Levicom- 
ïen  d'entrer   en   liaifon    avec   le  Général   ^^  «atre  en' 
Monk,  Keftaurateur  de  la  Maifon  Roïale   '■'°'"™«'"ca 
de  Stuart:  les  grandes  âmes  fe  Tentent  &  fe  «éral 
connoifTent  fans  s'être  jamais  viiës.    Voici   ^®"^» 
la  copie  d'une  lettre  qu'il  écrivit  au  Géné- 
ral Anglois. 


Monsieur 


„  Le  Gentilhomme  que  j'avois  envoie 
,  en  Angleterre,  &  à  qui  j'avois  dit   dç 
,  vous  faire  des  complimens  de  ma  part ,  a 
,  reçu  de  vous  tant  de  civilités,  que  je  me 
fens  obligé  da  vous  en   remercier.     Je 
,  fuis  bien  aife  de  cette  occafion  pour  vous 
,  fuppîier  de  prendre  confiance  en  tout  ce 
qu'il   vous  dira,  &  de    croire   qu'aïant 
,  longtcms  confidèré  vôtre  conduite  ,   j'ai 
une  eftime  particulière  pour  vôtre  per- 
fonne  :  vous  pouvés  aufîî,  dans  les  cho- 
fes  que  vous  croirés  qui  vous  convien- 
dront,  6c  à  l'Etat  eccléiiaftiquc  &  politi- 
que d'Angleterre,  faire  fondement  que  j'y 
contribuerai  ce  qui  fera  de  mon  pouvoir, 
&  que  mon  intention  n'eft  que  de  con- 
courir  au    bien   avec    candeur    &    net- 
teté.    Quand  vous  prcndrés  une  entièra 
confiance  en  moi  :   je  n'agirai  jamais  de 
manière  à  donner  fondement  au  moindre 
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1659.       ,,  foupçon  ;  &  ceux  qui.  Touhaitent  le^bien 
■  ,,  &  la  tranquillité  du  p?as,ne  feront  point 

„  bleffés  de  mon  intention  quand  vous  l'au- 
„  rés  approuvée.  J'ai  cru  que  vous  n'auriés 
j,  point  dèfagrcable  ce  compliment ,  &  l'af- 
„  furance  que  je  vous  fais  d'être  '% 

MONSIEUII, 

Vôtre  très  humble  fervitcur, 

TuRiîNNE. 

Conclu-  On  voit  par  plufieurs  autres  lettres  écri. 

fion  du  tes  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  au 
Jfténécs^.^  Duc  d'Yorck,  que  le  Vicomte  étoit  dans  u- 
ne  liaifon  intime  avec  les  Roïaliftes  d'An- 
gleterre, &  qu'il  contribua  plus  qu'aucune- 
tranger  à  l'heureux  rétabliOement  de  Char- 
les II.  Cependant  les  articles  du  Traité  de 
paix  entre  la  France  &  l'Efpagne,  &  ceux 
du  mariage  du  Roi  avec  l'Infante  ,  furent 
arrêtés  &  fignés  le  fept  de  Novembre.  La 
guerre,  qui  avoit  duré  près  de  vingt-quatre 
ans  entre  les  deux  Couronnes, finit:  l'Aifa- 
ce,  le  RouffiUon,  l'Artois  &  la  Flandre  de- 
vinrent des  Provinces  de  la  France.  Alaza- 
lin  par  fes  négociations,  &  Turenne  par 
fes  victoires ,  remplirent  ainfi  la  principale 
partie  du  plan  de  Richelieu,  qui  avoit  pour 
objet  d'étendre  les  bornes  de  i'Kmpirs 
François. 

Fin  du  quatrième  Livre, 


:fj^a-j^. 


HISTOIRE 

D    U 

VICOMTE  DE  TURENIIE. 

LIVRE  CINQUIEME. 

LE  Vicomte  de  Turenne,   après  avoir 
*  difporé  des   troupes   félon  les  ordres     » 
de  la  Cour ,  alla  lui-même  trouver  le  Roi     tevicom- 
qui  parcouroic   les  Provinces  méridionales  ^^  e^  fa'c 
de  fon  Roïaume,  en  attendant  la  belle  fai-   Gél7^Jde$ 
fon  pour  aller  recevoir    l'Infante  fur  les  Camps  & 
frontières,     (i)  Le  jeune  Monarque,  i^en-  ^'oJ||^'^" '^" 

I  ]  Tous   les  détails  de  ce  Livii  fonc  tires  des 
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î66o.      dantle  féjour  qu'il  fit  è  Montpellier,  voiv 
■  lut  récompenfcrTurenne  des  fervices  qui 

avoit  rendus  à  la  Patrie ,  en  l'honorant  c. 
la  première  Dignité  de  la  Couronne  (2;, 
Le  Cardinal  Miniflre  lui  fit  entendre  que  1: 
Roi  rétabliroit  volontiers  en  fa  faveur  i 
Charge  de  Connétable  de  France,  s'il  n" 
mettoit  point  d'obffcacle  par  fon  attachemen. 
à  la  Religion  Proteflante;  mais  le  Vicomte 
n'étoit  pas  d'un  caradère  à  fe  laifTer  tenter, 
par  l'attrait  des  honneurs,  quand  4I  s'agif- 
foit  de  fa  confcience.  Le  F^oi  ne  l'en  efli- 
•ma  pas  moins:  &  ne  pouvant  lui  conférer 
Ik  Charge  de  Connétable,  |l  en  créa  une 
nouvelle  qui  lui  donnoit  les  mêmes  préro- 
gatives ;  ce  fut  celle  de  Maréchal  -  Général 
des  Camps  &  Armées  du  Roi,  par  des  Let- 
tres datées  du  cinquième  d'Avril  (2). 

Mariage  ^^^    ^^   ^^"^^    ^^^^^  '    ^^^^^   ^^^  ^"^^^^ 

du  iioi.  Montpellier,  &  fe  rendit  à  S.  Jean  de  Luz, 
pendant  que  Philippe  IV  étant  parti  de 
Madrid,  s'avança  jufqu'à  S.  Seballien.  Vers 
le  commencement  de  Juin,  las  deux  Rois, 

Lettres  &  Infiruéiions  du  Viçornre  ,  des  Mémoires 
de  Fre'monc  a'Abîancourt,  de  J'Hi/loire  de  l'Abhy 
Raguenet,  des  Mercure?  HoIIandois,  'Je  Po(f<:ndoT{  de 
rebrs  lirandehrtrnjcis  ,  de  Valkenier  Auteur  'Ailtminil, 
de  ceux  du  Chevalier  Temple,  C-c  de  plufieurs  autres 
Auteurs  contemporains  cités  au  bas  des  pages. 
(i)  VoVés  rOraifon  funèbre  de  M,  de  Tufeunc  pat 
M.    Mafcjron. 

(2)  yoiés  ies  Preuves  à  a  6iî. ,  N.  XI, 
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niivis  des  principaux  Seigneurs  de  France      1660. 

&  d'Efpagne,  s'abouchèrent  dans  l'Ile  des     = 

Faifans,  &  firent  éclater  dans  ce  lieudéfert, 
tout  ce  q'ie  la  grandeur  ôc  le  luxe  déploient 
dans  les  Cours  les  plus  magnifiques  &  dans 
les  Capitales  les  plus  florififantes.  D'un  cô- 
té paroifToit  Philippe  IV,  d'un  afpeél:  vé- 
nérable, plus  épuifé  par  fes  travaux,  que 
par  le  nombre  de  fes  années:  de  l'autre  cô- 
té, Louis  XIV,  à  la  fleur  de  fon  âge,  re- 
levoit  la  Dignité  Roïale  par  fon  air  majef- 
tueux.  La  Reine-Mère  &  le  Roi  d'Efpagne 
fon  frère,  qui  ne  s'étoient  point  vus  depuis 
quarante-cinq  ans ,  répaiidirent  en  s'embraf- 
fant  des  larmes  de  tcndreffe  &  de  joïc:  les 
deux  Rois  s'embralTèrent  aufïï ,  &  fe  pré- 
fentèrent  l'un  à  l'autre  les  principaux  Sei- 
gneurs de  leurs  Cours.  Le  Vicomte  de 
Turennene  s'emprefîlint  point  àfe  montrer, 
le  Roi  Catholique  demanda  à  le  voir,  le  re- 
garda avec  attention  ,  &  ne  pût  s'empêcher 
de  dire:  Foîlà  un  homme  qui  m'a  fait  pa^er 
bien  de  maiivaifis  miits^ 

Les  deux  Rois  jurèrent  Ir.  paix  &  ratifiè- 
rent tout  ce  qui  avoit  été  conclu  par  leurs 
Miniftres.  Le  jour  fuivant,  Philippe  IV 
remit  l'Infante  entre  les  mains  de  Louis 
XIV.  La  célébration  du  mariage,  qui  ne 
s-étoit  faite  à  Fontarabie  que  par  le  miniftè- 
ïc  des  AmbafTadeur» ,  fe  réïtéra  avec  una 
extrême  magnificence  à  S.  Jean  de  Luz. 
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1660.         (i)  Plufieurs  Princes  étrangers  écrivirent 
'     de  nouveau  au  Vicomte,   comme  du  tems 
L'ECpagne  de  la  paix  de  Weftphalie ,   pour  le  féliciter 
faic  mat-      ç^^  jg  couclufion  du  Traité  des  Pyrénées  , 
trouper       en  l'attribuant  à  Tes  fuccès  &  à  fcs  victoires, 
vers  le         Toute  l'Europe  fe  reffentit  des  avantage?-  de 
Porcuga).      ^^^^^  heureufc  paix,  le  Roi  de  la  GranJc- 
Brctag.ie  fur  rétabli  fur  fon  trôi]e,    &  le 
Traité  d'Oliva  rendit  le  calme  aux   Pulf- 
fances  du  Nord  ;    le  Portugal  feul  perdit 
toute  efpèrance  de  repos.    La  DucheiTe  de 
Bragance,   Reine  Pvcgen te,  offrit  de  tenir 
fon  Roïaumeccinine  un  Fief  de  la  Caftiile, 
avec  une  redevance  annuelle  d'un  million, 
de  quatre  mille  hommes  de  pied  &  de  huit 
valfTeaux  de  guerre  :  mais  le  Roi  d'Efpagne 
prévoïant  que  le  Portugal  abandonné  par 
la  France  ne  ticndroic  pas  une  feule  Campa- 
gne, ne  voulut  prêter  l'oreille  à  aucun  ac- 
commodement,  &  fe  flattant  d'en  fa're  la 
conquête,  y. envoïa  toutes  fes  troupes,  fous 
la  conduite  de  Dom  Louis  de  Hara. 

Le  Duc  de  Bragance  P^oi  de  Portugal  é- 

re  confeille  tant   morc  depuis    quatre   ans,    Louifc  da 

au  Roi  de     GufLTian  fa  veuve  gouvernoit  !e  Roïaume, 

Punuçîl/    pendant  la  minorité  de  fes  enfans  ,    Dom 

Alphonfe   &  Dom  Pedro."   La  Reine  leur 

mère  étoit  née  avec   une  forte  inclination 

pour  tout  ce  qui  paroilîoit  héroïque ,  &  a- 

voit  contribué  plus  que  perfonne  à  l'heu- 

(ï)  Voies  les  Preuves  N,  X. 


DE  TURENNE.  Livre  V.      123 

teufe  révolution  de  Portugal  (i).  Après  It      1660. 

mort  du  Roi,    elle  fe   vit    fans  alliance, 

fans  troupes  difciplinées  &  fans  habiles  Gé- 
néraux; mais  clic  trouva  dans  la  fupériori- 
té  de  fon  efprit  &  dans  la  grandeur  de  Ton 
courage  des  refTources  inépuifabîes.  Le  poids 
àcs  affaires  ne  l'épouvanta  point;  elle  rap- 
pella  toute  l'autorité  des  Confeils  dans  fa 
perfonne,  porta  fes  vues  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe,  d'où  elle  pouvoit  ti- 
rer du  recours  ;  &  envoïa  Dom  Juan  d'A- 
cofta  Comte  de  Soure  à  Paris ,  pour  négo- 
cier avec  le  Cardinal  Mazarin.  Le  Miniftrs 
ne  voulant  point  donner  d'ombrage  à  l'EC- 
pagne,  l'adrefla  au  Vicomte  de  Turcnnc, 
qui  devint  le  principal  mobile  de  toutes  les 
négociations.  La  révolution  de  Portugal 
arrivée  vingt  ans  auparavant ,  avoit  remis  ce 
Roïaume  fous  la  domination  de  la  Maifon  de 
Bragance  rTurennc  toujours  porté  à  procurer 
du  fecours  aux  Princes  malheureux ,  &  qui  de  Schom- 
dans  cet  efprit  a  voit  dé]^  travaillé  au  réta-  berg  e^ 
bliffement  de  Charles  il  Roi  d'Angleterre,  co'^inander 
crut  que  la  France  devoit  fe  prêter  à  l'affer-  enPoriug^l. 
milTcment  de  Dom  Alphonfe  fur  le  trône 
de  Portugal.  11  voïoit  avec  regret  qu'à  la 
veille  de  conquérir  les  Païs  -  Bas ,  on  eût 
tout  à  coup  arrêté  fes  progrès ,  &  que  la 
paix  des  Pyrénées  enlevât  au  Roi  le  fruit 
de  lant  de  viftoires,  qu!  avoicnt  coûté  des 

(1)  M,  l'Abba  de  Venot,  ReVo).  <Ic  PorcogJ. 


324      HISTOIRE  DU  VICOMTE^ 

1660.  tréfors  immenfes  :  il  craignoit  que  ce  Traité 
^-  -  ■*  De  donnât  le  tems  à  Philippe  IV  de  repren- 
dre des  forces,  pour  renouveller  uneguer- 
xe  qui  épuiferoit  une  féconde  fois  Ja France 
x^'hommes  &  d'argent,  &  que  la  réiinion  dp 
Portugal  à  la  Couronne  d'Efpagne  n'au- 
gmentât la  puiflance  d'un  ennemi  que  l'on 
dcvoit  toujours  redouter.  Ainfi  les  intérêts 
de  la  Patrie  fe  trouvoient  liés  avec  ceux 
de  la  Maifon  de  Bragance. 

Comme  le   fecret  étoit   nécefiaire  dans 
cette  négociation  ,  l'AmbaiTadeur  Portugais 
ne  parut  point  en  public,-  (i)  Le  Vicomte 
le  fit  cacher  dans  une  maifon  de  campagne 
du  Duc  d'Albret  fon  neveu ,  depuis  Cardi- 
nal de  Bouillon:  là,  il  eut  plufieurs  confé- 
rences avec  le  Comte  de  Soure,  pour  con- 
noit'-e  les  forces  du  Portugal  ,   l'état  des 
Places  &  des    troUpes ,    la  difpofition  des 
peuples  &  des  Miniftres.     Inftruit   à  fond 
de  tout  ce  qui  regardoit  le  Roïaume  ,    il 
conclut  avec  Dom.  Juan  d'Acoila  un  Traité 
fecret,  par  lequel  le  Roi  promettoit  d'en- 
voïer  des  troupes  ,    de  l'argent ,    &  môme 
un  Général  au  fecours  des  Portugais.     Le 
Vicomte   jetta  les  yeux  fur  le  Comte  de 
Schomberg  pour  cette  e.xpédition  ,  &lepro- 
pofa  au  Cardinal  :    Schomberg,  Allemand 
de  Nation  &  Proteftant  de  Religion,  pou- 
voit  s'attacher  au  Roi  de  Portugal  fans  don- 
ner de  jufles    fujcts  de  plainte  contre  la 

(j)  Mém.  de  Fremon:  d'Ablancou;:,  p.  i^ 
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France.     La  négociation  fut  aufîî-tôt  fue  de     I65fx 
la  Rsine-Mcrs  ,    qui  dit  au  Vicomte  :  Sa-    ' 
yés  vous ,  bien  ,  Monfieur  de  Turenne ,  que  je 
vois  par  dejjm  r Ef pagne  jiùfqii' en  Portugal^ 
mais  je  ne  m'en  mets  pas  fort  en  peine  ^  car  j*  ai 
fait  ce  que  je  voulois. 

Le  Vicomte  de  Schomberg  partit  pour 
Lisbonne  avec  quatre-vingts  OfBciers ,  tant 
Capitaines  que  fubalterncs,  &  plus  de  qua- 
tre cens  Cavaliers,  tous  vieux  foldats  ca- 
pables d'en  former  de  nouveaux,  &  de  Ic5 
commander.  II  paiTa  par  l'Angleterre  où  il 
vit  le  Roi  Charles  IL  nouvellement  rétabli 
dans  fes  Etats  :  il  avoit  des  ordres  particu- 
culiers  de  la  Régente  de  Portugal ,  de  pref- 
fentir  fi  ce  Prince  Proteflant  n'auroit  point 
d'éloignement  pour  le  mariage  de  l'Infante 
fa  fille.  L'Efpagne  allarmée  de  cette  nou- 
velle, offrit  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
d'adopter  &  de  donner  une  dot  à  la  Prin- 
ceffe  d'Orange,  fille  de  Frédéric  Henri,  & 
confine -germaine  du  Vicomte;  mais  Turen- 
ne ,  plus  touché  des  intérêts  de  la  patrie 
que  de  la  gloire  de  fa  Maifon ,  prefla  le  Com- 
te de  Schomberg  de  hâter  fa  négociation.  Le 
Comte  s'en  acquitta  avec  tant  d'adrelTe,  qu'il 
fit  defircr  le  mariage  de  l'Infante  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  pafia  enfuitc  en  Portugal ,  d'où 
la  Reine  Régente  envoïa  à  Londres  le  Mar- 
quis de  Sandc,pour  conclure  cette  alliance. 

Aufli-tôt  que  le  Comte  de  Schomberg  fuc      .^^ 
arrivé  à  Lisboane,   on  réfolut  en  Efpagne    . 
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i66i.      ^c  lui  oppofer  Dom  Juan  d'Autriche,    Se 
■  de  rappeller   Dom  Louis  de  Haro  ,   plus 

Le  Gêné'   l^^-^ile  Politique  quegrand  Général.  Schom- 
rai  schom-  bcrg  établit  une  exacte  difcipline  dans  l'Ar- 
en  Portugal!  ^'^^  Portugaife,  apprit  aux  fûldats  l'ordre 
qu'ils- dévoient  tenir  dans  leurs  marches,  & 
l'art  de  fe  camper  aver  avantage,  ilfîtcon- 
ft^uire  des  fortifications  régulières  à  la  plu- 
part des  Places  frontières  qui  ctoient  fans 
défcnfe  ;  il  changea  bientôt  la  face  des  afiai- 
res ,  pouffa  la  guerre  avec  vigueur ,  &  fcs 
armes  eurent  prefque   par-tout  d'heureux 
fuccès.   Il  continua  toujours  fa  correfpon- 
dance  avec  le  Vicomte  deTurenne  quil'ai- 
doit  de  fes  confcils ,   &  qui   étoit  l'ame  de 
toutes  le?  négociations   politiques  ,    auilî- 
bien  que  de  toutes  les  expéditions  militaire?. 
Lfs  An-        Le  Marquis  de  Sande  travailla  avec  t^nc 
giois  rfn-     d'ardeur  à  la  conclufion  du  mariage  de  l'In- 
ke?que*"au'    ^^^^^  ^^  Portugal  &  du  Roi  d' Anglcterre.qu'il 
2ioi.  en  accéléra  l'exécution.     La  France  fut  ti- 

rer un  grand  avantage  de  cette  alliance,  auf- 
fi-bien  que  de  celle  qui  fut  conclue  entre  la 
Princefle  Henriette  d'Angleterre  &  Philippe 
Duc  d'Orléans,  frère  du  F.oi.  Charles  II 
aimoit  tendrement  la  PrincefTe  fa  fœur,  & 
defiroit  avec  emprcdement  ce  dernier  ma- 
riage :  mais  il  n'étoit  pas  en  état  de  païerla 
dot.  Louis  XIV  lui  oirrit  une  femme  très 
confidèrable  ,  à  condition  qu'il  rendroit 
Dunkerque  à  la  France  ;  &  cette  afFaire  a- 
ïant  été  négociée  avec  autant  de  diligence 
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que  de  fecret,  fut  prefque  aum-tôt  conclue      i66î, 
que  propofée  par  le  Vicoirite  de  Turenne,  - 

à  qui  le  Roid^  la  Grande-Bretagne  &  le 
Duc  d'Yorck  fon  frère  avoient  déjà  de  ^ 
grnrdes  obligations,  &  avec  qui  ces  deux 
Princes  entretinrent  toujours  une  étroite 
liaifon.  Dunkerque  fut  rendu  à  la  France 
pour  cinq  millions,  dont  une  moitié  fer- 
vit  à  païer  la  dot  de  la  PrincelTe  Hen- 
riette. 

Peu  de  tenr;  après  (i)  le  Cardinal  Maza-  Mort  Jb 
rin  mourut ,  après  ?A'0ir  adminiitré  le  ^^w'rin 
E-oiaume  pendant  feize  ans  entiers  avec 
habileté.  Il  avoit  appaifé  les  troubles  de  la 
Fronde ,  fans  prefque  répandre  de  fang  ; 
fouiFcrt  plus  d'une  fois  l'exil  &  la  profcrip- 
tion  ,  fans  rien  perdre  de  fon  autorité  ; 
tourné  les  malheurs  les  plus  accablans  en 
moïens  d'élévation  ;  &  déconcerté  les  def- 
fcins  de  Tes  ennemis,  quoiqu'ils  euflent 
pour  Chef  un  Prince  du  Sang,  fait  pour 
conquérir  des  Roïiiumcs,  &  un  Prélat  in- 
quiet, capable  de  les  détruire.  Si  le  Mi- 
nière avoit  joint  à  Tes  grands  talens',  plus 
de  piété,  de  dèfîntèrcfTcment  &  de  bon-' 
ne-foi ,  ceux  qui  lui  ont  accordé  le  tître  de 
grand  Politique  ,  n'auroicnt  pu  lui  refufer 
celui  de  grand  Homme.  Après  la  mort 
du  Cardinal  Mazarin ,  Louis  XIV  prit  en 

(«)  Le  neuf  Marj. 


128       HISTOIRE  eu  VICOMTE 

1661.  main  les  rênes  uii  gouvernement,  &  con- 
—  fulta  fouvent  fur  toutes  les  affaires  impor- 
tantes du  dedans  &  du  dehors  le  Vicomte 
de  Turenne,  qui  connoiflbit  mieux  que  per- 
fonne  la  fituation,  la  force  &  les  intérêts 
politiques  du  Roïaunie.  Le  Tellier,  Lionne 
&  Colbert  étoient  les  Confeiilers  &  les 
exécuteurs  des  volontés  de  ce  grand  Mo- 
narque: mais  il  eil  fur  que  le  Vicomte  é- 
tait  le  premier  &  quelquefois  le  feul  confi- 
dent de  fes  projets  (1). 
Le  Roi  a-  Aulïi-tôt  que  le  Cardinal  fut  mort,  Tu- 
^u"viS)mte  ^s"^2  repréfenta  au  Roi  que  la  promeiTg 
la  conduite  qu'avoit  faite  Mazarin  d'abandonner  les 
oeraflfjjrc  Portugais,  étoit  une  foiblefle  contraire  à 
1  équité ,  au  Droit  des  gens ,  a  la  protection 
qui  eft  due  aux  Monarques  offenfés  &  aux 
peuples  opprimés;  il  lui  remontra  enfuitela 
nécefîité  d'aider  le  Portugal  à  conferver  fon 
indépendance  de  l'Efpagne,  &  à  forcer  le 
Roi  Catholique  d'accorder  une  paix  hono- 
rable à  la  Maifon  de  Bragance  ;  il  lui  fit 
lentir  enfin  le  danger  qu'il  y  auroit  pour  la 
France  de  laiffer  accroître  de  nouveau  la 
puilTance  Efpagnole.  Le  Roi  ,  convain- 
cu par  les  raifons  du  Vicomte,  le  laiflTa 
abfolument    maître   d'emploïer   toutes    les 

fom- 

(i)  Voïi^  les  Lettres  &  les  Negoeiations  entre Jeaa 
de  Witt  Pcnfioniaaire  ,  &  les  Plc'nipocentiaires  Vaa» 
Hêuoingue  6c  Borcel,  Tomej  II.  &  IkL 
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fommes  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  le  fe-       1661, 
cours  des  Portugais. 

Le  Vicomte  s'appliqua  en  fuite  à  cultiver 
la  bonne  intelligence  entre  la  France  &  les 
Provinces-Unies,  par  le  crédit  qu'il  aroit 
auprès  de  Jean  de  Witt(i)  Penfionnairede 
Hollande.     Le    Penfionnaire    négocia    un 
Traite  de  Commerce  avec  la  France  ,   par 
lequel   on  .donnoit  aux  deux'  Nations  une 
entière  liberté  de  trafiquer  dans  tous  leurs 
ports  refpeaifs:  par  ce  Tr^âré  ,    les  Frîn- 
çois  garantiflbient  aux  Hollandois  la  pèche 
fur  les  côtes  d'Angleterre;  (2)  &  \q^  Etats 
Généraux  garantilîbient  au  Roi  Très- Chré- 
tien la  polleflion  de  Dunkerqne.     Le  Com- 
te d'Eftrades  fut  envoie   en  fuite  Ambafla- 
deur  en  Hollande,-  &  Turenne  drclTa  des 
Inftruélions  qui  font  voir  la  connoiiTance 
parfaite  qu'il  avoit  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce.    Peu  de  tems   après,    les  Etats  Géné- 
raux firent  auflî  une  alliance  avec  l'Angleter- 
re, &  s'engagèrent  à  réparer  Its  pertes  que 
les  Ànglois  avoient  foufFertes  aux  Indes  O- 
rièntales,  de  la  part  des  vaiffcaux  de  la  Ré- 
publique.    Ces  deux    Traités   avec    Leurs 
Majeftés  Très -Chrétienne    &   Britannique 
rétablirent  parfaitement  la  tranquillité  dans 

(1)  Il  ttoit  fils  d'un  des  huit  Citoiens,  que  le  feu 
Prince  d'Orange  avoit  fait  enfermer  ditns  le  Châ- 
teau de  Louveitein. 

(2)  Voies  les  Prctaves  No,  XII. 
ToMi  IL  1 
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1(562.      les  Provinces-Unies,  &  réunirent  ces  trolf. 

■  PiiifTances  contre  l'i'^fpagne  en  faveur  de  la 

INIaifon  de  Bragance. 

Propofi-         Louis  XIV.  donna  deux  cens  mille  écus 

tion  duma-  ^^^  j^qj  d'Angleterre,  pour  faire  lever  trois 

Princeflede  mille  hommes  de  pied  ^  mille  chevaux;  ec 

Montpen-     continua  de  païer  annuellement  la  même 

lier  avec  le    ^  , ,  .         , 

Roi  de        fomme ,  pour  1  entretien  des  troupes  com- 

Porcugal.  mandées  par  le  Comte  de  Schomberg  :  d'ail- 
leurs le  Roi  promettoit  de  faire  lever  un  régi- 
ment François  de  mille  hommes  d'Infante- 
rie, &  de  le  foudoïer.  Pour  attacher  plus 
étroitement  le  Portugal  à  la  France  ,  on 
propofa  le  mariage  de  la  Princeflede  Mon t- 
penfier  avec  le  Roi  Dom  Alphonfe  IV.  Le 
Vicomte  envoïa  Haflet  fon  Secrétaire, pour 
négocier  à  Lisbonne  cette  alliance;  il  lui 
donna  une  ample  Inflruftion  (i)  avec  une 
lettre  de  créance  pour  le  Comte  de  Schom- 
berg,  qui  propofa  le  mariage  à  la  Reine  : 
elle  l'agréa.  Aufli-tôt  que  le  Vicomte  en 
fut  informé  ,  il  alla  ti'ouver  la  Princefle  ; 
de  Montpenfier ,  pour  fonder  fes  difpofî- 
tions  fur  ce  mariage;  il  emploïa  les  raifon- 
nemens,  les  promefl'es  &  même  les  mena- 
ces de  la  part  du  Roi ,  pour  Vy  déterminer; 
mais  inutilement;  outre  qu'elle  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  quitter  la  France ,  la  Renom- 
mée l'avoit  inflrwite  du  caractère  du  Roi  d« 

(0  V0ÏC3  les  Preuves  N,  XIII. 
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Portugal  (i),  dont  refprit  étoit  bas,    l'hu-      1662. 

mcLir  fombre ,    le   naturel  farouche  &  les     -'^' 

mœurs  décriées.  La  Reine-Mère  d'Alphon- 
fe,  pénétrée  de  douleur,  prévoïoit  que  de 
fi  grands  dérèglemens  feroient  tomber  ce 
Prince  du  trône,  &  que  ruinant  par  fon  in- 
capacité l'ouvrage  de  plufîeurs  années  ,  il 
perdroit  le  fruit  de  tant  de  foins.  Elle  fon- 
gea  plus  d'une  fois  à  le  faire  enfermer, 
pour  mettre  l'Infant  Dom  Pedro  à  fa  place: 
fes  fages  projets  furent  déconcertés  par  le 
Comte  de  Caftel  -  Melhor,  Miniflre  d'Al- 
phonfe:  le  Comte  fit  déclarer  le  Roi  ma- 
jeur, ôta  l'adminiftration  à  la  Reine  ,  & 
s'empara  du  maniement  des  affaires. 
.   Les  Efpagnols  fe  flattant  de  réduire  aifé-     Le  Roi 

^    1      T>      ^        1  '  n  •  continue 

ment  le  Portugal  gouverne  par  un  Prmce  ^j^  recourir 
imbécille  &  furieux,  mirent  une  Armée con-   les  Porm- 
fidèrable  fur  pied ,  &  Dom  Juan  d'Autriche  ^'^'** 
afllègea  Evora ,  qu'il  prit  en  peu  de  jours. 
Le  Comte  de  Villaflor  fut  nommé  Général 
de  l'Armée  Portugaife;  mais  tous  fes  fuccès 
furent  dûs  à  la  valeur  &  ei  la  prudence  du 
Comte  de  Schomberg,   qui    remporta  une 
pleine  victoire  fur  les  Callillans.     Ce  grand 
Capitaine  eut  encore  moins  de  peine  à  dé- 
faire les  Efpagnols,  qu'à  vaincre  l'opiniâtre- 
té du  Général  Portugais  qui  traverfoit  tous 
fes  delTeins;  ce  qui  donna  tant  de  dégoût  à 

(1)  Revol.  de  Portugal  ,   par   l'Abbé  de  Vcrtot^ 

I  a 
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ï652.      Schomberg ,  qu'il  voulut  quitter  le  Portugal. 
-  Le  Vicomte  de  Turennc  dépêcha  à  Lisbon- 

ne Frémont  d'Ablancourt  ,  pour  lui  pro- 
mettre un  établiiïcment  en  France,  des  fe- 
cours  d'argent  &  de  troupes ,  &:  l'engager  à 
continuer  fes  fondions  :  D'Ablancourt  de- 
voit  demeurer  auprès  de  lui,  pour  réiïnir 
les  Seigneurs  Portugais ,  les  fortifier  dans 
leur  attachement  à  la  Maifon  de  Bragance, 
&  les  éloigner  de  tout  accommodement  a- 
vec  l'Efpagne,  en  propofant  le  mariage  de 
la  Princeiïe  de  Nemours  avec  le  Roi  Al- 
phonfe,  que  la  fille  de  Gafton  continuoit 
de  refufer.  Le  Vicomte ,  raffermit  par  -  là 
le  Comte  de  Schomberg  &  la  Cour  de  Por- 
tugal dans  leurs  réfolutions ,  pour  foutenir 
la  guerre  contre  l'Efpagne.  [ 

Philippe  IV  fe  tourna  alors  vers  l'Angle- 1 
terre,  pour  la  détacher  du  Portugal  ;  &  lej 
L  v-      -  Vicomte   détermina   le  Roi  à  envoïer  le 
3e  raffermi:  Marquis  de  Ruvigni  à  Londres ,  pour  con- 
i'ailiancc      firmer  Charles  II  chancelant  &  incertain.  II 

avec  1  An-       ,      ^     ,  ,,       -^    r,      r.. 

gieterre  &  drelTa  de  nouvelles  Inftruftions  pour  Ruvi- 
lej'ortugal.  gni(i),  qui  s'acquitta  avec  habileté  de  fa 
commiflîon,  &  engagea  le  Roi  Charles  à 
fournir  des  vaiiïeaux  &  des  troupes  aux 
Portugais:  Louis  XIV  donna  de  l'argent. 
Le  Comte  de  Schomberg  n'abandonna  point 
fon  pofle,  commanda  en  chef  les  troupes  I 
des  Rois  de  France,  d'Angleterre  &  dcPor- 

(i)  Voies  le»  rrcuvej  N,  XIV. 
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tiigal ,  &  remporta  pluficurs  avantages  fur 
les  Caflillans. 

(i)  La  Cour  de  Portugal  voulant  témoi- 
gner fa  reconnoiiTance  au  Vicomte  de  Tu-  Sôm^Pe-" 
renne,  pour  tant  de  fervices  qu'elle  en  a-  dro  &  h 
voit  reçus ,  envoïa  le  Marquis  de  Sande  en  J.^""^* 
France,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  du 
mariage  de  Fébronie  de  la  Tour  d'Auvergne 
nièce  du  Vicomte,  avec  l'Infant  Dom  Pe- 
dro frère  du  Roij  &  cette  alliance  fut  fi  fort 
avancée,  que  les  articles  du  contrat  furent 
fîgnés.  Toutes  ces  négociations  déplaifoient 
aux  Miniftres,  parce  que  les  affaires  ne  fe 
traîtoient  point  au  Confeil,  mais  tête  à  tê- 
te avec  le  Roi;  ils  craignirent  le  crédit  que 
Turenne  avoit  fur  l'efprit  du  Prince,  & 
réfolurent  de  rompre  toutes  fes  liaifons  a- 
vec  le  Portugal.  En  effet,  ils  agirent  hau- 
tement contre  lui;  &  pour  le  piquer  &  le 
dégoûter,  ils  firent  rompre  le  mariage  de  la 
PrincefTe  d'Evreux  qui  époufa  quelques  an- 
nées après,  Ma.\imilicn  frère  de  l'Electeur 
de  Bavière.  Le  Vicomte  n'en  témoigna  au- 
cun relTentiment  ;  &  moins  occupé  des  in- 
térêts de  fa  Maifon  que  du  bien  de  l'Etat, 
il  continua  toujours  de  porter  le  Roi  à  fe- 
courir  le  Portugal  pour  empêcher  la  réu- 
nion de  ce  Roïaume  à  la  Couronne  d'Efpa- 
gne, 

(1)  Mém.  MSS.   de   rr^mont   d'Abiancourc,  ^ui 
fut  chargé  ds  cecce  négociation, 

I  3 
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1654.  Cependant   l'Angleterre   &  la  Hollande 
commencèrent  à   fe  bi-ouilîer  île  nouveau. 


L'Ani^le-    Les  Marchands  Anglois  fe  plaignirent  d'à» 
terre  dé-      bord  au  Parlement  des  infiiltcs  que  les  Hol- 
gnt^re  ayx   landois  leur  faifoient  dans  les  Indes  Orien- 
H:;ihndois.  tales ,  &  fur  les  côtes  d'Afrique.    Quelque 
tems  après ,  les  Capitaines  Anglois  firent 
plufieurs  boftilités  en  Guinée.  Les  HoUan- 
dois  envolèrent  en  France  Van-Beuningue, 
demander  au  Roi  une  médiation  efficace  , 
&  la  garantie  qu'il  avoit  promife.    Ils  dé- 
pêchèrent auiîî  des  Ambaffadeurs  en  Suède 
&  en  Dannemarc ,   pour  mettre  les  deux 
Rois  du  No.rd  dans  leurs  intérêts  ;  mais  tou» 
tes  ces  négociations  furent  inutiles»  Laguer- 
i66S-      ^^  ''^  déclara  entre  l'Angleterre  &  la  Hol- 
m  lande;  Charles  II.  équipa  une  Flotte  de  cent 

fept  navires,  commandée  par  fon  frère  le 
Duc  d'Yorck  ;  ce  la  République  lui  en  op- 
pofa  une  autre  de  cent  trois  vaifieaux.  On 
donna  un  combat  naval  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre; le  Duc  d'Yorck  défit  les  PIol!aii-( 
dois,  &  fe  fer  oit  rendu  maître  de  la  mer-,* 
s'il  avoit  pourfuivi  fa  victoire.  Après  cet- 
te défaite  on  prefia  ouvertement  le  Roi  de 
France  de  fe  joindre  à  l'un  où  à  l'autre 
parti:  Louis  XIV  en  délibéra  avec  le  Vi- 
comte, qui  lui  préfenta  un  Mémoire  (i). 
où  l'on  découvre  également  la  judefTe  de 
fon  cfprit,  &  l'étendue  de  fes  vues;  il  por> 

(»)  Voïes  les  Preuve..  N,  XV. 
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«  le  Roi  par  ce  Mémoire  à  ofFrir  fa  média-      16(5^. 
don  entre  les  deux  Puiflances.  Ses confcils     - 
furent  fuivis,  mais  fans    fuccès  ;  la  guerre 
continua  entre  la  République  &  l'Angleter- 
re, &  Ton  équipa  de  nouvelles  Flottes. 

Pendant  ces  hoftilités,   Philippe  IV  tom-     y^^^^  ^^ 
ba  malade,  &  le  Roi  confulta  de  nouveau   Roi  d'Ef- 
le  Vicomte  fur  les  réfolutions   qu'il  faloit  '^*^"*' 
prendre  (i).     Peu  de  tems  après ,  le  Roi 
Catholique  mourut  d'un  flux  de  fang,    & 
Louis  XIV  s'adreffa  à  la  Cour  de  Madrid 
pour  repréfenter  Tes  droits  fur  les  Païs-Bas; 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  obtenir  juftice 
par  les  négociations,  avant  que  d'emploïer 
la  force:   comme  il  craignit  que  la  liaifon 
des  Anglois  avec  les  Portugais  ne  détermi- 
nât ces  derniers  à  faire  la  paix  avec  PEfpagne , 
il  envoïa  S.  Romain  à  la  Cour  de  Lisbon- 
ne, &  chargea  le  Vicomte  de  lui  donner 
des  initruclions ,    qui  fervent  à  développer 
toute  l'intrigue  &  le  fecret  des  affaires  du 
Portugal  (2). 
D'un  côté,    les  liaifons  fecrettes  que  les     r    n  •  r 

^  Le  Roi  fil 

Anglois  continuoient  d'avoir  en  Efpagne,   déclare 
&    les    efforts   qu'ils     firent    pour    cnga-  Pl'",^  '" . 

,        T^  .      .     r  .        ,  .  1       Hoilandois 

ger  les  Portugais  a   faire  la   paix  avec  le  contre 
Roi   Catholique,  déplurent  à  Louis  XIV  ;   l'Angleccr-; 
d'un  autre  côté,  ce  Monarque  fentant  qu'il 
auroit  befoin  de  ramitié  des  Etats  Généraux, 

(i)  Voies  les  Preuves  N.  XVl. 
U)  Ibid.  N,  XVII. 
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16(55.      s'il  portoit  la  guerre  dans  les  Païs-Bas,  ce- 
*^  da  enfin  aux  piiifTantes  follicitations  de  Vnn- 

Beuningue,  &  fe  déclara  pour  la  Républi- 
que contre  les  Angloîs;  il  donna  tous  les 
ordres  nécefTaires  au  Duc  de  Beaufort 
Grand-Maître  &  Sur-Intendant  Général  de 
la  Navigation  de  France,  pour  mettre  la 
Flotte  en  état  d'agir  dans  la  Manche.  Les 
Anglois  armèrent  foixante  &  dix  vaifleaux, 
y  mirent  plus  de  vingt  trois  mille  combat^ 
tans  ou  matelots  &  près  de  cinq  mille  piè? 
ces  de  canon ,  fous  la  conduite  du  Général 
Monck  Duc  d'AIbemarle:  celle  des  Hol- 
landois  compofée  de  plus  de  cent  voiles  , 
portoit  vingt-deux  mille  hommes  &  quatre 
1666.      mille  fix  cens  pièces  de  canon.     On  donna 

—    deux  fanglans  combats  au  mois  de  Juin  ;  mais 

la  Flotte  Fiançoife  ne  put  joindre  les  Ho l- 
landois  avant  ces   deux  avions.     Le  Duc 
de  Beaufort  s'étott  arrêté  dans  la  rivière  de 
Lisbonne-,    pour  attendre  la  Princeffe  de 
Nemours  fa  nièce ,  que  le  Roi  de  Portugal 
de  voit  époufer,    &  que  les  Efpagnols  vou- 
loicnt  furprendrercequi  fit  dire  à  quelques- 
uns  (i)  que  le  véritable  deffein  de  Louis 
XIV  étoit  d'animer  les  deux  PuifTances  ma- 
ritimes l'une  contre  l'autre ,  pour  s'clever 
fur  leurs  ruines.     On  voit  la  droiture  des 
intentions  du  Roi  dans  les  Inluiiclions  du 
Vicom.te  de  Turenne  au  Marquis  de  Belle- 

(î)  Voies  Bafna^e,  Annales  de  Taa  l<56(5.,  page  773, 
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fonds  qui  fut  envoie  en  Hollande  pour  con-      ï666* 

venir  avec   les  Etars    fur  la  jon^lion    des    " — 

deux  Flottes  :  en  effet  le  Duc  de  Beaufort 
étant  arrivé  au  mois  de  Juillet  près  deBreft, 
eut  ordre  d'aller  Tur  les  côtes  de  Norman- 
die, joindre  les  Hollandois  qui  s'avancè- 
rent devant  Dunkerque;  mais  les  vents  s'op- 
pofèrent  à  cette  jonétion ,  &  il  falut  fe  ré- 
ferver  pour  la  CaMipagne  fuivante. 

Dans  le  cours  Je  cette  année  mourut  la  ,  ^«^  «^e 
Vicomtelle  de  luienne,    dont  on  ne  peut  te/Te  de  Tu- 
alTés  louer  les   vertus:  quoiqu'elle  eût  eu   reijne&  ds 
plufieurs  conférences  avec  les  Docteurs  de  Mère. 
l'Eglife  Catholique,  les  préjugés  de  fon  en- 
fance durèrent  autant  que  fa  vie.     Le  Vi- 
comte de  Turen-  e  fut  vi-vemeot  touché  de 
fa  mort ,  éc  la  tendreffe  flncère  qu'il  avoit 
pour  elle  fut  la  feule  mefure  de  fa  douleur. 
I.a  mort  de  la  Reine-Mère  Anne  d'Autri» 
che,  qui  arriva  dans  le  même  tems,  donna 
occafion  au  Roi  de  fonger  efficacement  à  la 
guerre  contre  l'Efpagne,   &  de  faire  valoir 
fes  prttenfions  fur  les  Païs  Bas      11  fongea 
dès-lors  à  prendre  de  jufles  mefures  contre 
l'Empereur  ,    &  confulta  le    Vicomte  qui 
drefTa  un  Mémoire  où  il  découvre  à  fond 
la  fituation  de  l'Empire  ,    les  intérêts  poli- 
tiques des  Princes  d'Allemagne,  &  les  mo- 
ïens  d'empêcher  Léopold  de  palTcr  le  Rhii; 

(i)  Valu  le»  Preuves  N.  XVIIJ. 
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ï66S»         Le  Roi  fuivit  les  avis  du  Vicomte,   & 
commença  par  menacer  de  toute  fon  indi- 


gne. 


Le  Roi       gnation  l'Evêque  de  Munfter  qui  étoit  en 
fait  plu-       guerre  avec  les  Provinces  -  Unies ,    s'il  ne 

fleurs  allian-   °.^.,  .        it^/,       /  /,i 

ces  avec  les  faifoit  la  paix  :  le  Prélat  épouvanté  sadou- 

Princes  q[i  ^  traita  avec  les  Hollandois.  Louis 
d'Aiit-rna-  ^-^  s'affura  enfuite  de  l'alliance  6u  de  h 
neutralité  des  autres  Princes  d'Allemagne, 
qui  traitèrent  avec  lui  ou  avec  fes  alliés, 
pendant  le  cours  de  cette  année.  Le  Com- 
te de  Furil-cmberg  fut  emploie  de  la  part 
du  Roi  pour  négocier  avec  ces  Princes  ;  & 
l'on  trouve  dans  les  papiers  du  Vicomte  de 
Turenne,  plufieurs  projets  pour  attacher  à 
la  France  l'Electeur  de  Cologne,  l'ivlcfteur 
de  Brandebourg,  le  Duc  de  Neubourg  ,  le 
Duc  de  Lunebourg,  le  Comte  de  Waldeck 
&  quelques  autres. 
1667.  Avant  que  de  déclarer  la  guerre  ,  le  Roi 

engagea  les  Anglois-&  les  Hollandois  à  fai- 
re la  paix  ,  pour  empêcher  les  premiers  de 
fe  joindre  à  l'Efpagne,  &  pour  mettre  les 
derniers  en  état  de  le  fecourir.  Une  alter- 
native propofée  par  le  Vicomte  de  Turen- 
ne, fut  le  fondement  de  cette  paix;  c'étoit 
de  faire  une  reftitution  générale  &  récipro- 
que de  tout  ce  qu'on  avoit  pris  pendant  la 
guerre ,  ou  de  garder  ce  que  chacun  pofTè- 
doit,en  abandonnant  toutes  les  prétenfions 
refpetftives.  On  prit  ce  dernier  parti,  com- 
me le  plus  fur  &  le  plus  facile:  le  Traité 
fut  conclu  &  figné  à  Ereda  le  dernier  jour 


'  Paix  de 
lîreja. 
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de  juillet.    Après  la  conclufion  de  la  p:îix      1(5^7. 

entre  la  France,  l'Angleterre  &  la  Hollan-    ' 

de ,  le  Vicomte  confeilla  encore  au  Roi  de 
faire  un  Traité  d'alliance  avec  les  Suédois , 
pour  les  engager  à  tenir  dans  l'Evêché  de 
Brèmen  douze  mille  hommes  prêts  à  entrer 
dans  l'Empire,  dès  que  Léopold  déclarc- 
roit  la  guerre  à  la  France  (i). 

Le  Roi  aïant  pris  ainfi  toutes  fes  pré-  Prépara- 
cautions  avec  la  Suède,  l'Angleterre,  la  glfe^^e"^^* 
Hollande  &  le  Portugal  contre  FErpagne& 
l'Empereur ,  fongea  à  exécuter  le  projet  qu'il 
avoit  formé  de  fe  rendre  maître  des  Païs- 
Bss.  Dès  le  mois  de  Mars,  les  troupes 
qu'il  deflinoit  pour  cette  expédition  s'avan- 
cèrent fur  les  frontières  de  Champagne  & 
de  Picardie  ,  fous  prétexte  de  faire,  com- 
me à  l'ordinaire,  de  grandes  revues, où  les 
troupes  campoient  auflî  régulièrement  que 
fi  l'on  eût  été  dans  une  guerre  ouverte. 
Vers  la  fin  du  mois  d'Avril,  le  Roife  pré-- 
para  à  entrer  en  Campagne ,  nomma  des 
Officiers  -  Généraux  ,  diflribua  de  l'argent 
pour  l'artillerie  &  pour  les  vivres,  fit  aver- 
tir les  Officiers  de  faire  leurs  équipages ,  & 
donna  tous  les  ordres  nécefiîi ires  pour  com- 
mencer la  guerre.  Ces  préparatifs  mirent  en 
mouvement  toute  l'Europe  :  on  accufa 
Louis  XIV  d'afpirer  à  la  Monarchie  univer- 

^Ue,  de  violer  la  paix  des  Pyrénées ,  &de 

^  Voïéjles  Preuves  N,  XIX. 
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1667.      vouloir  ravir  au  Roi  d'Efpagne  Ton  beau- 
'       ■    '     frère  les  Etats  qui  lui  appartenoient.     Ces 
reproches,  aufTi  injuftes  quinfultans,  obli- 
gèrent Louis  XIV  à  publier  dès  le  commen- 
cement de  Mai  un  Manifede  dont  on  envoïa 
des  exemplaires  imprimés  par  toute  l'Euro- 
pe, fur-tout  à  Madrid  &  à  Bruxelles, 
s-ibftincî        ^^  ^^^^  prétendoit  que  par  le  droit  de 
diiWa:iiff,'f-  Dévolution  qui  a  lieu  dans  les  Païs-Bas, 
ce  du  Roi.    j^jjg   l^,  Cambrefis ,    dans  la  Bourgogne  Ôc 
dans  le  Luxembourg,   tous  ces   Etats   dé- 
voient revenir  à  la  Reine,  après  la  mort 
du  Roi  Philippe  IV  Ton  père  :   en  vertu  de 
ce  droit,  les  enfans  du  premier  lit  ,    mâles 
ou  femelles,  héritent  au  préjudice  de  ceux 
du  fécond.     Les  Coutumes  municipales  & 
les  Arrêts  rendus  au  Grand-Confeil  deMa- 
îincs  autorifent  cette  Loi;  les  Ducs  de  Bra- 
■  l^ant  &  Charlcs-Quint  lui-même  s'y  font  fou- 
rnis ,  quoique  revêtus  d'un  pouvoir  qui  au- 
roit  pu  la  forcer.     Comme   la  Reine   de 
France  Marie- Thérèfe  étoit    la   feule  qui 
reftât  des   enfans   du    premier  mariage   de 
Philippe  IV,  les  prétenfions  du  Roiparoif- 
foient  bien  fondées  (i).     Un  Auteur  con- 
temporain aiïlire  que  cette  obfervaiion  fur 
la  CoL'tume  des  Païs-Bas  avoit  échappé  aux 
Jurifcon fuites  François,    &  que  le  Vicomte 
de  Turennç  fut  le  premier  qui  en  parla  au 
Roi. 

(l)  M(^m.  MSS.  de  Frecioiic  d'Ablancourc» 
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Louis  XIV,    avant  que  de  fe  mettre  en      ^^^ 
campagne  ,    fit  une  féconde   tentative  aiv 


près  de  la  Reine  Régente  d'Efpagne,  pour    Le  Rok 
la  porter  à  un  accommodement  :   toutes  fes   fait  afTem- 
démarches  pacifiques  aïant  été  inutiles,   il  ^l^^^  ^^^^ 
dit  au  Maréchal  de  Turenne  ,    qu'il  vouloît   Us  fronciè- 
marcher  en  prjonne  à  la  tête  de  fes  Armées,    f^*, 
(j' apprendre  fous  lui  le  métier  de  la  guerre.  Le 
Vicomte  donna  ordre   aux  troupes  de  s'a- 
vancer vers  la  frontière  en  divers  endroits, 
depuis  la  Meufe  jufqu'à  la  mer  de  Calais, 
de  manière  cependant  qu'elles  pouvoient  fe 
réunir  en  cinq  ou  fix  jours. 

Le  Roi  aïant  déclaré  qu'il  ne  vouloit  fe    Le  Roî 
fervir  dans  le   Cours  de  cette  Campagne,  qu'"« i'ari«, 
que  des  confeils  du  Vicomte  Maréchal-Gé-   rêce  de  fon 
néral,  partit  de  Paris  &  fe  rendit  à  Amiens.  Armée, 
Après  avoir  nommé  la  Reine  Régente  pen-  p"f,,jJeu« 
dant  fon  abfence  ,   ^  lui  avoir  formé  un  viiies, 
Confeil,  où  préfidoicnt  le  Chancelier  Se-         ^^^. 
guier,  &  le  Maréchal  d'Eftrées,  il  fut  ar- 
rêté que  le  gros  de  l'Armée  compofé  de 
vingt -cinq  mille  hommes  de  pied,    &  de 
dix  mille  chevaux,   attaqueroit  la  Flandre 
par  le  milieu;  &  qu'on  auroit  deux  Camps- 
volans  furlesaîles,  l'un   dans  le  Luxem- 
bourg fous  les  ordres  du  Marquis  de  Cré- 
qui,  l'autre  fous  le  commandement  du  Ma- 
réchal d'Aumont  vers   la  mer  :  le  Duc  de 
Noaillcs  fut  envoie  dans  fon  Gouvernement 
de  Rouifillon  ,    avec   quelques    régimens  , 
pour  veiller  à  la  confcrvation  de  cette  Pro- 
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1657.      vince.     AiifTi-tôt  que  larépariition  des  trou- 
-^  pes  eut  été  faite  ,    la  grande  Armée  reçut 

ordre  de  marcher  à  Charleroi  fur  la  Sam- 
bre  :  à  fon  approche  le  Marquis  de  CaflcI- 
Rodrigo,  Gouverneur  des  Païs-Bas,  fit 
fauter  les  fortifications  qui  ne  venoient  que 
d'être  achevées ,  &  abandonna  la  Place.  Le 
Roi  j  conduit  par  le  Vicomte  de  Turenne, 
les  fit  rétablir  prointement  ;  s'empara  de 
Binche  &  d'Ath  ,  villes  fituées  entre  la  Sam- 
bre  6c  l'Efcaut  ;  défît  fept  ou  huic  cens 
hommes  qui  vouloient  f@  jetter  dans  Tour- 
nai ,  affiègea  celte  ville  qui  ne  tint  que  deux 
jours,*  marcha  enfuite  à  Douai  fur  la  riviè- 
re de  Scarpe,  prit  cette  Place  &  fon  Fort 
en  fept  jours  ;  s'avança  vers  Oudenarde 
fur  l'Efcaut,  qui  fe  rendit  en  vingt-quatre 
heures  ;  fe  faifit  d'Alofl  fur  la  Denre  ,  & 
alla  enfin  afîîèger'  Lille  :  pendant  que  Je 
Maréchal  d'Aumont  de  fon  côté  fe  rendit 
maître  de  Bergues ,  de  Furnes ,  du  Fort  S* 
François ,  d'Ar'mentières  &  de  Courtrai. 
Le  fiège  (0  Le  fiègê  de  Lille  paroifToit  û  difHci- 
de  Lille  le,  que  le  Marquis  de  Louvois  voulut  en 
çftréfolu,  dilTuaderleRoi.  Les  Ef^-ognols  avoient  pris 
toutes  fortes  de  mefures  pour  mettre  la  Place 
à  couvert:  elle  étoit  fortifiée  de  quatorze 
baftions  roïaux,  entourée  de  doubles  fof- 
fés  :  la  garnifon  n'étoit-que  de  trois  mille 

(l)  Hift.  I^ilit.  de  Louis  le  Grand,    &    Relation 
de  la  guerre  de  Flandre  pa^  Vandceuvres  en  i66j. 
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fantafîîns,   Si  de  douze  cens  chevaux   de      166^, 

troupes  réglées  ;  mais  les  habitans  en  état 

de  porter  les  armes  ,  niontoient  à  vingt 
mille  hommes.  Le  Gouverneur  étoit  un 
Officier  de  grande  expérience ,  &  les  muni- 
tions avec  les  vivres  abondoient  dans  la 
ville,  deforte  qu'elle  pouvoit  faire  une  lon- 
gue &  vigoureufe  défenfe.  L'Armée  du 
Roi  étoit  fort  diminuée  par  les  fièges  qu'el- 
le avoit  faits ,  &  par  les  garnifons  répan- 
dues dans  toutes  les  Places  conquifes.  Le 
Comte  de  Marfin ,  qui  commandoit  les  trou- 
pes Efpagnoles  en  Flandre,  avoit  raflemblé 
un  Corps  de  fîx  mille  hommes  pour  jetter 
des  recours  dans  Lille,  qui  étant  grande, 
demandoit  des  Lignes  de  circonvallation  é- 
tendues.  Ces  obflacles  qu'on  ne  cefla  d'exa- 
gérer, ne  furent  pas  capables  d'arrêter  le 
Roi;  il  vouloit  finir  la  Campagne  par  une 
conquête  dont  les  difficultés  augmenteroient 
la  gloire.  Après  avoir  ordonné  tous  les 
préparatifs  pour  cette  entreprife,  il  détacha 
le  Marquis  d'Humières  pour  invedir  la  Pla- 
ce, pendant  que  le  Comte  de  Liflcbonne& 
le  Comte  de  Lorgcs  fermeroient  les  paffa- 
ges  avec  les  troupes  de  Lorraine. 

Le  Roi  arriva  enfin  &  fit  travailler  aux  , 

Lignes   de   circonvallation  :    comme   elles     ^jne  efj* 
étoicnt    mal  garnies  de  troupes  à  caufe  de  prile. 
leur  étendue,   &   que  les  Efpagnois  mar- 
choient  pour  jetter  du  fecours  dans  la  Pla- 
ce ,  il  fit  venir  au  fiège  le  Marquis  de  Cré- 
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1667.  qui  avec  Ton  Camp- vol  nt.  Le  Comte  de 
" — -^  Croui  qui  étoit  Goiivern:;L:r  de  la  ville  , 
aïant  bruié  les  fausboiirgs  ^  fait  prêter  Je 
ferment  aux  bourgeois ,  envoïa  complimen- 
ter le  Roi,  &  le  fupplier  de  le  faire  avertir 
de  quel  côté  il  camperoit,  pour  empêcher 
qu'on  ne  tirât  fur  Ton  qu:irtier:  Louis  XIV 
le  remercia  de  fa  politefTe,  &  lui  fit  dire 
que  fon  quartier  feroit  dans  tout  le  Camp 
de  fon  Armée.  Les  i^fîiègeans  s'occupè- 
rent huit  jours  à  perfe<ft;onner  les  Lignes, 
à  faire  provifion  de  falcines,  &  à  raflem- 
bler  les  matériaux  néceiTaires  pour  l'ou- 
verture de  la  tranchée.  Elle  fe  fit  la  nuit 
du  dix-huit  au  dix-neuf,  en  deux  endroits 

:pAout.  jjjfféj-ens  :  après  cinq  forties  vigoureufcs  où 
les  affiègés  furent  toujours  repoulFés,  &  où 
il  n'arriva  aucun  événement  qui  mérite  d'ê- 
tre raconté,  là  ville  fc  rendit  le  neuvième 
jour  de  tranchée  ouverte.  Les  articles  de 
la  Capitulation  aïant  été  réglés  ôcfignés,  la 
garnifon  forcit  le  matin  du  vingt- huitième, 
au  nombre  de  dix-fept  cens  hommes  d'In- 
fanterie &  de  huit  cens  chevaux  ,  que  l'on 
conduifit  à  Ypres.  Pendant  ce  fîège, 
Louis  XiV.  voulut  que  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  l'accompagnât  à  la  tranchée,  &:  qu'il 
lui  expliquât  les  raifons  des  travaux  ;  loi 
troupes  encouragées  par  la  préfencede  leur 
Roi,  par  fon  exemple  &  par  fes  veilles,  fi- 
rent au-delà  de  leur  devoir,  &.  obligèrent 
cette  grandç  ville  à   fe  rendre  fi  promte-' 

ment. 
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ment     Le  jeune  Monarque  y  fit  Ton  entrée      ï657, 

3e  même  jour  que  les  affiègés  en  fortirenc,     • 

iScreçut  le  fermenc  des  fidélité  des  Magiftrsts 
&  des  Bourgeois ,  à  qui  il  accorda  la  confir- 
mation  de  leurs  privilèges. 

Le  Comte  de  Marfin  &  le  Prince  de  Li-     j^^f^^.g 
gnes  ne  fâchant  point  la  prife  de  la  ville,  du  feâur» 
s'avançoient   pour  y  jetter  du  fecours  ;   le  ^"^^fJ^-'l^l 
lloi  qui  fut  averti  de  leur  marche ,  détacha  les   K^dàni 
Marquis  de  Créqui  &  de   Bellefonds  avec  ^*'^** 
plufieurs  ersadrons ,   &  les  fuivit  lui-même 
avec  un  gros  Corps  de  Cavalerie ,  pour  les 
foutcnir:  le  Prince  de  Lignes  &  Marfin, 
inftruits  de  la  reddition  de  la  Place,   reti- 
rèrent.    Le    Marquis  de  Créqui  les    aïant 
joints ,  tomba  fur  leur  arrière-gardet,  la  char- 
gea avec  vigueur  &  la  défit  entièrement; 
pendant  que  le  Marquis  de  Bellefonds ,  fou- 
tenu  "par  le  Roi ,  attaquoit  leur  Armée  qui 
fut   pareillement  battue.      On  fit  dans  ce 
com.bat  quinze  cens   prifonniers  ;    on  prit 
dix-huit  étendarts  &  cinq  paires  de  timbales. 
Bien-tôt  après  le  Roi  retourna  ù  Paris  & 
iaiffa  le  commandement  de  l'Armée  au  Vi- 
comte de  Turenne,  qui  fc  préparoit  à  mar- 
cher jufqu'à  Bruxelles. 

(i)   Le  Marquis  de   Cafcel- Rodrigo  vo-     L«  Hol- 
ïarit  que  la  plupart  des  villes  fe  rendoient  £^"t"des 
fans  faire  aucune  réfiftance,  repréfenta  aux  préparatifs 

Etats  de  Hollande  l'intérêt  qu'ils  avoient  à  P"  """  ^ 

^  par  Wfr« 

(i)  M^m.  de  Langlade, 
XOME    il.  K 


à 


&■  le  Roi 
de  Portu- 
gal  fe  ma- 
7i«t 
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1667.  la  confervation  des  Païs-Bas,  &  la  néceflï- 
té  preflante  du  fecours.  Les  Etats  affem. 
blés  extraordinairement  cherchèrent  tous 
les  moïens  d'arrêter  les  progrès  du  Roi , 
fans  ofer  fe  déclarer  contre  lui:  la  recon- 
noiflance  les  obligeoit  à  foutenir  Tes  inté- 
rêts ;  mais  il  étoit  dangereux  de  contribuer 
à  la  deftruaion  des  remparts  de  leur  païs. 
Ils  firent  lever  fecrettement  des  troupes, 
qui  furent  diftribuées  fur  les  frontières; 
donnèrent  des  ordres  pour  équiper  une  Flot- 
te de  quarante  vaifTeaux,  &  délivrèrent  des 
commilTions  pour  armer  vingt -cinq  mille 
hommes  de  pied ,  fous  prétexte  de  veiller 
a  la  confervation  de  leur  païs.  D'ailleurs, 
pour  affermir  le  Gouvernement  dans  la  for- 
me Républicaine ,  on  dreffa  dans  une  Af- 
fembléc  tenue  à  La  Haïe,  VEdit  perpétuel 
contre  le  rétablilTement  du  Stadhouderat  :  on 
le  fit  ligner  &  jurer  par  tous  ceux  qui  é- 
toient  emploies  dans  les  charges  de  la  Ré- 
publique. Le  Prince  d'Orange  Guillaume 
III  le  jura  lui-même,  &  par  ce  ferment  les 
Etats  crurent  s'afTûrer  de  ce  jeune  Prince, 
dont  les  grandes  efpèrances  faifoicnt  peur 
à  la  faction  du  Penfionnaire  De  Witt  qui 
gouvernoit  la  République.  Cependant  l'Ef- 
pagne ,  épouvantée  par  les  progrès  des  ar- 
mes du  Roi  en  Flandre,  chercha  à  faire  la 
paix  avec  le  Portugal ,  dans  le  deffcin  de 
tourner  toutes  fes  forces  du  côté  des  Païs- 
Bas  :   la  France ;,   pour  l'empêcher,   oiFrij: 
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de  nouveau  des  troupes  aux  Portugais,    &       166^, 

conclut  le  mariage  de  la  PrincelFe  ^d'Auma-     " 

le  avec  le  Roi  de  Portugal. 

D'un  autre  càié,  le  Roi  d'Angleterre  al-     Triple- 
larmé    de  la  rspidité   des    Conquêtes    de  Alliance 
Louis  XIV,  envoïaen  Hollande  le  Cheva-  Hollande, 
lier  Temple,  le  plus  habile  Politique  &  le    l'AngUiet- 
pl us  grand  Négociateur  de  l'Europe,   pour  ^^j^^g,^* 
réveiller  l'attention  des   Etats   Généraux. 
Temple  propofa  une  Triple-Alliance  entre 
la  Hollande,  l'Angleterre  &  la  Suède,  pour 
obliger  les  deux  Couronnes  de  France  & 
d'Efpagne  à  faire  la  paix  ;  il  drefla  le  Trai- 
té dans  une  nuit,  &  la  négociation  finit  en 
cinq  jours  :1e  projet  fut  arrêté  le  vingt- trois 
de  Janver,  ligné  le  fept  de  Février,  &  ra- 
tifié le  vingt-cinq  d'Avril.    Les  nouvelles 
de  la  Triple- Alliance  étonnèrent  le  Roi:  il 
fe  plaignit  des  Anglois  &  des  Hollandois, 
qui  avoicnt  dérobé  leurs  démarches  à  fes 
Miniilres;  auflî  eut-il  de  la  peine  à  oublier 
ce  que  les  Etats  Généraux  venoient  défai- 
re,    &  ce   Traité  fut  la  fource  des  guerres 
célèbres  contre  la  République, qui  n'éclatè- 
rent que  quatre  ans  après. 

Pendant   qu'on    formoit  cette  alliance  , 
Louis  XIV.  fit  défiler  Tes  troupes  vers  la  /'?"ï^^^ 

,  de  la  Fraa- 

Franche- Comté,  &  en  donna  le  commande-  cbe-Comcé. 
ment  au  Prince  de  Condé,  c'étoit  la  pre- 
mière m.arque  de  bienveillance  que  le  Roi 
lui  eût  donnée  depuis  les  guerres  civiles. 
On  crut  avec  alTés  de  viaifemblance,  que 
K  2 
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1668.      le  Prince  n'tîtoit.emploïé  qu'à  la  follicitct- 
»i  tion  du  Marquis  de  Louvois  ;    6c  que  le 

Minlflre,  jaloux  de  la  confiance  dont  Lduls  - 
XIV.  honoroic  Turenne  ,  avoit  voulu, 
pour  diminuer  Ton  crédit,  luioppofer Con- 
dé.  Le  Prince  fentit  renaître  (on  ardeur 
martiale,  lorfquil  fe  vit  à  la  tête  d'une 
Armée,  chargé  d'une  commifîion  qui  an- 
nonçoit  l'oubli  de  fa  conduite  palTée  :  il  af* 
fembla  fes  troupes ,  entra  dans  la  Franche- 
Comté,  s'en  rendit  maître  en  dix  jours,  & 
pour  récompenfe,  obtint  le  Gouvernement 
de  cette  Province. 

Cependant  les  Hollandois ,  les  Anglois  & 
d'Aix  Ij-  les  Suédois  avoient  envoie  leurs  Plénipo- 
Chapelle.  ^entiaires  à  Aix-la-Chapelle ,  pour  réconci- 
lier la  France  avec  l'Efpagne.  Le  Roi 
propofa  une  alternative,  &  offrit  la  paix  à 
condition  qu'on  lui  abandonneroit  ce  qu'il 
venoit  de  conquérir  dans  les  Païs-Bas  ,  ou 
bien  qu'on  lui  lailTeroit  la^Franche-Comté, 
en  y  ajoutant  Cambrai,  Aire  &  S.  Orner. 
L'Efpagne  devoit,  félon  les  apparences  , 
accepter  la  dernière  propofition  ,  &  céder 
aux  François  un  ^ïs  qui  étoit  à  leur  bicn- 
féance,  en  gardant  une  très  forte  barrière 
pour  la  fureté  de  fes  Provinces  en  Flandre: 
mais  elle  aima  mieux  laifler  coûtes  les  gran- 
des villes  des  Païs-Bas  expo  fées  aux  Fran- 
çois ,  qui  pourroient  s'en  rendre  maîtres  dans 
une  feule  Campagne.  Caflel- Rodrigo,  par 
une  politique    rafinéc,  détermina  la  Coux 
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de  Madrid  à  prendre  ce  parti  ,  efpèrant  i5<58. 
que ,  fi  la  France  fuccomboit  un  jour  à  U  "  '  '  ■ 
tentation  de  s'emparer  du  rtfle  des  Païs  Bas, 
cet  excès  d'ambition  obiigeroit  les  Anglois 
&  les  Hollandois  à  fecourir  rEfpagne,  à 
s'unir  contre  la  France,  &  à  renouveller  la 
guerre.  Les  Hollandois  virent  cette  réfo- 
Jution  avec  chagrin ,  &  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  la  traverfer.  Pendant  que  les 
Efpagnols  balançoient  à  fe  décider,  ic  Roi 
fit  défiler  vers  la  frontière  cent  mille  hom- 
mes qu'il  divifa  en  trois  Corps:  il  devoit 
percer  avec  une  de  ces  Armées  jufqu'à  Bru- 
xelles, le  Duc  d'Orléans  à  la  tête  de  la 
féconde  aiîîèger  tDftende,  &  le  Prince  de 
Condé  entrer  dans  le  Luxembourg  avec  la 
troifième.  La  République  arma  de  fon  cô- 
té pour  faire  réùffir  fa  médiation ,  &  acheta  ^ 
des  Ducs  de  Lunebourg  trois  mille  fantaf- 
fins  &  fix  régimens  de  Cavalerie.  Louis 
XIV.  diffimula  fon  refTentimcnt  contre  les 
Etats  Généraux,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  déta- 
cher l'Angleterre  de  leurs  intérêts.  D'un 
autre  côté,  l'Efpagne  craignant  la  perte  en- 
tière des  Païs-Bas ,  hâta  la  conclufion  de  la 
paix  ,  qui  fut  fignée  le  dcix  de  Mai  à  Aix- 
la-Chapelle:  par  ce  Traî.i  on  cèdoit  au 
Pvoi,  avec  Courtraî,  Bergues  &  Furnes  , 
tout  le  païs  appelle  depuis  la  Flandre  Fran- 
çoife,  à  condition  qu'il  rcndroit  la  Fran- 
che-Comté. 
Le  Traité  d'Aix-la  Chapelle  fut  précédé  Paix  cun- 
1-^  3 
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«  î668.     de  celui  de  la  Cour  de  Lisbonne  avec  l'Ef- 
pagne,  qui  reconnut  enfin  l'indépendance 


clje  entre      de  la  Couronne  de  Portugal.      Le  Roi  Ai- 
le 


•j  y^r"^^  phonfe  fut  relégué  dans  les  Iles  Tercères 


comme  imbéciUe;  Ton  mariage  déclaré  nul, 
fous  prétexte  d'impuilTance;  &  llnfautDoin 
Pedro  élevé  fur  le  Trône  ,  après  avoir  é- 
poufé  la  Reine  fa  belle-fœur:  les  longues 
guerres  de  Portugal  qui  avoient  duré  près 
de  trente  ans,  fe  termirjèrent  ainfl;  les  dé- 
mêlés entre  l'Eipagne  &  la  France  fur  les 
Pais -Bas  ceiTèrent,  &  tout  fembloit  pro- 
mettre à  la  Chrétienté  une  longue  &  par- 
faite tranquillité. 

Le  calme  dont  jouît  î'Europe  après  la 
^^J'vTT  pai-"^  <^'-^i^-'2- Chapelle,   donna  beaucoup  de 
fe  i  Reli-  loifir  au  Vicomte  de  Turenne;  il  l'emploïa 
irion  Ca-       tout  entier  à  l'étude  de  la  Religion  ,  qu'il  fe 
konuinet    repïochoit  depuis  long-tems  de  n'avoir  ja- 
mais bien  approfondie.     Dès  le  tems  de  la 
paix  des  Pyrénées  ,  il  avoit  commencé  à  fe 
délier  du  Calvinifme.     Les    récits  que  lui 
avoient  fouvent  faits  les  Anglois  pendant 
le  commerce  qu'il  eut  avec  eux,  de  la  mul- 
tiplicité des  Secces  qui  inondoiest  la  Gran- 
de-Bretsgne,   l'avoient  extrêmement  frap- 
pé.    En  parlant  dans   une  de  fes  lettres  à 
ia  Vicomteile  de  Turenne  (i)  de  cette  di- 

(l)  Voies  les  Pr.-uves  N.  VIII.  Dans  les  lettres»]^ 
M.  (le  Turenne  à  fa  femme,  on  fent  avec  quel  fonj 
de  bonneofnis  il  rherchcit  ia  véri:^,  5:  que  fon  cc£ur 
fj  rendit,  dès  que  fon  efprif  fuî  éclairé. 
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reifité  d'opinions  :  0«  vcî^,    dit- il ,  que  par      165?. 

trop  d'indépendance  d'ejprit,  quoiqu'avec  bon-     ■ 

Jens,  ^  peut  être  de  la  dévotion  ^  on  a  fi  fort 
défiguré  la  Religion  y  que  chaque  perjennefaiù 
une  ScBeàJa  mode.  Le  progrès  de  fa  dé- 
fiance &  de  fes  doutes  fe  manifefle  dans 
pliifieurs  autres  lettres.  Mais  la  haute  idée 
qu'il  avoit  de  la  fupériorité  de  l'efprit  delà 
Vicomtclîe,  &  la  crainte  de  blefTer  la  déli- 
catclTe  de  leur  union  ,  le  retinrent ,  malgré 
les  lueurs  d'une  conviction  naiflante,  dans 
fes  anciens  engageinens  ;  ce  ne  fut  qu'après 
la  mort  de  fa  femme,  que  rendu  à  lui-mê- 
me, il  fe  livra  à  fes  propres  lumières  ,  & 
vit  fou  vent  le  célèbre  Abbé  Bofluet,  depuis 
Evc-que  de  Meaux ,  que  fa  profonde  fcien- 
ce  rendoit  digne  d'un  tel  Profélyte.  On  pré- 
tend que  ce  fut  pour  l'inflru^tion  du  Vi- 
comte, que  ce  Prélat  écrivit  fon  Expofition 
de  la  Foi,  livre  tant  admiré.  Quoiqu'il  en 
fuit,  Turenne  fentit  bientôt,  par  fes  en- 
tretiens avec  ce  Grand -Homme,  que  la 
multitude  incapable  de  raifonner,  doit  être 
conduite  par  la  foumilîîon  ;  que  tout  Lé- 
gislateur fagc  en  donnant  une  Loi  écrite, 
doit  établir  uD  Interprête  fur  pour  en  iîxcr 
l'intelligence;  &  que  fans  cette  fubordina- 
tion  ,  chacun  viendroit,  le  livre  des  Loix 
à  la  main,  difputer  de  fon  fens,  l'interpré- 
ter à  fa  mode,  &  former  une  Religion  à  fa 
fantaifie.  Turenne  pénétré  de  ces  maximeg 
porta  fun  caractère  héroïque  jurquesd^msla  . 
K  4 
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ï668.      Heligioii  même  ,  5c  fut  diftinguer  entre  leg 

,     abus  &  les  principes ,  les  formes  &  le  fond, 

la  faufle  dévotion  &  la  vraie  piété.  Pen-f^ 
dant  qu'il  n'étoit  point  convaincu  ,  nulle 
vue  humaine,  nul  motif  d'ambition,  nul 
intérêt  temporel  ne  purent  le  déterminer  à 
changer  de  Religion;  mais  auffi-tôt  qu'il 
voit  la  lumière ,  il  s'y  rend ,  en  facrifiant 
fa  réputation  aux  foupçons  injuftes  de  ceux 
qui  l'accufoient  d'agir  par  des  vues  politiques, 
indignes  d'une  grande  atiie,  Il  alla  faire 
fon  abjuration  entre  les  mains  de  l'Arche- 
vêque de  Paris,  &  ne  l'avertit  de  fon  def- 
fein  que  la  veille  du  jour  où  il  la  devoit 
faire,  j^ur  éviter  l'oftentatian  qui  auroic 
accompagnée  cette  cérémonie,  fi  elle  étoit 
venue  à  la  connoiiTance  du  public. 

Le  Vicomte  alors  perfuadé  que  fa  condui- 
te &  fes  mœurs  dévoient  répondre  à  la  pii- 
apsrès  fa  leté  de  fa  foi,  pratiquait  toutes  les  vertus 
çpnver  on.  çiyijgs  ^  j^orales  &  chrétiennes ,  en  montrant 
fon  amour  pour  Dieu  ,  par  fa^charité  pout 
les  hommes.  Quoique  les  formiCs  extérieures 
de  la  Religion  ne  lui  tiniFent  pas  lieu  do 
vertus ,  cependant  il  étoit  exacl  obfervateur 
de  toutes  les  cérémonies  du  culte  public, 
&  donnoit  dans  toutes  les  occafions  des. 
marques  éclatantes  de  fa  piéié.  Devenir 
vrai  adorateur  en  efprit  &  en  vérité,  il  ne. 
fe  contenta  pas  de  changer  fa  manière  de 
j).enfer ,  i!  changea  auiïi  fa  manière  ds  vi^ 
yra    Etant  allé  un  jour  à  çonfelTei  lôPi'|- 


Conduite 
du  T'icomtc 
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tre  lui   demanda  s'il  n'étoit   pas  retombé      1668. 
dans  une  faute  qui  lui  avoit  été  habituelle  ^ 

avant  fa  converfion  ;  Je  nai  jùmais  man- 
qué de  parole  au:<:  hommes  ,  répondit  le  Vi- 
comte, en  manquerai  je  à  Dieu'i  Eclairé 
de  plus  en  plus  par  la  foi  &  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  il  ouvre  les 
yeux  fur  le  monde  invifible,  &  fur  la  hau- 
te deilinée  de  l'homme  dans  les  fiècles  à 
venir;  peu  à  peu  tous  îcs  objets  fe  trans- 
forment &  fe  préfentent  à  lui  fous  un  autre 
point  de  vùë  :  les  guerres,  les  conquêtes  , 
les  affaires  les  plus  importantes  qui  agitent 
les  foibles  humains  ,  lui  paroitlent  des 
occupations  au-deflbus  de  la  grandeur  d'un 
Etre  immortel  fait  pour  V infini.  11  veut 
alors  fe  retirer  du  monde ,  pour  fe  dévouer 
uniquement  à  la  contemplation  des  vérités 
éternelles;  le  Roi  s'y  oppofc;  il  renonce  à 
tous  les  mouvemens  de  fa  piété  par  une 
piété  fupérieure,  &  refpeéle  l'ordre  de  Dieu 
dans  la  volonté  de  Ion  Maître  :  mais  il  con- 
ferve  toujours  fon  goût  pour  la  folitude. 
Libre  des  pallions  qui  auachcnt  à  la  Cour, 
il  pailuit  fes  jours  dans  la  fociéié  d'un  pe- 
tit nombre  d'amis  choifis,  d'où  il  ne  fortit 
que  pour  aller  rendre  fes  devoirs  au  Roi. 
Sa  vie  privée  n'ell:  pas  moins  admirable  que 
fji  vie  publique;  l'étude  éc  la  converfatioQ 
faifoient  fes  prir:çipaux  amufcmens;  (0  A 

^4j  Mcm.  de  Langlade. 
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i66^.     fe  phifoit  avec  les  gens  de  lettres  fenfés  5r 

■ '    folidcs;   mais  il  dédaignoit   le   bel-efprit, 

ceux  qui  cherchent  à  briller  par  les  bons- 
mots  ,  &  qui  veulent  parler  de  tout  fans  a- 
voir  jamais  rien  approfondi;  il  étoit touché 
des  produélions  d'efprit  vives  &  naturelles, 
aimoit  la  leélure  des  bons  livres ,  en  parioit 
avec  piaifir ,  mais  fans  affectation.  Il  avoit 
tous  les  jours  une  table,  mais  elle  étoit 
modefle  &  frugale:  il  aimoit  à  s'égaïer  dans 
les  repas  ;  il  goûtoit  alors  les  plaifanteries , 
&  plaifantoit  lui  même  aiïës  finement,  mais 
toujours  avec  prudence  &politeffc;  peu  de 
gens  fâvoient  plus  de  contes  ,  &  racon- 
toient  mieux  que  lui.  Il  vivoit  amfi  à  Pa- 
ris dans  une  grande  fimplicité,  femblable 
aux  Héros  de  l'ancienne  Rome  ,  qui  ne  fe 
diiîinguoient  par  aucun  éclat  extérieur  (i). 
piufieurî  Un  jeune  homme  de  condition  arrivé 
traits admi-  ^    Province,  qui  ne  connoiiToit  pas  le  Vi- 

rables  du  r  ■  r  i         j 

yicomte.  comte,  frappa  un  jour  fon  cocher  dans  un 
embarras  des  rues  de  Paris:  un  artifan  for- 
tit  de  fa  boutique  un  bâton  à  la  main ,  en 
criant:  Comment  y  on  maltraite  ainfi  Us  gens 
de  Monfieur  di  Turen?iet  A  ce  nom,  le  jeu- 
ne homme  éperdu  vint  à  la  portière  du  ca- 
roffe,  faire  des  excufes  au  Vicomte, qui  dit 
en  fouriant  :  Fous  vous  eiitmûs  fort  bien , 
Monfieur,  à  ehâtier  les  gens  ;  quand  les  mieiis 
feront  desfauifes ,  trouvés  bon  que  je  vous  les 

(î)  um.  MSS,  de  l'Abbé  Raguenct, 
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eîivoïe.    Il  alloit  fouvent  entendre  la  MefTe      1669. 
à  pied,  &  de  là  fe  promener  feul  fur  le  rem-    — 
part,  fans  domeftiques  &  fans  aucune  mar- 
que de  diftinftion.     Un  jour  dans  fa  pro- 
menade,  il  paffa  près  d'une  troupe  d'arti- 
fans  qui  jouoient  à  la  boule,  &  qui,  fans  le 
connoître,  l'appellèrentpcur  juger  un  coup; 
il  prit  fa  canne,   &  après  avoir  mefuré  les 
diftances ,  prononça  :  celui  qu'il  avoit  con- 
damné lui  dit  des  injures  ,*  le  Maréchal  fou- 
rit;  &  comme  il  alloit  mefurer  une  féconde 
fois,  plufieurs  Officiers  qui  le  cherchoient, 
vinrent  l'aborder;  l'artifan  demeura  confus, 
&  fe  jctta  à  fcs  genoux  pour  lui  demander 
pardon:  le  Vicomte  répondit:    Mon  ami, 
vous  aviés  tort  ds  croire  que  je  voulujje  vous 
tromper.  Il  alloit  quelquefois  aux  fpedlacles, 
mais  rarement.     Un  jour  il  fe  trouva  feul 
dans  une  loge,  où  entrèrent  quelques  Pro- 
vinciaux, qui  ne  le  connoiilant  pas,    vou- 
lurent l'obliger  à  leur  céder  fa  place  fur  le 
premier  banc  :  comme  il  le  refufa  ,   ils  eu- 
rent l'infolence  de  jetter  fon  chapeau  &  fes 
gants  fur  le  théâtre,-   fans   s'émouvoir  ,    il 
pria  un  jeune  Seigneur  de  la  première  qua- 
lité, de  les  lui  ramalTer.  Ceux  quil'avoient 
infulté,  apprenant  qui  il  étoit,  rougirent  & 
voulurent  fe  retirer;  mais  il  les  ret/nt  avec 
bonté  Ôc  leur  dit,  que  s'ils  vo-i'oiant s'arran- 
ger,  il  y  aurait  place  pour  tous.     De  cetta 
manière,  le  Héros  fe  confondoit   fouvent 
fivec  la  foule  6c  gardoit  toujours  fon  carac- 
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i66<).     tère.    Paflant  une  nuit  fur  le  rempart  ,  J? 
-^  tomba  entre  les  mains  d'une  troupe  de  vo- 

leurs qui  arrêtèrent  Ton  carolTe:  fur  la  pro* 
mefle  qu'il  leur  fit  de  cent  louis  d'or,  pour 
conferver  une  bague  d'un  prix  beaucoup 
moindre,  ils  la  lui  laiiTèrent;  &  l'un  d'eux 
ofa  bien  aller  le  lendemain  chés  lui,  au 
milieu  d'une  grande  compagnie,  lui  deman- 
der à  l'oreille  l'exécution  de  fa  parole  :  lo 
Vicomte  fit  donner  l'argent,  &  avant  que 
de  raconter  l'avanture ,  laiflTa  le  tems  au  vor 
leur  de  s'éloigner ,  en  ajoutant  „  qu'il  fa- 
„  loir  être  inviolable  dans  fes  promefTes  , 
,,  &  qu'un  honnête-homme  ne  devoit  ja- 
„  mais  manquer  à  fa  parole,  quoique  don- 
„  née  à  des  fripons  mêmes. 

Le  Vicomte,  après  plufieurs  années  de 
^^^^'     repos ,  fut  obligé  de  reprendre  fes  fonctions 
de  Général,    pendant  les  guerres  de  Hol- 
des°"guerrc-s  lande,  dont  il  faut  développer  ici  les  mo- 
entre  la        tifs ,  en  faifaut  connoîtreen  même  tems  les 
kHo£u?e.  intérêts  des  Puiflances  différentes,  qui  fe 
déclarèrent  alors  pour  ou  contre  les  Pro- 
vinces-Unies. 

Lorfque  la  Souveraineté  des  Etats  Gé- 
néraux eut  été  reconnue  par  i'Efpagne,  au 
commencement  du  dernier  fiècle  (i),  la 
République  de  Hollande  parvint  au  plus 
haut  point  de  grandeur  &  de  glon-e  ;  fes 
peuples  habiles  &  laborieux  avoiçnt  cultit 

(l)  Le  13  d'Avril  i6cg, 
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vé  le  commerce  au  milieu  de  la  guerre  :  leurs      i67<3. 

vaifleaux  couvroient  les  mcrs,&  rapportoient     « ' 

des  marchandifcs  de  l'un  &  de  l'autre  hé- 
mifphère.  Amfterdam  étôit  devenu  le  ma- 
gazin  de  l'Europe,  &  la  plus  "riche  ville  de 
l'Univers:  la  feule  Hollande contenoit trois 
millions  d'hommes,*  les  autres  Provinces 
étoient  peuplées  à  proportion.  Les  Etats 
Généraux  s'étant  rendus  maîtres  deplufieurs 
Iles  &  de  plufieurs  Roïaumes  dans  les  In- 
des Orientales  &  Occidentales  ,  avoient 
augmenté  leurs  Flottes  jnfqu'à  douze  mille 
navires  (i).  Ils  envoïoient  des  Minières 
&  des  Confuls  à  la  Chine,  à  Siam,  à  Ben- 
gale, auprès  du  Grand-Mogol,  du  Roi  de 
Perfe  &  des  Princes  d'Afrique,  dans  le  Le- 
vant ,  à  la  Porte,  en  Mofcovie  &  mêmeen 
Tartarie.  Ces  profpérités  dans  les  païs  é- 
loignés,  pouvoient  bien  infpircr  aux  Hol- 
landois  l'ambidon  de  s'agrandir  en  Europe. 
La  fa^c  République  qui  s'étoit  élevée  par 
les  maximes  inaltérables  d'une  prudence, 
d'une  modcftie  &  d'une  frugalité  parfaite, 
fut  accufée,  peut-être  fans  fondement,  d'ex- 
citer les  peuples  d'Allemagne,  d'Angleter* 
Te  &  des  Païs-Bas ,  à  fecouer  le  joug  des 
Rois,  &  à  changer  les  Monarchies  en  Ré- 
publiques. La  Triple-Alliance  qwe  les  E- 
tats  Généraux  avoient  formée,  faifoit  auflî 
foupçonner   qu'ils    vouloient    borner    les 

(i)  Valkenier.  Le  Chevalier  Temple. 
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1670.       Conquêtes  de  Louis  XIV.     Ce  qui  aîlarma 

Z davantage  le  Roi,  fut  la  crainte  qu'ils  ne 

ruïnaflent  le  commerce  des  François  dans 
les  Indes  &  les  Manufactures  de  fon  Roïau- 
me. 

Le  Penfionnaire  De  Witt ,  fon  frère ,  & 
leur  Parti,  n'oublièrent  rien  pour  détruire 
ces  préjugés;  mais  les  maiheureufes  di- 
viiîons  qui  règnoient  alors  dans  les  Pro- 
vinces-Unies, rendirent  infructueux  les  ef- 
forts des  deux  frères.  Le  Parti  du  Prince 
d'Orange,  moins  bien  intentionné  pour  la 
France,  (!:  l'imprudence  de  Van-Beunin- 
gue,  AmbalTadeur  de  Hollande  auprès  du 
Roi,  augmentèrent  les  défiances.  11  étoit 
de  la  fagelTe  ds  Louis  XIV.  d'être  attentif 
aux  démarches  de  Guillaume  IL  Prince  d'O- 
range, qui  naturellement  devoit  tout  entre- 
prendre pour  l'agrandiffement  de  fa  Maifon 
&  d'une  République  fondée  par  fes  ancê- 
tres, 
e  Roi  Après  pluiieurs  négociations  inutiles ,   le 

cherche  à  Roi  réfolut  de  rompre  avec  les  Hoiiandoisj 
difîbudre  la  convaincu  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  multi- 
^Uianee.  plier  leurs  Ligues ,  pour  lui  fufciter  de  nou- 
veaux ennemis.  Il  chercha  tous  les  moïens 
de  diflbudrc  la  Triple- Alliance,  &  com- 
mença d'abord  par  vouloir  en  détacher 
Charles  II.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  II 
communiqua  fon  fecret  au  Vicomte  de  Tu- 
lenne  ,  ôc  Temploïa  pour  conduire  cette 
importante  négociation.     Les    fsrviecs  û- 
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gnalés  que  ce  grand  Capitaine  avoit  rendus      1670*. 

à  la   Maifon  de  Stiiart  ,    avant  &  après  la     ■ 

mort  de  Cromwel ,  lui  procurèrent  la  con- 
fiance intime  de  la  DuchefTe  d'Orlcans  fœur 
de  Charles  IL  Louis  XIV.  changea  entière- 
ment de  conduite  à  l'égard  de  Henriette 
d'Angleterre ,  qu'il  avoit  Couvent  traitée  avec 
indifférence  ;  &  cette  Princefle  parut  en  peu 
de  tenis  puiiTante  à  la  Cour.  Le  Vicomte 
aïant  formé  une  grande  liaifon  avec  elle  , 
voïoit  tous  les  jours  dans  fa  maifon  une 
Jeune  Dame ,  dont  l'efprit  aimable  furpaf- 
foit  encore  la  beauté;  comme  elle  étoit 
favorite  de  Madame,  il  jugea  qu'il  faloit 
s'affûrer  de  fon  amitié  pour  gagner  celle  de 
fa  maîtreffe.  Croïant  de  bonne  foi  n'aimer 
que  l'efprit  de  cette  Dame,  il  fe  laifTa  fur- 
prendre  par  fcs  grâces;  elle  n'oublia  rien 
pour  fe  l'attacher.  Turenne  ne  fe  défia 
point  des  empreflemens  d'une  jeune  perfon- 
ne,  qui  paroifToit  toujours  le  regarder  plu- 
tôt comme  fon  père  que  comme  un  amant  : 
il  ne  démêla  point  la  fource  de  fa  tendrefle 
naiflante;  peu-à-peu  fes  fentimens  fe  chan- 
gèrent en  pafîîon:  ni  l'âge,  ni  la  vertu  de 
ce  grand  Capitaine  ne  purent  le  garantir 
d'une  foiblelîe  trop  commune  &  fouvent 
fatale  aux  Héros.  Sa  confiance  pour  la 
Dame  redoubla  avec  fon  amour;  &  fous 
prétexte  de  la  rendre  utile  dans  fes  projets 
politiques  ,  il  lui  révéla  le  fecret  de  l'E- 
tat ;   elle  entra  dans  l'intrigue  ,    &  fcrvit 


Vicomce. 
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3670,     de  LIédiatrice  auprès  de  la  Princeffe  Heu- 

* riette. 

Conduire  Le  Duc  d' Orléans  vit  avec  inquiétude 
vsriml!î  ^^^  ^^  Duchefle  fa  femme  acquéroit  beau- 
coup de  crédit  fur  l'efprit  du  Roi,  &  foup- 
çonna  qu'elle  ménageoit  quelque  aftaire  de 
conféquence  ;  mais  ne  pouvant  la  devi- 
ner, il  s'adreffa  au  Chevalier  de  Lorraine 
fon  favori,  pour  en  pénétrer  le  myflère. 
C'étoit  le  Prince  de  la  Cour  le  plus  aimable 
&  le  plus  fpirituel;  il  attaqua  la  jeune  Mar- 
quife,  qui  ne  réfiila  pas  au  plaifir  de  lui 
faire  une  confidence  :  le  Duc  d'Orléans  écla- 
ta contre  fa  femme ,  fe  plaignit  à  Louis  XIV"* 
de  la  manière  indigne  dont  on  le  traitoit, 
&  lui  fit  connoître  qu'il  favoit  tout  ce 
qu'on  vouloit  lui  cacher.  Le  Roi  qui  ne 
s'étoit  ouvert  qu'au  Vicomte  de  Turenne  & 
au  Marquis  dé  Louvois ,  afluré  de  la  dif- 
crétion  de  Turenne,  lui  dit  que  Louvois 
avoit  révélé  fon  fecret.  Le  Vicomte  tou- 
jours vrai ,  toujours  généreux  ,  même  au  mi- 
lieu de  fes  folbleHes,  juftifia  Louvois  en  a- 
vouant  fa  faute.  Cette  candeur  charma  le 
Roi  &  redoubla  fa  confiance  pour  un  hom- 
me qui  n'avoit  pas  voulu  cacher  fa  honte  , 
en  perdant  un  Miniflre,  qu'il  lui  étoit  per- 
mis de  ne  pas  aimer.  Turenne  renonça  a 
tout  (.om.merce  avec  la  Marquife,  ne  vou- 
lut plus  la  voir;  &  tout  (e  relie  de  la  vie, 
îougit  de  cette  avanture.  On  dit  que  le 
Chevalier  de  Lorraine  aïant  voulu  lui  'cii 

paf-^ 
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parler  quelques  années  après:    Cmmer.çons  ^610, 

uonc,  lui  répliqua  le  Vicomte,   par  éîsindre     

les  hougiis. 

(i)    Cependant   la    Duchefle  d'Orléans  Le  Roi 

continuoit  toujours    Tes  négociations  avec  fj}.'''^}^\, 

1     1      /->  I     -T.  r€rie  le  de- 

le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Ton  frère;  &    tache  de  la 
]e  voïage  de  cette  PrincefTe  en  Angleterre    Tf,';?^"' 
parut  néceiïhirc  pour  les  terminer.     Il  étoit        '*^""' 
important   de  cacher   fa  m.srchc  :   pour  la 
mieux  couvrir,  le  Roi  publia  qu'il   vouloit 
voir  fîs  nouvelles  conquêtes  en  Flandre  : 
il  partit  de  S.  Germain  en  Laïe  vers  le  com- 
mencement de  Mai,   &  menant  av^cc   lui 
toute  fa  Cour,  il  alla  k  Oudenarde,àCour* 
trai,  à  Lille, à  Dunkerque  &  à  Gravelines. 
Henriette  d'Angleterre  prit  le  prétexte  du 
voifînage,  pour  rendre  vifite  à  Ç^$  frères, 
le  Roi  Charles  &  le  Duc  d'Yorck:  clic  s'em- 
barqua à  Calais  &  arriva  à  Douvres ,  où  el- 
le vit  le  Roi  éc  la  Grande-Bretagne.     Là 
négociation  d'Henriette  fut  heurcufe;lcRoi 
fon  frère  promit  de  fe  détacher  de  la  Tri- 
ple-Alliance; &  elle  revint  triomphante  à 
Paris,  vers  le  milieu  de  Juin.    S'ctant  reti- 
rée à  S.  Cloud ,  pour  jouir  de  la  beauté  de 
la  faifon,   &  pour  faire  des  remèdes  dont 
fa  fanté  avoit  bcfoin,    elle  y  fut  accompa- 
gnée par  le  Vicomte  de  Turenne  ,    le  Duc 
de  la  Rochefoucault  &  plufieurs  autres  &{- 
gneurs:  elle  mourut,  peu  de  jours  après, 

(t)  M(f moires  du  Chevalier  Temple, 

Tome  IL  L 
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1570. 


Le  Roi 

s*empare 
de  la  Lor< 
raine. 


1671. 


Dîrpofi- 

nons  de 
l'Evêque 
àa  Munf- 
ter  (lui  s'al- 
Ke  avec  la 
Francct 


avec  toute  la  fermeté  d'une  Héroïne  & 
tous  les  fentimens  d'une  E.e!igion  parfaite. 
La  Cour  perdit  par  fa  mort  une  Princefle 
très  capable  de  connoître  &  d'aimer  le  mé- 
rite: le  Vicomte  en  fut  fi  touché,  qu'il 
voulut  quitter  le  monde  &  fe  retirer  ;  mais 
le  Roi  l'en  empêcha. 

Pendant  que  les  Minifcres  de  France  tra- 
vailloient  en  Angleterre  à  détacher  Charles 
II.  des  Suédois  &  des  Hollandois  ,  Louis 
XIV  s'empara  de  la  Lorraine.  Le  Duc 
Charries  IV,  toujours  inquiet  &  toujours  dé- 
fiant, vouloit  entrer  dans  la  Triple-Allian- 
ce, 6l  charchoit  tous  les  moïens  de  la  for- 
tifier, en  y  engageant  les  Princes  d'Allema- 
gne: dépouillé  une  féconde  fois  de  fes  E- 
tats,il  fe  retira  d'abord  à  Cologne,  enfuite 
à  Francfort,  pour  y  attendre  un  fort  plus 
heureux. 

Le  cours  de  l'année  1671  fut  emploie 
en  négociations  avec  l'Empereur ,  l'Efpagne 
&  la  Suède,  avec  les  Eie(fteurs  de  Colo- 
gne &  de  Brandebourg ,  avec  l'Evêque  de 
Mûnfte?  &  quelques  autres  Princes  d'Alle- 
magne, pour  les  empêcher  d'entrer  dans  la 
Triple- Alliance,  ou  d'y  adhérer.  Chriflo- 
phe  Gaalen,  Evêque  de  Miinller  ,  Prélat 
d'un  caractère  remuant,  ambitieux  &  avide, 
voïoit  avec  chagrin  les  fuccès  des  Hollan- 
dois :  redoutant  leurpuiflance,  il  fit  publier 
dans  l'Empire,  que  fous  prétexte  de  média- 
tion ,  de  jullice  &  de  protedion  ,  ils  fai- 
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fuient  diverfes  ufurpations  fur  les  Comtés  167 1. 
de  Stirum,  de  Culembourg,  deBenthem&  ■" 
d'Oofl-Frife,  qu'ils  s'étoient  faifis  de  Rave- 
lleiii  fur  laMeufe.deBorkelo  dans  le  Com- 
té de  Ziitphen ,  &  de  quelques  autres  Pla- 
ces dans  rOver-lffel,  qui  appartenoient  à 
fon  Evêché;  qu'en  fomentant  la  révolte 
parmi  fes  Sujets,  &  en  le  voulant  forcer  à 
licentier  fes  troupes,  ils  fongeoient  à  éten- 
dre peu  à  peu  leur  autorité  fur  les  Princes 
Eccléfialliques  de  la  Communion  Romaine: 
pouffé  enfin  par  fon  animolité,  il  alla  juf- 
qu'à  les  accufer  dans  fes  Manifefles,  com- 
me il  l'avoit  déjà  fait  dans  fes  dif;ours  par- 
ticuliers ,  de  tendre  ouvertement  à  la  deflruc- 
tion  des  Etats  Monarchiques  &  Catholiques,' 
il  propofa  un  Traité  avec  la  France,  & 
prelia  l'Electeur  de  Cologne  de  s'unir  avec 
lui. 

L'Elefteur  de  Cologne,  de  la  Maifon  de    L'Eie£l«ur 
Bavière,  affoibli  par  l'âge  &  par  les  infîrmi-  g^e  .t'uîiit 
tés,  aïnnt  partagé  toutes  fes  réflexions  en-  au^i  avec 
tre  la  dévotion  &  la  Chymie,  ntgligeoit  to-    *   '*"*'^* 
taîement  le  foin  des  affaires ,  &  s'abandon- 
noit  auxconfeilsd'Egon  deFïirftemberg,  E- 
vêque  de  Strasbourg ,  6c  du  Prince  Guillaume 
de  Fïuftemberg  fon  frère:    ils  lui  perfuadè-, 
rcnt  de  fe  liguer  avec  la  France,   pour  re- 
conquérir Rhimberg  &  les  autres  Places  u- 
furpécs  fur  les  Etats  de  Cologne. 

Le  Roi  figna  un  Traité  avec  ces  deux    Le  Roi 
L  2 
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1671.      Princes  Allemands,  qui  feuls  pon.voient  lui 

"•     ouvrir  les  portes  de  la  Hollande  furlalMeu- 

traîte  avec  fc  &  fur  le  Rhin,  lui  fournir  des  Magazins 
ôfrïu^^-'^  &  des  Places -d'armes  dans  un  psïs  éloigné 
ie.  de  Tes  Etats,  6:  lui  faciliter  une  retraite  af- 

fûrée  en  cas  que  fon  expédition  n'eût  pas 
tout  le  fuccès  qu'il  efpèroit.  Les  Princes 
de  Fiirflemberg  &  le  Commandeur  de  Grc- 
monville  ,  Miniftre  de  France  à  Vienne, 
eurent  ordre  de  ne  rien  oublier  pour  entre- 
tenir la  neutralité  avec  l'Empereur ,  qui  re- 
tardoit  les  Hollandois  comme  des  Sujets  ré- 
voltés contre  les  Princes  de  fa  Maifon  ,  & 
comme  ennemis  irréconciliables  de  la  Ca- 
tholicité. Le  reOentiment  &  la  Religion 
s'unilToient  en  lui  pour  l'empêcher  de  fe  lier 
avec  les  Etats  Généraux.  Les  Fiirftembcrgs 
(i)  fe  fervant  adroitement  de  fes  difpofi- 
tions ,  lui  repréfentèrent ,  que  h  puifTance 
des  Hollandois  étoit  grande  &  la  fituation 
de  leur  païs  avantageufe;  que  [qs  François 
trouveroient  afTés  de  difficultés  à  y  faire 
des  conquêtes;  &  qu'en  leur  refufant  tout 
fccours ,  on  les  forceroit  à  rendre  les  Pla- 
ces qui  appartcnoient  aux  Princes  de  l'Em- 
pire. L'Empereur  fe  laifTa  perfuader  ,  & 
manda  à  i'Evêque  de  Strafbourg  qu'il  ap- 
prouvoit  la  Ligue  que  PEIecleur  de  Colo- 
gne &  I'Evêque  de  Miinftcr  avoient  faite; 
&  conclut  même,  vers  la  fin  de  cette  année, 

(l)  Bafnagc  &  Valkeuier. 
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un  Traîté  fecretavec  la  France,  par  lequel      1671, 
il  promit  de  ne  point  aflifter  les  Etats  Gé-     — — 
nérriux,  pourvu  que  le  Roi  n'entreprit  rien 
fur  les  terres  de  l'Empire,    ni  fur  celles  de 
l'Efpagne.     On  travailla  avec  la  même  ac- 
tivité à  la  Cour  de  Suède,  pour  engager  le 
Confeil  de  la  Régence   de  Charles    XI    à 
rompre  ayec  la  Hollande;  &  on  le  porta 
Jufqu'à  ftipuler,   qu'en  cas  que  l'Empereur 
ou  quelque  Prince  de  l'Empire  voulût  fc- 
courir  la  République,    les  troupes  Suèdoi- 
fes  entreroient  dans  le  cœur  de  l'Allema- 
gne ,    &   fe  j'oindroicnt    aux    Armées    de 
France,  pour  obliger  ces  Princes  par  la  for- 
ce à  obfervcr  la  paix  de  Weftphaiie. 

Telles  étoient  les  vues  principales  des 
PuiTances  liguées  contre  la  Hollande,  non 
pour  l'anéantir  ,  mais  pour  la  réprimer. 
Le  Roi  vouloit  fe  rendre  maître  de  toutes 
les  villes  &  fortercffes  fur  la  Meufe  ,  en 
Brabant  &  en  Flandre,  qui  appartcnoient 
aux  Hollandois  :  l'Evêquc  de  Munftcr  vou- 
loit reprendre  toutes  fes  Places  dans  l'Over- 
Iflel  &  le  Zutphen  ;  l'Eleéleur  de  Cologne, 
Rhimberg  &  toutes  les  dépendances  de  fon 
Elcctorat  :  le  Roi  d'Angleterre  vouloit 
s'emparer  de  quelques  Iles  dans  le  Comté 
de  Zéiande,  pour  la  fureté  de  fon  commer- 
ce. 

Le  feul  Prince  de  TEmpire  qui  parut  s'in- 
tèreflcr  pour  la  République,  fut  Frédéric-    rion/lie 
Ouillaume  Electeur  de  Brandebourg,    Les   l'f-leûeur 
L  3 
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1671. 


Provinces  qu'il  pofTèdoit,  les  troupes  qifii 

fie  Brande-  ^''^^'^  ^"^  P^^^  '  ^^  ^^"^'  P'^'^^^  ^^  Princes , 
bourg,  de  Seigneurs  &  d'Officiers  de  toutes  les  na- 

tions,  lui  faifoient  méditer  fans  celTe  les 
moïens  d'augmenter  fa  gloire  &.  fa  puifTan- 
ce.  La  paix  de  Weflphalie  l'avoit  empo- 
ché d'étendre  Tes  conquêtes  en  Allemagne, 
&  de  reprendre  la  Pcméranie  fur  les  Sué- 
dois :  mais  il  afpiroit  depuis  longtems  à  la 
charge  de  StadlioUiSr  en  Hollande;  &  quoi- 
qu'elle eût  été  fupprimée  depuis  près  de  fix 
ans,  il  fe  tîatta  de  pouvoir  s'en  faire  reve^ 
tir ,  de  la  perpétuer  dans  fa  Maifon ,  &  de 
mettre  les  Hollandois  fous  fon  joug  ,  ou 
par  force  ou  par  adrelfe.  Dans  cette  vue 
il  diflîmuloit  depuis  longtems  ieurs  ufurpa- 
tions  fur  le  paï.s  de  Clèves ,  ne  demandoit 
point  les  grandes  fomraes  d'argent  qu'ils  lui 
dévoient,  leur  îaifibit  pîufieurs  de  Ces  Pla- 
ces,  s'intèrefToit  aux  démêlés  qu'ils  avoient 
avec  leurs  voi/îns ,  refufoit  les  propofitions 
de  pîufieurs  Princes  de  l'Empire,  &  même 
celles  de  la  France;  &.  tâclioit  par  toutes 
fortes  de  voïes  de  s'acquérir  l'amitié  &  la 
confiance  des  Etats  Généraux.  Quand  ils 
le  firent  avertir  par  leur  Envoie  des  mena- 
ces de  la  France  &  de  l'Angleterre ,  il  s'of- 
frit de  les  afîiil:er,  &  conclut  un  Traité  a- 
vcc  eux,  par  lequel  il  promettoit  de  leur- 
envoler  une  Armée  de  vingt- cinq  mille 
hommes. 
Du>oG-         j^^^g  çç^  intervalle  ;  Beverning  x'Vmbafîs.- 
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deiir  de  Hollande  à  Madrid  déconcerta  tous      1671^ 
les  projets  de  la  France,  &  engagea  la  Rei-  ^ 

ne  d'Efpagne  à  fournir  de  l'argent  &  des   rions  de 
troupes  pour  défendre  les  Provinces- Unies:  qy,  Sri- 
elle  leur  envoïa  bientôt  fix  mille  hommes   feiesHol- 
qui  débarquèrent  à  Ollende,  avec  ordre  au    *°  °"* 
Comte  de  Monterei  Gouverneur  des  Païs- 
Bas ,  de  les  emploïer  au  fervice  de  la  Ré- 
publique.    De  cette  manière,    le  Plan  de 
l'Europe  changea  tout  d  fait:  la  France  & 
l'Angleterre  qui  avoientcontribuc  à  la  créa- 
tion 6c  à  l'agrandifTement  delà  République, 
vont  travailler  à  fa  ruine:  l'Efpagne  au  con- 
traire, qui  pendant  un  fiècle   avoit  tâché 
d'accabler  les  Hollajidois  comme  des  Su- 
jets révoltés ,  va  devenir  leur  principal  fou- 
tien. 

La  République  de  Hollande  étoit  divifée    situation 
depuis  longtems  en  deux  Partis:  le  premier  delà  Ré- 
avoit  pour  Chef  le  jeune  Prince  d'Orange  y^J^J'^^^  *" 
Guillaume  III.   Ses  partifans  vouloient  re-  guerre, 
tablir  le  Stadhouderat  dans    fa   perfonne, 
rcftituer  à  fa  Maifon  toutes  fes  anciennes 
Dignités  ,  &  rendre  le  jeune  Prince  auflî 
puiiTant  que  fes  prédécelTeurs.     Ces  gens-là 
craignoicnt  la  grandeur  de  la  France,   & 
croïoient  qu'il  n'y  avoit  que  Guillaume  III, 
qui  pût  borner  l'ambition  de  Louis  XIV. 
Le  fécond  Parti  avoit  pour  Chef  le  Penfion- 
naire  Jean  de  Wirt,  &  fon  frère  Corneille 
Grand-Bailli  de  Putten  :  les  deux  frères  ai- 
moieat  la  France  &  fcntoient  que  le  Roi 
L4 
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^671.      étoit  plus  capable  de  protè;^er  les  Hollan- 
"  dois  contre  les  Anglois  &  contre  l'Elec- 

teur de  BrandelKturg  ,  que  rEfpagne  ni 
l'Empire,  qui  les  haiiToient  également  dans 
le  fond.  Le  dernier  Parti  prévalut  d'abord 
dans  les  Confeils,  &  fe  contenta  de  mander 
2  Pierre  de  Groot  ArabalTadeur  en  France, 
de  faire  tous  Tes  efforts  pour  découvrir  les 
intentions  du  Roi.  Groot,  qui  n'étoit  pas 
moins  haliile  dans  la  Politique  que  fon  pè- 
re l'avoit  été  dans  la  Littérature,  manda 
qu'il  prévoïoit  une  horrible  tem.pête  ;  que 
les  Etats  Généraux  pouvoient  néanmoins 
conjurer  l'orage,  s'ils  prévenoient  le  Roi 
par  quelques  foumiffions,  &  s'ils  montroient 
une  envie  fincèredcrenouveller  leur  allian- 
ce avec  lui. 

Les  Hollandois  épouvantés  écrivirent  au 
Roi  pour  appalfer  fa  colère;  mais  Louis 
XIV  leur  fit  une  réponfe  qui  ne  leur  laifla 
plus  douter  de  fes  deffeins.  Alors  ils  ne 
fongèrent  qu'à  pourvoir  à  la  fureté  de  leurs 
Provinces:  ils  firent  fabriquer  une  quantité 
prociigieufe  de  bateaux  plats,  garnis  de  ca- 
non ,  pour  fervir  à  la  garde  des  rivières  de 
J'Efcaut ,  de  ia  Meufe ,  du  Vahal ,  de  l'IfTel 
à.  du  Rhin ,  &  pour  fermer  toutes  les  cnr 
trées  de  leur  païs.  Ils  avoient  moins  à 
craindre  par  mer,  parce  que  la  République 
fe  trouvoit  très  puifTante  en  vaiiTeaux.  Ses 
Tréfors  étoient  remplis  d'argent  ;  mais 
fll§  înanquolt    de    foldats;    une   paix   dq 
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vingt-quatre  ans  avoit  confumé  les  vielles       1671.  "* 

troupes,  &  rendu  les  Hollandois  plus  ca- • 

pables  du  commerce  que  de  la  guerre.  Il 
n'y  avoit  pas  grand  fecours  à  erpcrer  des  le- 
vées qui  fc  feroient  dans  Içs  Provinces  -  U- 
nies  :  les  nouveaux  foldats  n'étoient  point 
propres  à  réfiHer  à  àQs  troupes  aguerries. 
Les  Etats  dépêchèrent  de  nouveau  àts  cou- 
riers  en  Allemagne,  en  Efpagne  &  en  Dan- 
nemarc ,  pour  prefTcr  l'arrlyéc  des  fecours 
qu'ils  en  attendoient. 

Louis  XIV.  faifoit  défiler  vers  le  Rhin  u- 
ne  Armée  de  plus  de  cent  mille  hommes, 
L'ElectCur  de  Cologne  ouvrit  tous  les  paf-  ^ 

fages  de  Ton  psïs,    livra  Nuys  &  plufîeurs   partage  fea 
autres  poftes  pour  en  faire  des  Places-d'ar-  troupes  en 
mes  ;  &  l'Evêque  de  Mïmfter  aflembla  tou-  "^^^l'^^ 
tes  (es  troupes  pour  entrer  par  la  Weftpha-   d'AmKfe, 
lie  dans  les  Provinces  Septentrionales  delà 
Hollande.    Avant  l'ouverture  de  la  Campa- 
gne &  la  dcclarraion  de  la  guerre,    le  Roi 
jugea  à  propos  de  partager  fon  Armée  en 
quatre  Corps,  &  de  nommer  en  môme  tems 
ceux  qui  en  auraient  la  conduite.  Il  rcfolut 
de  commander  le  premier  en  pcrfonne,  a- 
vec  le  Duc  d'Orléans  fon  frère  auquel  il 
donna  la  qualité  de  Généralifllme  ,    &:  au 
Vicomte  de  Turennc  le  premier  rang  après 
lui  avec  le  tître  de  Capitaine-Général  :  left;- 
cond  devoit  avoir  pour  Chef  le  Prince  de 
Condé,  avec  les  Maréchaux  d'IIumières  & 
dQ  Bcllçfonds  fous  lui  :  le  troilièmc  dcyoit 
L  5 
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1:672.      marcher  fous  les  ordres  du    Maréchal   de 

•     Créqui;    &  le   Duc  de   Luxembourg   étoit 

nommé  pour  mener  le  quatrième  en  "VVeft- 
phalie,  y  joindre  les  troupes  de  TEvcque 
de  Mûnfter.  Le  Roi  ,  pour  prévenir  les 
conteliations  qui  pouvoient  naÎQ-e  au  fujet 
du  rang  Sl  de  la  préféance  dans  le  comman- 
dement, voulut  que,  û  dans  l'abfence  des 
Princes  du  Sang  les  différentes  Armées  ve- 
noient  à  fe  réunir,  les  Msréchaux  d'Hu- 
mières,  de  Bellefonds  &  de  Créqui  priiïent 
l'ordre  du  Vicomte  de  Turenne  dans  le  cours 
de  cette  expédition. 

Les  trois  Maréchaux   refufèrent  d'obéïr 

réih'aux*'     ^  furent  exilés.     Le  public  ne  trouva  rien 

de  Créqui     dans  les  volontés  du  Roi  qui  ne  parût  dû 

Jçf  ^""^g*     au  mérite  fupérieur  du  Vicomte  de  Turen- 

Pelle-fonds  ne;   &    un   habile  Mag'ftrat  du   tems   (i) 

d^béi"/        montra  dans  une  lettre  écrite  au  Maréchal 

de  Créqui ,    que  les  Rois  prédécefleurs  de 

Louis  XIV.  avoient  fouvent  commandé  aux 

Maréchaux  de  France  d'obéïr  à  d'autres  que 

des  Princes  du  Sang.  L'exil  des  Maréchaux 

dura  pendant  fix  mois,   &  le  Px.oi  ne  leur 

permit  de  rentrer  dans  le  fer  vice,   qu'aux 

inftances  de  tout  le  Corps  des   Maréchaux 

de  France,  qui  déclarèrent  que  leurs  trois 

confrères  difgraciés  pouvoient  &  dévoient 

fe  foumettre  (2). 

(i)  Mr.  de  Caumartîn. 

(5)  Voies  les  Preuves  N.  XX. 
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Les   levées   qu'on  avoit  faites  dans  les  1672. 

Provinces-Unies ,  quoiqu'on  eût  armé  tou-     — 

te  la  milice  du  païs,  n'étoient  pas  coinpa-  Le  Prince 

râbles  à  l'Armée  Roïale;  mais  lorfqu'il  fut  f,^.'"'"?^ 

^  déclare  C.a- 

queftion  de  donner  un  Chef  aux  troupes  piraine. 
Hollandoifes,  on  vit  éclater  plus  que  jamais  ^rr"^!^?^ 
les  divifions  qui  déchiroient  la  République,   mirai  de  1^ 
Les  partifans  du  Prince    d'Orange  propo.   ^^^P^'^]!' 
foient  d  aboiir  ï  Ldit  perpeîuil  ,   &  délever  bie  fes 
ce  Prince  à  la  dignité  de  Stadhouder:  les  ^^oupa. 
amis  des  De  Witt  s'y  oppofèrent;   mais  ils 
ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fût  au  moins 
élu  Capitaine  -  Général  par  terre  &  Grand- A' 
mirai,  comme  avoient  été  fes  prédécelTeurs 
(i).     Guillaume  III,  qui  n'avoit  alors  que 
vingt  deux  ans,  voulut  d'abord  faire  éva- 
cuer beaucoup  de  Places ,  où  l'on  retenoit 
inutiicm.ent  des  garnifons,  qui  n'étant  pas 
capables  de  réfifter  féparémenc  à  l'ennemi, 
auroient  pu  former  une   puifiante  Armée 
fous  un  feul   Chef:   mais  il  ne  fut  pas  le 
maître  d'exécuter  ce  projet  ,   &    demeura 
quelque  tems  Général  ,    fans  Armée.     En 
attendant  les  fecours  qu'on  efpèroit  d'Alle- 
magne, de  Dannemarc  &  d'ailleurs,   il  raf- 
fembla  quatorze  régimens   de  Cavalerie  & 
fept  d'Infanterie;  didribua  des  commiiîîons 
pour  mettre  toutes  les  Provinces  en  armes; 
jetta  les  nouvelles  levées  de  milice  dans  les 
Places  fortes  pour  en  augmenter  les  garni- 
Ci)  Valkenier. 
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1.672, 


Les  Rois 

d'Angleter- 
re &  de 
France 
déclarenc 
la  guerre 
aux   Pro- 
vinces-U- 
clés. 


Le!  Hol- 

landojs 
nomment 
les  Offi- 
ciers Géné- 
raux ,   & 
font  tous 
les  prépara- 
ùis  de  la 
guerre. 


fons;  mit  toutes  les  Amirautés  en  mouve- 
ment; fit  équiper  une  Flotte  de  foixante- 
douze  navires;  &  fe  repofa  fur  la  condui- 
te du  fameux  Ruyter  ,  qui  fut  confirmé 
d'-ms  la  charge  de  Lieutenant-/\.miral  &  de 
Commandant  en  chef  des  Armées  navales 
de  la  République.  On  élut  huit  Députés 
pour  rené  Tenter  les  Etats  Généraux  dans 
les  expéditions  :  le  premier  fut  Corneille 
de  Witt  frère  du  Penfionnaire,  qui  eut  or- 
dre de  monter  fur  la  Flotte  avec  Ruyter; 
les  fept  autres  fuivirent  le  Prince  d'Orange 
pour  l'alTifter  de  leurs  confeils. 

Plufieurs  efpèroient  que  la  nouvelle  di- 
gnité de  Guillaume  III  porteroit  le  Roi  d'An- 
gleterre fon  oncle,  à  reprendre  les  engagc- 
mens  de  la  Triple-Alliance  ;  mais  cette  at- 
tente fut  vaine.  Louis  XIV.  &  Charles  II, 
déclarèrent  la  guerre  aux  Eiats  Généraux, 
par  des  M&nifeftes  datés  du  f.pt  Avril.  Un 
mois  après  ,  l'r.îefteur  de  Cologne  &  l'E- 
vêque  de  Mûnfler  imitèrent  l'exemple  de 
ces  deux  Monarques. 

L'orage  étant  prêt  à  fondre  de  tous  cô- 
tés, les  iiollandoi?  fe  mirent  en  état  de 
faire  une  bonne  défenfe.  Comme  la  Ré- 
publique avoit  peu  de  forces  de  terre ,  el- 
le attendit  les  François  fans  aller audevunt 
d'eux:  fes  frontières  étoient,  pour  ainfi  di- 
re, hérilTées  de  Forterefies  cl  de  Places  de 
guerre;  la  Meufe,  le  Rhin  &:  riffcl  fem- 
bloient  faits  exprès  pour  empêcher  i'entréQ 
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diiPaïs:  la  Menfa  étant  défendue  par  les       1672. 

villes    fortes  fituées    ûir  fes   bords,  &  le     ■ -, 

Rhin  par  f^i  rapidité  &  fa  profondeur ,  les 
Hollandois  fe  contentèrent  de  tirer  une 
grande  Ligne  le  long  des  bords  de  Tlflcl 
(i)  depuis  Arnhcim  jufqu'à  Zutphen,  Un 
païs  voifîn  de  la  mer ,  environné  par  trois 
rivières  rapides  &  profondes  ,  coupé  de 
cannux  &,  facile  à  inonder,  leur  paroifToic 
à  l'abri  de  toute  in  fui  te.  Le  Comte  de 
Monterei,  perfuadé  que  les  François  tom- 
beroicnt  d'abord  fur  Maeftricht,  y  fit  en- 
trer la  Cavalerie  Efpsgnole  &  Wallone, 
outre  les  dix  mille  hommes  de  vieilles  trou- 
pes qui  en  com.pofoicnt  déjà  la  g-arnifon. 
Le  Prince  d'Orange  aïant  rnffemblé  une 
Armée  de  vingt -cinq  mille  hommes  s'avan- 
ça fur  les  bords  de  riflel,  &  la  Flotte  Hol- 
landoife  alla  fc  pofter  à  l'embouchure  delà 
Tamife,  pour  s'oppofer  aux  forces  navales 
des  Anglois  &  des  François  qui  montoient 
à  cent  cinquante  vaiffeaux.  Toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  étoicnt  attentives  aux 
premières  démarches  de  deux  puiifans  Rois, 
fécondés  par  les  plus  grands  Capitaines  de 
leur  fiècle. 
Louis   XIV.  accompagné  du  Duc  d'Or-    Pcpirt  dn 

(i)  L'IfTl  cAun  bras  du  Rhin  forme  ai!:refcjs  par 
DrufliS,  d'un  cana!  que  ce  Romain  fit  pour  fortifier 
fon  Cdmp  :  mais  IVau  du  Rhin  y  cunt  encrée  ,  elle 
*n  i\i  UQ  lit  par  fucceffion  de  tems. 
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1672.  léans  partit  de  S.  Germain  en  Laïe  vers  1^ 
— — —  fin  du  mois  d'Avril,  &  arriva  à  Charleroii 
Roi  pour  ^y^  ç^^  Armée  étoit  campée  le  long  de  la 
Sambre:  elle  ctoit  compofée  de  vingt-trois 
compagnies  de  Gendarmes,  de  Gardes  du 
C-rps,  de  Moufquetaires  &  de  Chevaux- 
légers;  de  deux  régimens  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  SuifTes;  de  quarante- fix  régimens 
d'Infanterie  Françoife,-  de  qu -lorze  régi- 
mens d'Infanterie  étrangère,  &  a'e  faixante 
régimens  de  Cavalerie  légère,  ou  Dragons: 
ils  monioient  tous  enfemble  aux  environs 
de  cent  dix  mille  combattans ,  vêtus  fuper- 
bement.  On  les  divifa  en  deux  Corps:  le 
piincipal  ,  nommé  l'Armée  du  Roi  ,  & 
compofé  de  quatre-vingt  mille  hommes  , 
avoit  le  Duc  d'Orléans  pour  GénéralilTime, 
&  le  Vicomte  de  Turenne  pour  Capitaine- 
Général;  le  fécond  ,  fous  les  ordres  du 
Prince  de  Condé  ,  étoit  de  trente  mille 
hommes.  Les  Lieutenans- Généraux  de  l'Ar- 
mée du  Roi  étoient  le  Duc  de  la  Feuillade, 
les  Comtes  de  Soiffons,  de  Lorges,duLu- 
de  &dc  Chamilli,  les  Marquis  de  Gadagne 
§s.  de  Rochefort  ;  les  Maréchaux  de  Camp 
étoient  les  Chevaliers  de  Lorraine  &  du 
Pleflîs ,  du  Martinet ,  de  Montai  &  de  Fou- 
rille.  Le  Prince  de  Condé  avoit  fous  lui 
pour  Lieutenans  -  Généraux  le  Comte  de 
Guiche,  les  Marquis  de  Saint  Abre  &  Fou- 
cault (1):  pour  Maréchaux  de  Camp  ,   les 

(0  Antuine  Fyucault  Seigneur  d'Etras. 
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Comtes  du  Ple/fis,  de  Nogenr,  de  Magalo-  16^2, 
ti  &  de  Choifeul ,  &  le  Marquis  de  Vau-  -.  ,  ■ 
brun. 

On  ne  pouvoit  attaquer  la  Hollande  que  j./ro1u^°' 
par  deux  endroits ,   le  Rhin  ou  la  Meufe.  d'artaquer 
Les  Généraux  &  les  Minières  n'étoientpas  ^"  ""f"^*^ 
de  même  avis.    Les  uns  vouloient  qu'on   Met^fe  &  u 
afîîègeât  Maeftricht  pour  être  maître  de  la  ^^^"' 
Meufe,  entrer  dans  leBrabant  Hoîlandois, 
empêcher  la  jonction  des  Efpagnols,  &  fai- 
re de  cette  ville  une  Place-d'armes.    Les 
autres  jugeoient  cette  entreprife  inutile  & 
d'une  trop  grande  dépenfe ,   &.  vouloienc 
marcher  vers  le  Rhin  pour  encourager  les 
Alliés  de  la  France,  pénétrer  dans  le  cœur 
de  la  Hollande ,  &  faciliter  enfuite  la  prife 
des  Places  fur  la  Meufe.    Le  Roi,  après 
plufieurs  délibérations ,    réfolut  enfin    par 
les  confeils  du  Vicomte  de  Turenne ,  d'at- 
taquer en  même  tems  la  Meufe  &  le  Rhin. 

Deux  jours  après  l'arrivée  de  Louis  XIV    ^evi 
à  Charleroi ,  le  Vicomte  partit  avec  une  a-  re  prend 
vant-garde  de  vingt  mille  hommes  d'Infan-   ,^''*co'"'f -li 
'terie  &  de  deux  mille  Dragons,  peur  aller  au  Roi  de 
înveflir  Mafeick  (i),  &  pour  y  établir  un    »\e  pass'ar- 
magazin  général ,  après  qu'il  en  auroit  fait  p/ife  *de^ 
augmenter    les    fortifications.      La    ville,    Maeftricbc, 
quoique  de  la  dépendance  de  l'Evêché  de 
Liège,   dont  l'Eledeur   de  Cologne  étoit 

(l)  Valkemer. 
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î^72.  Souverain,  refufa,  fur  les  ordres  du  Chn- 
"  pitre  de  Liège,  d'ouvrir  Tes  portes  au  Vi- 
comte, &  les  habitans  fc  mirent  en  pofluie 
de  fe  défendre,  quoique  fans  garnifon.  Tu- 
renne,  après  les  avoir  fominés  une  féconde 
fois,  fit  drefler  fcs  batteries;  le  Magiftrat 
s'obflina,  &  commençii  par  faire  tirer  le 
canon  de  la  Place.  Les  afîîègeans  y  ré- 
pondirent avec  ardeur  pendant  un  jour  en- 
tier: mais  le  lendemain  les  habitans  épou- 
vantés forcèrent  le  Bourguemaître  à  ren- 
dre la  ville.  Le  Vicomte  devenu  maître  de 
ce  polie  important,  ordonna  qu'on  y  éle- 
vât fept  bailions,  une  Citadelle  en-deçà  de 
la  Meufe,  &  un  ouvrage  à  corne  au-delà, 
pour  ôter  toute  communication  entre  les 
Provinces-Unies  &  Maeflrieht ,  qui  devint 
par^à  inutile  aux  Hoîlandois  :  il  laiffa  Cha- 
milli  à  Mafeick  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  pour  veiller  aux  fortifications  ,  & 
revint  lui-même  avec  le  refle  des  troupes 
rejoindre  le  Roi  qui  cam.poit  avec  fon  Ar- 
mée près  de  Vifet,  à  quatre  lieues  de  Maef- 
tricht,  dans  une  grande  vallée  le  long  de  la 
Meufe,  en-deçà  de  la  rivière.  Le  Prince  de 
Condé  qui  avoit  marché  avec  fon  Armée 
par  les  Ardennes ,  arriva  le  matin  du  dix- 
neuf  à  l'Abbaïe  de  Robermont,  aune  dc- 
mi-lieuc  de  Liège  &  à  trois  lieue?  du  Camp. 
L'après-diné  le  Roi  tint  Confeil  avec  le 
Duc  d'Orléans,  le  Prince  de  Condé  &  le 
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Vicomte  de  Tiirenne  (i).  Le  Prince  pro-  1671. 
pofa  une  féconde  fois  d'afîièger  Maeftiicht  — — 
avant  que  d'aller  plus  loin:  mais  Je  Vicom- 
te repréfcnta  de  nouveau  que  ce  fiège  fe- 
roit  long,  difficile  &  dangereux;  qu'il  dé- 
courageroit  l'Armée  au  commencement d'u- 
BC  grande  expédition  ;  qu'il  donneroit  le 
tems  aux  Ho'landois  d'alTembler  toutes  leurs 
forces,  &  à  leurs  Alliés  de  venir  à  leur  fe- 
cours;  enfin  que  la  prifc  de  Mafeick  aïant 
coupé  toute  communication  entre  la  Hol- 
lande &  Maeftricht,  il  fuffifoit  de  bloquer 
la  ville,  pendant  que  l'on  s'ouvriroit  au 
travers  du  païs  de  Clèvès  un  ppffage  fur 
dans  les  Provinces  Unies.  Le  fentiment  du 
Vicomte  prévalut  dans  le  Confeil,  où  il  fut 
arrête  qu'on  s'avanceroit  vers  le  RI  in,  pour 
afîièger  en  même  tems,  Wtj'd^  Rhmberg, 
OrJ'oi  ^  Burkk.  Ces  quatre  Places  fituées 
fur  le  bord  du  Rhin  affés  prés  l'une  de  l'au- 
tre ,  toutes  bien  fortifiées  &  niunies  de 
bonnes  troupes,  étoient  eftimécs  les  prin* 
cipales  portes  de  la  Hollande.  L'Armée 
du  Roi  marcha  le  long  du  Rhin,  tandis  que 
celle  du  Prince  de  Condé  le  pafia  à  Kei- 
ferswaert  Les  Hollandois  ne  psrurcnrpas 
d'abord  étonnes  des  approches  du  Roi  ;  ils 
cfpèroient  que  fes  entreprifes  fur  !e  païs  de 
Clèves  engagèroicnt  l'Eleâeur  de  Brande. 

(i)  Mercure  HolJandois  ,   &  Hiftoire  de  VAhhé 
Raguenpt. 
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1672.      bourg,  comme  le  plus  intèrelTé,  à  fe  met- 
■  tre  promtement  en   Campagne,    &  excite-» 

roient  en  même  tems  l'Empereur  à  s'oppo-, 
fer  aux  progrès  de  Louis  XIV dans  l'Empi- 
re. Ils  s'embaraiToient  peu  de  la  prife  des 
Places  qui  ne  leur   appartenoient  pas,  & 
qui  étoient  feulement  fous  leur  protefticn. 
On  afllè-         Dès  le  premier  de  Juin ,   le  Vicomte  de 
ge  les  qua-  Turenne  avec  douze  mille  hommes  arriva 
de^wifel      devant  Burick,   le  Prince  de  Condé  devant 
Eurick,  '     Wefel;  &  le  Roi  aïant  pris  h  même  route 
Su^"'  ?        avec  le  Duc  d'Orléans  s'avança  dès  le  mê- 
fur  le  me  jour  (i)  a  la  hauteur  de  Holtzen, petite 

Rhin, qui  ville  dans  le  voifluage  de  Nuys,  Là,  l'E- 
au Roi."  lecteur  de  Cologne  vint  au  devant  du  jeu- 
ne Monarque,  &  conféra  avec  lui  fur  les 
expéditions  que  feroient  fes  troupes,  pen- 
dant que  les  Généraux  François,  après  a- 
voir  fait  tomber  les  quatre  Places  dont  la 
rédu6lion  étoit  réfolue,  iroient  fe  joindre 
à  l'Armée  de  Miinftcr.  L'entrevîië  dura 
quelques  heures  ,  l'Elefleur  fe  rendit  à 
Nuys,  &  le  Roi  continuant  fa  marche, 
campa  entre  Or  foi  &  Rhimberg,  d'où  il 
pouvoit  fe  rendre  en  perfonne  aux  fièges 
des  quatre  Places  qu'on  vouloit  attaquer. 
Dans  le  tems  qu'il  afîiègeoit  Rhimberg ,  le 
Duc  d'Orléans  Orfoi,  &  le  Prince  de  Con- 
dé Wefel,  le  Vicomte  de  Turenne  travail- 
loit  à  la  réduction  de  Burick.    La  Flicc  ei! 

(i)  Valkenier, 
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Vis  ù-vis  de  Wq^cI  à  l'autre  bord  du  Rhin;       1672, 

fes    forrifications  qui    confilloient    en    fix 

battions  &  fix  demi-lunes  de  terre  fraifés  & 
palifTadés,  étoient  en  bon  état,  fes  muni- 
tions en  abondance  j  &  fon  'Gouverneur 
(i)  Peckendam  un  Officier  d'un  mérite  dif- 
tingué  :  mais  fa  garnifon  n'étoit  que  de  quatre 
cens  hommes ,  &  la  petitcfTe  du  lieu  ne  pou- 
voic  fournir  un  grand  nombre  d'habitans 
pour  le  fervice.  Le  Vicomte  aj'ant  achevé 
la  circonvalUtion  dès  le  premier  jour  du 
fiège,  fît  drefler  une  batterie  fur  les  bords 
de  la  rivière,  pour  empêcher  la  communi- 
cation de  la  Place  avec  Wefel.  Peckendam 
lit  mettre  la  nuit  fur  les  murailles  beaucoup 
de  moches  allumées,  pour  faire  croire  aux 
François  que  c'étoit  autant  de  moufquetai- 
ics;  mais  le  Viconue,  qui  dans  toute  cette 
expédition  efTaïa  la  perfuafion  avant  que 
d'emploïer  la  force,  lui  fit  favoir  par  un 
Trompette  qu'il  étoit  parfaitement  informé 
de  l'état  de  la  Place,  &  du  nombre  de  fes 
foldats ,  &  que  ce  feroit  facrifier  mal  à  pro- 
pos la  vie  de  quatre  cens  hommes,  pour 
différer  de  quelques  jours  une  reddition  qui 
feroit  inévitable.  Peckendam  y  fit  réflexion, 
&  vo'iant  qu'il  n'avoit  que  dix  pièces  de  ca- 
non en  état  de  tirer,  &  que  le  Vicomte  a- 
voit  poufTé  fes  approches  fur  les  bords  du 
fofTé  déjà  comblé  à  demi ,  11  battit  la  charaa-^ 

(l)  Valkenier  l'appelle  Dtfn  Roda  de  Hscktrem 
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^  de  par  l'avis  de  fon  ConÇdl,  &  livra  la  vi:- 
1     je  aux  François.     Orfoi  fe  rendit  le  trois  de 


Juin,  Burick  le  quatre,  Wefel  le  fix  ,  & 
Rhimberg  le  fept. 
Levicom-       Le  Ro{ ,  animé  par  des  fuccès  fi  cxtraor- 
te  prend  la  dinaircs,    fit  avancer  fon  Armée  à  Wefel 
1^  Fort  de     P°^^  y  P^^^i'  1^  Rhin,  &  marcha  fur  larou- 
Rc'es.  te  du  Priiice  de  Condé  qui  étoit  allé   à  E- 

merick ,  &  du  Vicomte  de  Turenne  qui  é- 
toit  arrivé  fur  le  foir  du  quatre  Juin  devant 
la  ville  de  Rées ,  environnés  de  fept  gros 
baftions,  &  d'une  forte  muraille.  Wimber- 
guen  ,  homme  de  cœur  &  de  réfolution  , 
Gouverneur  de  la  Place,  avoit  une  garni- 
fou  fufEfantc  pour  la  défendre:  à  l'autre 
bord  du  Rhin  étoit  un  Fort  confidèrabîe, 
en  état  de  faire  plus  de  réliftance  que  la  vil- 
le même.  Le  Capitaine  Vanderhove  avec 
deux  cens  hommes  ,  chargea  d'abord  les 
François  ;  mais  le  Vicomte  de  Turenne  fut 
tellement  l'intimider  par  des  menaces,  &  le 
gagner  enfuite  par  des  promclfcs,  qu'il  le 
fit  réfoudre  à  lui  rendre  le  Fort  fans  môme 
en  donner  avis  au  Gouverneur  de  Rées. 
Wimberguen  n'entendant  plus  aucun  bruic 
de  canon  ni  de  moufqueterie  de  l'autre  cô- 
té du  Rhin ,  envoïa  un  Officier  iavec  quel- 
ques foldats  pour^s'informer  des  raifons  d'un- 
calme  fi  fubit  &  d'un  filence  qu'il  foupçon- 
noit  être  fmiftre  :  mais  ces  foldats  n'avoient 
pas  fait  la  moitié  du  chemin, que  l'on  com- 
inença    du  Fort  à   faire  feu  fur  eux,   es 


DE  TURENNE,  Livre  V.     isi 

qui  les   obligea  de  retourner  fur  leurs  pas  :       1672. 
pour  en  faire  leur  rapport  au  Gouverneur,     - 
<]L!i  voïant  qu'on  fouJroïoit  la  ville  du  canon 
même  deiliné  pour  fa  défenfe,   commença 
dès  ce  moment  à  dèrefperer  du  falut  de  la 
Place.     Il  vouloit  néanmoins  faire  voir  au 
Vicomte  qu'il  étoit  brave  &  fidèle   à   Tes 
maîtres,   &  fit  tirer  à  la  fois  fur  le  Fort  & 
fur  les  afîiègeans.     L'ardeur  qu'il  montra 
aïant  fait  connoitre  que  le  lîèi^e  feroitplus 
difficile  que  \q^  quatre  autres ,    le  Vicomte 
animé  par  le  même  efprit  de  modération  & 
de  clémence  ,    eut   recours    aux    menaces 
pour  éviter  le  carnage  :  après  avoir  fait  bit- 
tre  la  ville  pendant  un  jour  entier,  il  en- 
voïa  à  Wimberguen  un  Trompette  pour  le 
fommer  de  fe  rendre  à  de?  conditions  rai- 
fonnabks,  &  pour  lui  déclarer  que  s'il  le 
refuioit,  on  pafTeroit  tout  au  iil  de  l'épée, 
auffi-tôt  que  la  ville  feroit  prife.     Les  bour- 
geois &  les  Magiflrars  efFrnïés  envoïèrcnt 
au  Camp  du  Vicomte  lui  offrir  les  clés  de 
la  ville:  mais  par  modeilie  il  refufa  de  les 
accepter,  voulant  laifler  tous  les  honneurs 
au  lloi  qui  arriva  le  lendemain,  &;  qui  a- 
dreffa  les  Députés  de  la  ville  à  Louvois  Se- 
crétaire d'Etat,  pour  régler  la  capitulation; 
le  Miniflre  n'eut  pas  pour  eux  toute  lacon- 
defcendance  qu'auroit  eu  le  Vicomte.    La 
capitulation  fut  fignée  au  Camp  du  Roi  par      9  Juin. 
Louvois  &  par  Van  Wimberguen ,  &  la  Pla- 
jc  fut  livrée  le  même  jour. 
M  3 


i82       HISTOIRE  DU  VICOMTE 


1672. 


La 

ville 

d'Ë 

merick 

fe  tl 

nû  au 

RûL 

Combat 

naval  à 
Soub.ay. 


Le  pafTa- 
.çe  Hu  Rhin 

elt  réIoJu. 


L'Arniée  du  Roi  marcha  alors  vers  Emck 
rick,  première  ville  du  Duché  de  Glèves  , 
du  côté  des  Provinces-Unies.  Comme  elle 
étoit  moins  forLtfiée  &  moins  bien  pourvue 
que  les  cinq  autres- Places  qui  venoient  de 
fe  rendre,  elle  fe  fournit:  mais  fa  garnifon 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  fe  commettre  4 
la  difcrétion  du  Vainqueur,  abandonna  la 
Place  &  fe  retira  au  Fort  de  Skcnk.  La  ville 
alla  aufîî-tôt  préfenter  les  clés  iiu  Roi ,  qui  la 
confervadans  [qs  privilèges,  lui  donna  uns 
autre  garnifon  ,  &  lui  laiiTa  fes  Magiltrats  &: 
fa  Police  comme  auparavant. 

Les  Holîandois  furent  plus  heureux  fur 
la  mer  :  le  fept  de  Juin  les  Flottes  Angloi- 
fe  &  Françoife  commandées  par  le  Duc 
d'Yorck  en  chef,  &  fous  lui  par  le  Comte 
d'Eftrées  Vice- Amiral  de  France,  furent  at- 
taquées par  la  Flotte  Hollandoife,  conduite 
par  Corneille  de  Witt  Amiral ,  &  fous  lui 
par  le  brave  Ruytcr.  Après  s'être  battues 
pendant  un  jour  entier,  près  de  Solsbay 
fur  les  côtes  d'Angleterre,  la  nuit  les  répa- 
ra, fans  que  la  viéloire  fe  fût  déclarée  pour 
aucun  des  partis,  quoique  tous  deuxfel'at- 
tribuafTent. 

Le  Roi  s'étnnt  rendu  maître  de  toutes  les 
Places  qui  n'étoicnt  pas  à  couvert  des  ri- 
vières ,  crut  dabord  devoir  entamer  le  cœur 
de  la  Hollande  &  afîièger  la  ville  de  Nimè- 
gue.  Le  V^icomte  de  Turenne  alla  avec  fa 
Çayalerie  en  rcconnoître  les  avenues  :  ni&ïg 
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aïant  appris  que  les  HoUandois  y  avoient      1672. 
jette  des  fecours  parle  Bétau,  &  prcvoïant  " 

que  le  fiège  coûteroit  trop  aux  troupes  & 
j-etarderoit  leurs  progrès ,  il  revint  bien-tôt 
retrouver  le  Roi  campé  près  de  Rées  ,  & 
lui  confeilla  d'avancer  vers  le  Bétau  &  d'y 
fenter  le  paîTage  du  Rhin.  Le  Prince  de 
Condé  eut  ordre  de  marcher  avec  Ion  Ar- 
mée pour  en  reconnoitre  les  bords.  L'ex- 
trême récherefle  de  la  faifon  avoit  tellement 
baifîé  les  eaux  que  le  fleuve  paroiffoit  guéa- 
ble  près  de  l'endroit  où  riffel  s'^n  fépare. 
Un  habitant  du  païs  nommé  Jean  Peterfen 
vint  avertir  le  Prince  qu'il  y  avoit  un  gué 
près  du  Fort  de  Tolhuys  :  Condé  Tarant 
fait  fonder  par  le  Comte  de  Guiche,  réfo- 
lut  de  le  faire  palTer  en  attendant  qu'on  pût 
achever  le  pont.  Le  Roi  inllruit  de  Ion 
deiiéiu  i  approuva  ,  &  voulut  être  préfent 
à  l'entreprife;  il  laiiïà  le  commandement 
de  fon  Armée  au  Vicomte,  partit  fur  le 
champ  de  Rées  avec  fa  Maifon,  &  arriva 
dans  le  Camp  du  Prince  de  Condé  à  dix 
heures  du  foir. 

Le  Prince  d'Orange  qui  étoit  campé  fur     Les  trou- 
riflel,  à  trois  lieues  du  Fort  de  Tolhuys,    P"  «J"  f^^l 
aumt  appris  des  le  même  jour  le  delleindu    Rhin  à  u 
Roi   par  les  païfans  qui  avoient  vu  fonder   "•'eC»  ^  '« 

...  ..  1      ^^     /      I     Prince  de 

la  rivicre,  envoia  promtcmcnt  le  General    condé  tit 
Wurtz  Allemand  avec  deux  régimens  d'in-  bknc. 
fanteri^i  &  quelques  efcadrons  de  Cavalerie, 
pour  garder  le  paiTùgc  à  la  place  de  Monc- 
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jg^^  bas  (i)  qui  l'avoit  abandonné.  Dès  b 
'  poijite  du  jour  on  vit  l'Infanterie  de  Wurt? 
qui  travailloic  avec  diligence  à  fe  retranche^ 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  &:  fa  Cavalerie  pof- 
tée  fous  des  arbres  &  derrière  des  haies.  Le 
Roi  donna  au  Comte  de  Guiche,  pour  com- 
mencer le  paiTagc,  deux  mille  chevaux,  à 
la  tête  defquels  étoit  le  régiment  des  Cui,- 
rafliers,  commandé  par  le  Comte  de  Revcl 
Colonel  &  par  Langallerie  Major  ,  vieil 
Oiïicier.  Auffi-tôt  que  les  troupes  Françoi- 
fes  fe  mirent  en  bataille  le  long  du  fleuve, 
le  Général  Wurz  lit  ranger  fa  Cavalerie  de 
l'autre  côté  ,  pour  empêcher  l'abord.  Le 
Comte  de  Guiche  api  es  avoir  ordonné  qu'on 
defîeiTâtlesfangles  des  chevaux, &  qu'on  leur 
ôtât  la  gourmette,  afin  qu'ils  puflent  nager 
plus  aifémcnt,.  entra  dans  l'eau  précédé  de 
douze  Cuirafîîers  &  fuivi  de  tout  le  régi- 
inent  dans  un  fî  grand  ordre,  qu'ils  fem- 
bloient  marcher  fur  terre:  le  Roi  fit  faire 
un  grand  feu  du  canon  pour  éloigner  les 
Hollandois  de  l'autre  côté,  tandis  que  la 
grirnifon  de  Tolhuys  tiroit  fur  les  Françoi.i 
qui  paflbient  le  fleuve.  La  Cavalerie  de 
Wurtz  avança  dans  l'esu  pour  combattre, 
éc  fit  une  décharge  :  il  fe  noïa  d'abord  unç 
vingtaine  de  François  qui  furent  blefTés  par 
le  feu  des  ennemis ,  ou  emportés  par  la 
rapidité  du  Rhin:  mais  ils  forcèrent  leur 

(i)  Gençllhomme  Poitevin,  fc Rcfugié  FrançoU^ 
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chemin,  gagnèrent  les  bords,  fc  rangèrent  1672, 
en  batuilt«,  attaquèrent,  repouflerent  &  0-  ■ 
bli'ièrent  les  Holiandois  à  fe  faiiver  dans 
leurs  recrancheiîiens.  Le  Roi,  plein  d'ef- 
pcrance  par  ces  premiers  fuccès,  permit  à 
l;i  Maifon  de  traverfer  le  fleuve:  les  Ducs 
de  Bouillon,  de  Soubize,  de  Vivonne  & 
de  Coaffin;  les  Comtes  de  Saulx,  d'Aube- 
terre,  de  Lionne,  de  Nesle,  deBeaumont, 
deBéringhen,  de  Nantou:l!et,  d'AubuiTon 
&  d'autres  Volontaires  fe  jettèrent  dans  le 
fleuve  avec  ardeur,  &  furent  fuivis  de  plu- 
fieurs  efcadrons  qui  nageoient  en  bataille: 
ils  ne  bazardèrent  pas  tant  néanmoins  que 
les  premiers,  parce  que  la  grande  quantité 
de  chevaux  rompifle  fil  de  l'eau.  Cepen- 
dant le  Prince  de  Condé,  avec  fon  fils  le 
Duc  d'Enguien  &  fon  neveu  le  Duc  de 
Longueviile,  aïant  paffé  dans  un  bateau, 
fe  mit  à  la  tête  des  efcadrons  &  commença 
à  crier  de  loin  à  l'Infanterie  ennemie  reti- 
rée dans  fon  pofte,  de  mettre  les  armes 
bas  &  qu'on  lui  feroit  quartier.  Le  Duc 
d'En^uien  &;  le  Duc  de  Longueville  ,  é- 
chaulrcs  par  le  vin  de  ia  nuit  précédente, 
poudrèrent  imprudemment  jufqu'aux  enne- 
mis; &  le  dernier  tirant  un  coup  de  pifto- 
let,  cria  qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier. 
Les  Hûliandois  firent  fur  le  champ  une  dé^ 
charge  ;  le  Duc  de  Longueville  fut  tué  ,  & 
le  Prince  de  Çondé  bleffé  au  poignet, 
^loins  fenfible  à  fa  plaïe  qu'à  la  perte  do 
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î67î.      fon  neveu  ,  il  donna  ordre  d'attaquer  les 
r ennemis,  qui  défendirent  fort  mal  le  pre- 
mier poile,  &  fe  retirèrent  à  une  barrière 
au-delà  de  Tolhuys.     Le  Prince,  quoique 
bleflTé,   le«;  fuivit  à  la  tête  des  troupes  & 
n'abandonna  point  la  pourfuit^  jufqu'à  ce 
que   les    Hollandois    fuflent    entièrement 
diffipés. 
I ftVicom-       L'on  acheva  le  pont    &  le  refle  de  lÀr- 
te  pr^nd      ^^q  paffa.     Le  Vicomte  aïant    appris   au 
îicn^I^ï^^e"  Camp  de  Rées  ce  qui  étoit  arrivé,    partit 
l'Armt^e       çq^^\  gn  grande  diligence  pour  all^r  joindre 
dêeSé      le  Roij    q^il  iui  ordonna  fur  le  champ  de 
Se  .ntre       prendre  le  commandement  de  l'Armée  du 
^Éuul*         Prince.     Condé  fe  retira  à  Emerick  :  bien- 
tôt toute  l'Armée  Françoife  entra  victorieu- 
fe  dans  le  Bétau  ,   contrée   U  plus  fertile 
des  Provinces-Unies,*  mit  toute  Pile  (i)  à 
contribution  ,    &    en    chaiPa    le    Général 
Wurtz  malgré    le  renfort  qu'on  lui  avoit 
envoie.    La  garnifon  de  Tolhuys  abandon- 
na le  Fort,  qui  avoit  été  défendu  autrefois 
par  quatre  foldats  coQtre  tous  les    efForts 
d^s  Efpagnols.     Il  y  en  avoit  alors  dix- 
fept,  commandés  par  un  Sergent,   con  é- 
toit  afles  pour  la  défenfe  d'une  Place  que 
la  hauteur  &  l'épaifleur  de  fes  murs  rea- 
dolent  inaccelîîble:  mais  les  foldats  effraies 
prirent  la  fuite  à  l'approche  des  Frsnçois. 

(i)  Elle  eft  appelléc  l'Ilf,  à  caufe  de:  riyièr«s 
QUI  Vcutoui-iQU 
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Wurtz  fe  fauva  auprès  du  Prince  d'Orange,       j^-,j 

avec  le  peu  de  monde  qui  lui  étoit  refté. 1 

Le  Prince  craignant  que  les  François  ne 
vinflent  le  prendre  par  derrière,  abandon- 
na riffcl  ,  reconduifit  l'Armée  ,des  Etats 
dans  le  fond  du  païs ,  &  te  retira  à  Rhénen 
dans  la  Province  d'Utrecht.  Le  palfage  du 
Rhin  porta  la  terreur  par  toute  la  H(^lan- 
de,  &  la  conflernation  fe  répandit  dans  les 
villes  les  plus  reculées. 

Dès  que  l'Armée  du  Roi  entra  dans  le 
Bétau,  ce  ne  fut  plus  qu'une  fuite  continuel-   rf^conqut- 
Ic  &  précipitée   de   nouvelles    conquêtes,   tes  du  Roj. 
dont  la  rapidité  étonna  &  allarma  l'Europe   ^eVicomce 
entière.    L  on  apprenoit  a  La  Haie  la  pn-   viiie 
fe  des  villes,    avant  qu'on  fût  qu'elles  a-  d'Archcinu 
voient  été  inveflies  ou  menacées.     Il  paroit 
encore  aujourd'hui  bien  incompréhenfible, 
que  tant  de  ForterelTes  eftimées  imprenables 
fc  foient  aufîî  mal  défendues  ,    &  que  dans 
un  p-ïs  qui  avoit  été  l'Ecole  de  l'Europe 
pour  les  fiéges,  laplupartdes  Places  n'aient 
pas  tenu  plus  de  vingt-quatre  heures  après 
la  tranchée  ouverte.     Le  Roi  marcha  avec 
fon  Armée  vers  le  vieux  Ifiel ,  le  pafla  fans 
ïéfiftance  &  alla  fe  camper  devant  Does- 
bourg  :  d'un  autre  calé  le  Viccinte  de  Tu- 
renne  emporta  Heufden  &  Iflcl-ooit  :    leur 
prife  mit  à  découvert  tout  le  pa'is  de  Eé-     '5  /">"• 
tau.     Il    fe  faifit  le  mcmc   jour   du   pont 
d'Arnheim,   que  ceux  de  la   ville  avoient 
çomi^iencé  à  rompre  pour  arrCtcr  fon  prQ- 
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1672,      grès  :  il  fit  paiTer  cent  cinquante  chevaux  à 
"'^    ~    la  nage  ,    pour  '  donner   fur  i 'arrière-garde 
(Igs  HoUandois  qui  marchoit  afTés  près  de 
la  ville;    fes   Cavaliers  tombèrent  fur  les 
chariots  &  fur  le  bagage,  enlevèrent  pour 
vingt-cinq  mille  écus  de  butin  &  firent  deux 
cens   prifonniers.     Le  Vicomte  fit  enfuite 
raccommoder  le  pont,   paffa  la  même  nuit 
l'Armée  de  Condé ,  &  fe  prépara  à  battre  de 
deux  côtés  la  ville  d'Arnheim  capitale  de  la 
Gueldre,  quoique  la  garnifon  fût  de  deux 
mille  hommes.    Le  lendemain ,    en  allant 
reconnoître  la  Place,    une  balle  de  mouf- 
fjuet  abattit  l'oreille  de  la  Pie,  cheval  favo- 
ri qu'il  mon  toit  ordinairement.    Les  habi- 
tans  voïant  les  préparatifs  d'un  fiège,  por- 
tèrent le  Confeil  de  la  ville  à  députer  vers 
le  Vicomte;   ^  dès   le  matin  du  quatorze 
les  François  entrèrent  dans  la  ville,  avant 
même  que  la  capitulation  fût  lignée. 
LeVicom-       Le  lendemain ,  Turenne  marcha  vers  le 
£f  prend       _pQj.(.  ^^g  Knotfembourg  fitué  vis-à-vis  de  Ni- 

le  Fort  de  ,  t^         ,  •     /    •  c 

Knotfem-  megue,  actaqua  ce  l^ort  la  nuit  (uivaiuc  &: 
kourg,  gj^  gagna  la  contrefcarpe  :  la  garnifon  réfo- 
lue  de  fauter  en  l'air  £vec  le  magazin  des 
poudres,  en  cas  quelle  fût  forcée,  fit  tou- 
te la  nuit  un  grand  feu  qui  obligea  les  Fran- 
çois à  fe  retrancher  &  à  drslTer  une  batterie, 
Vcrshor,  Commandant  du  Fort  ,  voïant 
que  fes  foldats,  après  avoir  tiré  chacun  fix- 
vingts  coups,  ctoient  abattus  de  fatigue, 
^nyo'U  dès  le  point  du  jour  demander  un 
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renfort  à  Welderen  Gouverneur  de  Nimè-  i(572. 
gue,  qui  n'ofant  dégarnir  fâ  vilîe  ,  fit  fi  — — 
bien  pointer  le  canon  de  fon  rempart  du 
côté  des  avenues  du  Fort,  qu'il  incommo- 
da beaucoup  les  aflîègeans.  Cette  réfiflance 
ne  fervit  qu*à  redoubler  j'ardeur  des  Fran- 
çois ,  qui  ruinèrent  un  des  baftions  de  la 
FortèrelTe  par  leur  artiHerie.  Le  fiège  al- 
loit  continuer  avec  la  même  opiniâtreté, 
'fons  Un  événement  imprévu  (i).  Un 
Tambour  s'avifa  de  rappelier  à  contre-tems 
fur  le  rempart;  les  foldats  de  la  garnifon 
crurent  que  Vershor  voïant  le  principal 
baftion  emporté  faifoit  battre  la  chamade, 
accoururent  avec  précipitation  &  crièrenc 
Quartier  du  haut  des  murs.  En  vain  le 
Commandant ,  accompagné  de  fcs  Officiers, 
remontra  que.  le  fignal  donné  étoit  unemé- 
prife  du  Tambour  ;  il  ne  vit  plus  autour  de 
lui  qu'une  foule  en  tumulte,  fans  difcipline 
&  fans  valeur,  qui  fe  fouleva  contre  les  Of- 
ficiers &  les  força  de  capituler.  Les  arti- 
cles furent  fignés,  &  ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  que  les  François  accordèrent  une 
compoOtion  honorable  :  la  garnifon  ,  qui 
n'étoit  plus  que  de  cent  cinquante  fol- 
dats ,  eut  ordre  de  fe  retirer  à  Gronin- 
guc. 

Après  la  prifc  de  Knôtfembour? ,    Tu-    ^^  ^^* 
lenne  ht  tourner  le  canon  contre  la  ville 

(i)  Valkenier, 
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1672.      de  Nimègue;  &  pour  en  faciliter  la  prife^ 

il  envoïa  Ton  neveu  le  Comte  de  Lorges  fe 

prend  dix  faifîr  de  la  ville  de  Tiel  ,  des  Forts  de 
autres  vil-  Voorn  &  de  S.  André  :  pendant  que  ce  dé- 
Forts,  tachement  étoit  occupé  à  la  réduflion  de 
ces  trois  Places,  le  Vicomte  fit  bloquer  Ni- 
mègue  &  alla  lui  même  au  Fort  de  Skenk^* 
te  Juin,  i^  y  ai'i^i^'3  ^^  nuit  du  feize  de  Juin,  &  aïant 
auflî-tôt  fait  les  approches ,  il  le  fit  fommer 
de  fe  rendre.  Ce  Fort  avoit  autrefois  cou- 
té  plus  de  fept  mois  de  fiège  ,  &  un  nom- 
bre confidèrable  de  braves  foldats ,  au  grand 
Frédéric-Henri  Prince  d'Orange,  oncle  du 
Vicomte.  La  Place  étoit  très  importante , 
&  très  forte  par  fa  fituation  entre  les  deux 
rivières  du  Rhin  &  du  Vahal  ;  &  la  garnifoii 
de  cinquante  compagnies  bien  entretenues 
montoit  à  dix  mille  foldats;  mais  le  Gou- 
verneur étoit  un  jeune  homme  fans  expé- 
rience; attendri  parles  cris  lamentables  des 
femmes,  &  intimidé  par  le  nom  de  Turen- 
ne,  il  rendit  la  Place  le  deuxième  jour  du 
fiège,  &  la  garnifon  fut  conduite  à  Coc- 
vorden  (i).  Le  jeune  Gouverneur  ne 
furvêcut  pas  longtems  à  fa  honte  :  la  fraïeur 
d'abord  &  en  fuite  le  fouvcnir  de  fa  lâcheté 
avoient  fait  une  fi  forte  impreffion  fur  fon 
cfprit,  qu'il  mourut  dans  fa  marche. 

Le  même  jour  de  la  reddition  de  Skenkj 
le  Vicomte  détacha  le  Marquis  de  Roche- 

(0  Valkenisr, 
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fort  pour  pénétrer  plus  avant  dans  le  païs       167^4 

de  Vélau,  Wagheninghen ,  Rhéncn  ,  Wyck,     -^^ *' 

6c  Amersfort  fe  rendirent  d'abord ,  &  le  Mar- 
quis s'avança  fans  peine jufquà  Naerdenril 
n'en  coûta  pas  davantage  au  détachement 
que  commandoit  le  Comte  de  Lorges  , 
Tliiel ,  Culenbourg ,  Burcn ,  les  Forts  de 
de  Vooren  &  de  S.  André  dans  la  petite 
Ile  de  Bommcl ,  ouvrirent  leurs  portes  au 
neveu  de  Vicomte.  Pour  lui,  après  s'être 
emparé  de  Genep  &  de  Grave  que  les  PIoI- 
hndois  avoient  abandonné,  il  retourna  à 
Nimègue  pour  en  achever  le  liège. 

Jamais  la  ville  ne  s'étoit  trouvée  dans  un     ^.. 

J  Siège  at 

meilleur  état  de  défenfc  ;  la  force  de  fes  Himè^i!». 
ouvrages ,  l'amas  prodigieux  de  munitions, 
le  nombre  des  combattans  qui  montoitavec 
la  bourgeoifie  armée  à  plus  de  huit  mille 
hommes,  la  vigilance  redoublée  du  Magi- 
ftrat,  la  valeur  &  la  réputation  de  Jeaa 
Welderen  Gouver-  ur,  promettoient  une 
réfiftance  longuô  &  opiniâtre.  Les  troupes 
que  le  Vicomte  avoit  lailïées  devant  cetto 
ville  pour  la  tenir  bloquée,  l'avoient  battue 
du  canon  de  Knotfembourg,  &  d'une  batte- 
rie élevée  fur  les  bords  du  Vahal  ;  mais  a- 
vec  peu  de  fuccès.  Les  bourgeois  animes 
pir  le  Gouverneur,  &  réfolus  de  défendre 
leur  liberté  au  prix  de  leur  vie,  partagèrent 
tous  les  travaux  du  fiègc  avec  la  garnifon: 
cette  réfolution  obligea  le  Vicomte  d'atta- 
quer la  Place  dans  toutes  les  formes.    Lo 
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1572.      vingt  de  Juin  il  fit  drefler  une  troifièma 

batterie,  &  jetter  quantité  de  bombes  &  do 

feux  d'artifice  pour  éviter  d'en  venir  à  une 
ouverture  de  tranchée,  &  pour  épargner  la 
vie  des  foldats.     Les  bombes  ne  firent  pas 
tout  l'effet  dont  le  Vicomte  s'ctoit  flatté  : 
les  Magiftrats  avoient  ordonné   aux  bour- 
geois ,  aux  maçons  &  aux  couvreurs  d'ob- 
ferver  les  endroits  où  elles  tomboienr  ,    & 
d'en  réparer  le  dégât  fur  le  champ  :  on  avoit 
pris  toutes  les  précautions  nécelTaires  pour 
prévenir  l'embrafement,  ou  pour  l'éteindre 
des   fa  naiifance;    d'ailleurs  le  trajet  étoit 
long,  &la  plupart  des  bombes  nepouvoient 
palier  la  rivière,  les  autres   ruïnoient  peu 
de  bâtimens ,   parce  que  le  quartier  de  la 
ville  le  plus  expofé  étoit  celui  des  Catholi- 
ques, que  les  François    avoient  ordre  de 
ménager.     La  contenance  généreufe  de  la 
garnifon  &  de  Ma  bourgeoifie  fit  juger  au 
Viconite  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  de  fi 
loin.    Après   avoir  bactu  la  ville  pendant 
dix  jours,    il    réfolut  enfin  de  faire  p^'.fTer 
le  Vahal  à  fon  Armée  pour  ferrer  la  Place 
de  plus  près.     Au  commencement  de  Juil- 
let il  fit  faire  un  pont  de  bateaux  :    toute 
fon  Armée  traverfa  la  rivière  de  grand  matin  ■ 
&  arriva  de  bonne  heure  fur  une  hauteur 
proche  de  la  ville  ,•  il  donna  ordre  à  toute 
la  Cavalerie  de  faire  des  fafcines ,  &;  dès 
rentrée  de  la  nuit  il  marcha  avec   quatre 
mille  hommes  de  pied  6c  mille  chevaux  à 

un 
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v:n  vieil  ouvrage  abandonne,    voifln   de  la       1672. 

Place,  qu'on  n'avoit  pas  eu  la  précaution     

de  rafer;  il  s'en  empara  fans  réMance,  & 
la  nuit  même  il  fit  tirer  deux  trnnchées 
pour  aller  à  la  pointe  des  deux  demi  lunes 
qui  couvroicnt  le  rempart.  On  fit  un  grand 
logement  le  long  du  parapet  de  l'ouvrage 
abandonné,  oc  l'on  y  drefla  une  batterie  de 
huit  pièces  de  canon:  après  fîx  jours  de 
fiège  on  pafla  le  folTé,  on  y  îît  des  Joge- 
mens ,  &  l'on  attacha  le  mineur  aux  demi- 
lunes,  quoique  la  garnifon  fût  compofée 
de  quatre  mille  fantaiïins  &  de  fix  cens 
chevaux,  toutes  viulles  troupes.  Le  huit, 
les  afîîègés  démandèrent  à  capituler:  &  le 
neuf  on  figna  la  capitulation,  dont  les  con- 
ditions furent  que  les  principaux  Officiers 
feroient  renvoïis  avec  leurs  équipages,  & 
les  autres  faits  prifonniers  de  guerre. 

Pendant    que   le  Vicomte  de    Turenne     propres 
s'emparoit  ainfi   des  principales    villes  du  du  Roi  & 
Vèlau  &  du  Bétau,   les  troupes  de  i'JLvè-   Lu^.f^'^ '^^ 
que  de  Mïmller  &  de  l'Elefleur  de  Colo-  bourg.  "  . 
gne,  unies  à  celles  que  commandoit  le  Duc 
de  Luxembourg,    entrèrent  par  le  Comté 
de  Benthem  dans  l'Over-Ifiel ,   5c   prirent 
GroII,  Devcnter,  Campcn,   Swoll,    Gro- 
ningue  &  prefque  toutes  les  Places  confidè- 
rables  de  cette  Province:  mais  il  s'enfalut 
bien  que  le  Duc  ne  traitât  les  villes  conqui- 
fes  avec  la  même  douceur  que  le  Vicomte. 
J.es  deux  Prélats  ,    animés  de  cette  colère 
Tome  IL  N 
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i6'j2.      implacable  qui  accompagne  prefque  toujours 
'  les  guerres  de  Religion  ,  excitèrent  Luxem- 

bourg à  la  févérité.  Le  Roi ,  après  avoir 
réduit  les  villes  de  Docsbourg  &  de  Zut- 
phen ,  étoit  entré  dans  la  Province  d'Utrecht 
&  avoit  détaché  le  Marquis  de  Rochefort 
pour  s'emparer  de  la  Capitale.  Le  Prince 
d'Orange  ,  qui  avoit  afFoibli  fon  Armée 
pour  renforcer  les  garnirons  d'un  grand 
nombre  de  Places,  fe  retira  des  environs 
d'Utrecht  ,  &  partagea  Tes  forces  en  cinq 
Corps  ,  pour  occuper  les  cinq  paflages 
principaux  qui  conduifoient  à  l'intérieur 
de  la  Hollande..  Un  des  Corps  fous 
les  ordres  du  Prince  Maurice  de  Naf- 
fau,  étoit  à  Muyden;  un  autre  fous  le  com- 
mandement du  Comte  d'Horn ,  à  Sluys; 
le  troifième  fous  la  conduite  du  Général 
Wurtz,  à  Gorcum,-  le  quatrième  à  Schoon- 
hoven  fut  donné  au  Marquis  de  Louvigni 
(i);  &  le  Prince  alla  lui-même  fe  pofber  a- 
vec  le  cinquième  prés  de  Bodcgrave  fur  le 
Rhin. 
Le  Prince  L'Armée  du  Roi  étoit  campée  à  Zeifl , 
e/i^décii-  village  à  deux  lieues  d'Utrecht:  cette  ville 
rc.Stad-  aïant  ouvert  fes  portes  au  vainqueur,  le 
bouder.  détachement  commandé  par  le  Marquis  de 
Rochefort  avoit  percé  jufques  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande  &  pris  Woerdcn,  Mon- 
fort,  Amersfort  &  Naerden  qui  n'efl:  qu'à 

(î)  Gfnnlhommc  du  Hainaut. 
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cinq  lieues  d'Amfterdam.     Pour  faiivercct-       1C72. 

te  Capitale,  on  ne  trouva  de  reilource  que    ^ 

dans  un  élément  qui  avoit  toujours  fait  la 
principale  défenfe  de  la  République  ,  on 
perça  les  digues,  on  lâcha  les  éclufes,  on 
abbatit  les  ponts ,  &  tout  le  païs  fut  inon- 
dé: les  autres  villes  imitèrent  ce  fâcheux 
exemple,  la  Hollande,  le  Brabant  &  la 
Flandre  Hollandoife  ne  furent  plus  qu'une 
vafte  mer  '■>  les  Places  s'élèvoient  comme 
des  Iles  au  milieu  des  eaux.  Dans  cette 
extrémité,  les  peuples  ne  voïantplus  de  fa- 
lut  pour  la  Patrie  que  dans  l'unité  de  la 
Puiffance  fuprème ,  obligèrent  les  Etats  de 
Hollande  &  de  Wcflfrife  d'abroger  VRdit 
perpétuel  ^  irrévocable  contre  le  Sùaûkouderat, 
&  de  conférer  cette  Dignité  au  Prince  d'O- 
range ,  auffi-bien  que  celle  de  Capitaine-  Géné- 
ral &  de  Grand' Amiral  y  dont  il  n'avoit  été 
revêtu  que  par  provifion. 

(i)  Les  Etats  Généraux  envoïèrent  des    -AmbiOIî- 
Députés  en  Angleterre  pour  repréfencer  au  Holiandois 
Roi   Charles  II.  que  les  François  avoient  «•"  An- 
fait  plus  de  progrès  en  quelques  jours ,  que  fes^Ji^s,  ' 
i  l'Efpagne  autrefois  dans  l'efpace  deplufieurs 
années;  &  que  la  rapidité  de  leur?  conquê- 
tes devoit  faire  craindre  à  l'Angleterre  'que 
Louis  XIV  après  avoir  fournis  les  fept Pro- 
vinces-Unies ,  ne  fongcât  de  nouveau  à  con- 
quérir les  dix  autres.  Charles  II.  choifit  ie- 

(l)  Uim,  du  Chevalier  Temple. 

N  2 
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1672.      Duc  de  Buckingham  Ôc  le  Comte  d'Arling- 

ton  pour  aller  en  Hollande:   les  deux  Ali- 

niftres  Anglois  dans  plufieurs  conférences 
avec  les  Etats  Généraux  à  la  Haïe  &  avec 
le  Prince  d'Orange  à  Bodegrave,  ralTurè- 
rent  la  République,  en  lui  déclarant  que 
l'intention  du  Roi  letur  maître  n'étoit  pas 
de  la  lailTer  fuccomber  fous  les- armes  de  la 
France  :  après  ces  entrevues ,  ils  fe  rendi- 
rent au  Cimp  de  Zeift.  Le  Roi  leur  accor- 
da  d'abord  une  audience  publique  ,  en  fuite 
une  conférence  fecrette,  où  ils  lui  firent 
fcntir  les  défiances  que  fes  vifloires  infpi- 
roient  à  fes  Alliés  ;  ils  lui  rencontrèrent 
que,  contre  la  foi  des  Traités ,  il  avoitpris 
quelques  villes  dans  la  Province  de  Hollan- 
de ,  &  paroifToit  vouloir  s'emparer  de  tout 
pour  lui-même,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
intérêts  de  l'Angleterre  :  ils  demandèrent 
qu'on  cefTàt  de  pénétrer  plus  avant  dans  la 
Hollande;  qu'on  évacuât  les  villes  qui  a- 
voient  été  prifes;  qu'on  fît  la  conquête  de 
la  Zélande  pour  la  remettre  aux  Anglois  ; 
qu'autrement  la  Grande-Bretagne  feroit  o- 
bligée  d'abandonner  fon  alliance  (i).  Le 
Roi  fit  de  férieufes  réflexions  ;  &  craignant 
de  rifquer  fa  gloire  &  fes  conquêtes,  s'il 
s'obilinoit  à   s'avancer    dans  un    païs  que 

(i)  Voilà,  feloH  Valkenier,  le  fecrec  de  l'Am- 
baffgde  des  Minîftres  Anglois  à  Zeift,  que  le  Chtvî- 
lier  lui  même  avoue  avoir  ignore'. 
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i'înondation  avoit  rendu  impraticable  ,  il  1671» 
réfolut  d'avoir  de  la  complaifance  pour  im  ■ 
Allié  devenu  jaloux,  &  d'entendre  à  des 
négociations  qui  ne  pouvoicnt,  après  tant 
de  victoires ,  tourner  qu'à  fon  avantage.  A- 
vant  que  de  fortir  de  la  Hollande,  il  sllaà 
Utrecht,  accompagné  du  Duc  d'Orléans  & 
de  toute  fa  Cour,  y  fît  fon  entrée  folem-  y  juiil«. 
ncllement,&  fut  reçu  avec  les  témoiî^nagcs 
les  plus  cmprelTés  de  refpeft  &  de  joïe;  les 
Réformés  vinrent  de  leur  propre  mouve- 
ment- remettre  les  clés  de  leurs  Eglifes  ,  & 
la  Cathédrale  fut  purifiée  &  bénie  par  le 
Cardinal  de  Bouillon  Grand- Aumônier  de  9  dudlt, 
France,  neveu  du  Vit  ointe  de  Turcnne. 
Le  lloi  donna  le  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince d'Utrecht  au  Duc  de  Luxembourg  , 
&  celui  de  la  ville  à  Stouppe  Colonel  des 
Gardi;s  Suiffes  :  il  fit  décamper  fon  Armée  10  dudît. 
de  Zeift,  &  partit  pour  retourner  en  Fran- 
ce par  le  Rrabant  Hollandois.  11  avoit  con- 
quis dans  l'efpace  des  deux  mois  les  trois 
Provinces  de  Gueldrc,  d'Over-Ilfel  &  d'Ut- 
recht; pris  plus  de  cinquante  Villes  ou 
lorts,  &  fait  plus  de  vingt-quatre  mille 
prifonniers.  Le  Pririce  de  Condé  &  le 
Maréchal  de  Turenne  avoient  confeillé  au 
Roi,  immédiatement  après  le  paffage  du 
Rhin  ,  de  n'en  rendre  aucun,  de  les  envoïer 
travailler  au  Canal  de  Languedoc,  de  rafcr 
]a  plupart  des  Places  fortes  qu'on  prcn- 
droitjôtdc  ne  garder  (jue  celles  quiferoient 
N  3 
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1672.     néceiTaires  pour  la  copfervadon  des   con- 

" quêtes.     Le    Roi    paroiflbit    goûter  leurs 

confcils;  mais  Louvois  qui  étoit  d'un  autre 
fentiment,  fit  délivrer  tous  les  prifonniers 
pour  une  rançon  médiocre  ,  &  conferver 
toutes  les  Places  fortifiées  :  ainfi  l'Armée 
Françoife  fut  prcfque  épuifée  par  plus  do 
cinquante  garnirons. 
.^''"^;'  Le  Roi  arriva  le  feize  de  Juillet  à  Boxtel 

îif^n5  de  , 

pnix  pro-  près  de  Bois-le  Duc ,  fuivi  des  Députés  de 
j^-'trT  Hollande,  des  Ambafladeurs  d'Angleterre; 
très  ch  '  &  du  Duc  de  Monmouth  fils-naturel  du  Roi 
Fnm-ç  &  Charles  II.  Ce  fut  là  que  les  deux  Rois 
terr?\Ta  rcnouvcllèrent  leur  Traité,  &  que  les  Mi- 
Republi-  nil^res  rédigèrent  les  conditions  de  paix 
^^^'  que  leurs  Maîtres  propofoient.     Les  prin- 

cipales que  le  Roi  exigeoit,  furent  un  Trai- 
té de  commerce  pour  régler  les  droits,  & 
les  prétenfions  des  Compagnies  Orientales 
&  Occidentales  de  la  France  &  de  la  Hol- 
lande; l'exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  tous  les  lieux  de  lobéïlTance 
des  Etats  Généraux,*  vingt  millions  pour 
dédommager  le  Roi  des  fraix  de  la  guerre  ; 
&  la  ceiïïon  des  Places  nouvellement  prifes 
fur  la  Meufe  au-delà  du  Rhin  ,  (!c  dans  l'Iim- 
pire,  en  échange  des  trois  Provinces  con- 
quifes.  Le  Roi  d'Angleterre  demandoit 
aux  Hollandois  le  falut  du  Pavillon  ,  un 
millioii  de  livres  llerling  pour  rcmbourier 
fcs  fraix,  &  cent  mille  livres  fterling  tous 
ks  ans  po^  le  droit  de  la  Pc  che  fur  les 
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côtes  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Irlan-  1(572. 
de;  la  Souveraineté  des  Provinces- Unies  — '— 
pour  le  Prince  d'Orange  fon  neveu,  ou  du 
moins  la  fucceflîon  héréditaire  &  inaliéna- 
ble des  charges  de  Stadhoiider ,  de  Capitains» 
Général  y  &  de  Grand  Amiral;  &  la  partici- 
pation de  tout  le  commerce  dans  les  In- 
des. 

Ces  conditions  parurent  fi  déraironnabIe5   ^L«  Hoî- 
aux  Etats ,  qu'ils  les  crurent  propofées  feu-  j**"^^'*  ^e- 

,  ,  e  .  jettent  ces 

jsment  pour  les  rebuter ,  &  pour  avoir  un  conditions 
prétexte  d'envahir  le  relie  de  leurs  Provin-  ^^  dénon- 
ces.    Animés  par  le  Prince  d"Orange  ,    ils  ç.q,,.^  ^^^^  " 
réfolurent  d'attendre  au  milieu  des  eaux  le  f/'nces  d« 
fecours  de  leurs  voifins  ;  envoïèrcnt  les  pro-      '  '^P-'"^» 
pofitions  des  deux  Rois  aux  Princes  d'Al- 
Icmai^ne,  &  leur  e^poTèrent  l'état  déplora- 
ble où  fe  trouvoit  la  République,  pour  ex- 
citer plus  efficacement    la   compaffion    du 
Corps  Germanique,  ils  repréfentcrent qu'ils 
n'avoient  plus  que  trois  mois  à  fubfilier  ; 
que  les  eaux  qui  les  garantilToient  pour  un 
tems  des  approches  de  l'ennemi ,  ne  les  fau- 
veroicnt  pas  toujours ,  &  que  l'Hiver  venu, 
l'Armée  Françoife  pafleroit  fur  les  glaces 
pour  les    attaquer.     Toutes  les   PuifFances 
d'Allemagne  prirent   part  à  leur  fituation; 
les  uns  par  jalounc  contre  la  France  ,    les 
autres  par  pitié  pour  les  HoUandois  :   mais 
entre  tous  les  Princes  qui  s'apprêtèrent  à 
les    fccouvir  ,    l'iClccteur    de    Brandebourç 
comme  le  plus  puifùnt,  le  plus  proche, 6c 
M  4 
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if>72.     le  plus  intéreTé,  fe  mit  le  premier  encam- 


■    pagne. 

Emeure  Depuis  le  départ  du  Roi,  le  Prince  d'O- 

coSTes     range  travailloit  continuellement  à  faire  de 
d^ux  frères  nouvelles  levées,  à  racheter  de  Louvoisles 
Ds  Wui       foldats  prifonnier.^  qui  furent  tous  délivrés 
à  quatre  écus  par  L^te,  à  fortifier  fesretran- 
chemens  &  fes  barrières  contre  les  Fran- 
çois.    Comme  il  n'avoit  pas  moins  de  prr- 
dence  que  de  courage,  il  ne  fut  pas  long- 
tems  à  fe  concilier  tous  les  cfprits,  &  à  les 
foulever  contre  les  De  Witt,   qu'on  accula 
d'être  de  concert  avec   Louis    XIV.     Ces 
deux     grands    hommes    a  voient    toujours, 
aimé    la  France  ,    &    fenti   dès    le    com- 
mencement combien  il  étoit  dangereux  d'ir- 
riter un  Monarque  dont   les   ancêtres   a- 
voient  empôdié  la  ruine  de  la  République; 
on  foupçonna  le  Penfionnaire  de  vouloir 
tromper  l'Angleterre,  écrafer  laMaifon  d'O- 
range, élever  la  Province  de  Hollande  aur 
deiTus  des  fix  autres,  &  parvenir  ainfî  lui- 
même  avec  le  fecours  de  la  France  à  une 
autorité  abfolue:  on  attenta  fur  fa  vie  dans, 
les  rues  de  La  Haïe  à  minuit,  &  on  le  cou- 
vrit de  bleiTures  ;   mais  il  fe  défendit  avec 
tant  de  bravoure,  que  les  airaffîns  ne  pu- 
rent accomplir  leur  dcfiein. 
r  .r-  Pendant  que  l'Evéque  de  Miiniler  &;  l'ElcG- 

îc  prenJ  teur  deCoîogne  continuoient  leurs  conquêtes 
Crcvc-cceur  <j.^pg  |g^  Provinces  de  Frifeàde  Groninguc, 
^^U   "        le  Vicomte  de  Tqrenne  étendoit  le§  fienncs. 
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fur  le  Vahal  &  fur  la  Meufc.     Il  aflîègea      i<572, 

la  ville  de  Creve-cœur  ,    &  l'emporta  en    " 

peu  de  jours;  le  lendemain  il  pafTa  dans 
l'Ile  de  Bommel  ,  (i)  s'avança  devant  la 
ville,  &  campa  le  long  du  Vahal.  Les 
Magiilrats  &  le  Commandant  ne  voulu- 
rent point  écouter  la  première  fommation, 
&  envolèrent  demander  du  fecours  au  Prin- 
ce d'Orange:  le  Vicomte,  dont  la  maxime 
favorite  fut  toujours  d'épargner  la  vie  des 
foldats  &  celle  des  ennemis  mêm.es,  lorf- 
que  fes  conquêtes  pouvoient  fe  faire  fans 
ciFufîon  de  fang  ,  envoïa  les  fommer  de 
nouveau,  &  emploïa  deux  jours  entiers 
dans  les  négociations;  les  François  impa- 
tiens lui  rcpré Tentèrent  que  dans  une  fuite 
continuelle  de  victoires,  on  n'avoit  encore 
récompenfé  les  foldats  par  aucun  butin,  & 
qu'il  étoit  contre  l'honneur  des  armes  de 
France  d'emploïcr  la  voie  de  pcrfuafion , 
lorfqu'on  pouvoit  emporter  la  ville  par  la 
force.  Des  fentimens  plus  magnanimes  ani- 
moienr  le  Vicomte  :  la  modération  ,  la  clé- 
luence,  la  générofité  &  le  dèlintcrcfrement 
qu'il  fit  éclater  dans  toutes  fes  conquêtes 
çagnoient  les  cœurs  des  ennemis  ,  &  au- 
roicnt  rendu  les  fuccès  du  Roi  plus  dura- 
bles, fi  tous  les  Généraux  avoiçnt  imité 
fon  exemple.  La  ville  voïant  qu'il  ne  lui 
venoit  aucun  fecours,  envoïa  au  Camp  des 

(!)  Vilkenier. 
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1672.      Députés  qui  paHerent  à  travers   des  bataiU 

Ions  prêts  à  marcher  pour  donner  l'aiTaut; 

ces  'Députés  efFi'aïés   du  péril   allèrent  au 

quartier  général,  fîgnèrent  fur  le  champ  les 

articles  que  le  vainqueur  leur  accorda ,  &  U 

garnifon  compofée  de  cinq  coiî:pagnies  fut 

envoïée  à  Gorcum. 

Le  Roi  ^^-  veille  de  cette  reddition  qui  fut  la  der- 

retourne  à     nièrc  des  conquêtes  du  Vicomte  de  Turen- 

k^Dar*^*     ne   dans   les  Païs-Bas  ,    le  Roi  étant  au 

d'Orie-ins,     Camp   de   Boxtel  ,    le    fît  Gouverneur   de 

;<^ déclare      j^^  Gueldre  &  le  déclara   Généraliifime  de 

le  Vicomte 

Gcnéraiiin-  fes  Armées.  Louis  XIV  avoit  retardé  fon 
me  de  Ces  jj^ipart  dans  l'efpèrance'  de  faire  le  fièee  de 
Bois  -  le  -  Duc  ,  dont  la  prile  auroit  été  in- 
faillible fi  le  beau  tems  eût  continué  :  mais 
il  tomba  pendant  quatre  ou  cinq  jours  une 
fi  grande  abondance  de  pluïe,  que  cous  les 
marais  autour  de  la  ville  regorgèrent  d'eau, 
^c  le  Camp  du  Roi  fut  prefque  inondé  ;  ce 
qui  le  détermina  à  partir  pour  Paris  avec  le 
Duc  d'Orléans.  Il  laifTa  le  Duc  de  Luxem- 
bourg en  Hollande  pour  obferver  les  dé- 
marches du  Prince  d'Orange,  &  ordonna  au 
Vicomte  de  Turenne  de  s'avancer  vers 
l'Allemagne  pour  s'oppofer  aux  troupes  de. 
l'EIedleur  de  Brandebourg  6i  de  l'Empereur 
Léopold,  qui  alloit  fe  déclarer  contre  la 
France. 
MafTacre  Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  retourné  à  Paris, 
dw'sDeWitt.  les  troubles  &  lès  féditions  fe  renouvellè- 
rent  à  Ls  Haie.    Les  partifans  du  Prince 
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d'Orange  animèrent  de  nouveau  la  popula-  1672. 
ce  contre  les  frères  De  Witt.  On  imputa 
pliifieurs  malverfations  au  Penfionnaire, 
qui  fejuftifîa:  des  témoins  fubornés  accufè- 
rent  Ton  frère  le  Grand-Bailli  d'avoir  voulu 
faire  empoifonner  le  Prince  d'Orange.  Cor- 
neille fut  mis  en  prifon  &;  traité  avec  inhu- 
manité :  pendant  qu'il  fubiflbit  la  queflion , 
il  chanta  l'Ode  d'Horace  qui  commence  ain- 
lî  ;  Juftum  ^  tenacem  propofiti  vînim.  Le 
Penfionnaire  fe  démit  de  fa  charge,*  &  le 
Grand-Bailli  fut  condamné  à  un  bannifle- 
ment  perpétuel.  Jean  de  Witt  étant  allé 
pour  tirer  fon  frère  Corneille  de  prifon , 
après  la  Sentence  d'exil  prononcée,  la  po- 
pulace s'attroupa  &  menaça  de  les  afTafîîner. 
Trois  compagnies  de  Cavalerie  du  Comte 
de  Tilli  qui  étoicnt  en  garnifon  à  La  Haie, 
Vouloient  aller  au  fecours  des  deux  frères: 
les  Etats  de  la  Province  aflemblés  firent  re- 
tirer ces  troupes,  fous  prétexte  de  repouf- 
fcr  une  foule  de  païfans  armés  qui  venoicnt 
piller  &  infulter  la  ville.  Ce  rtratagêmc 
donna  au  peuple  la  facilité  d'attaquer  les  De 
Witt,  &  fa  fureur  alla  jufqu'à  lesaffommcr 
dans  les  rues  en  plein  jour  ,  avec  une 
cruauté  inouïe.  Le  Prince  d'Orange,  à 
qui  fes  partifans  avoient  (ait  cet  horrible  fa^ 
crifice  ,  parut  être  touché  du  malheureux 
fort  des  deux  illuflrcs  frères,  il  fit,  quoi- 
qu'aiïés  froidement  l'éloge  du  Penfionnaire, 
Ô;  ordonna  î^uj  l'on  pour  fui  vie  les  auteurs 
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1672.      de  cet  attentât;   mais  la  clémence  dont  il 
'  ufa  envers  eux, donna  lieu  de  foupçonner 

qu'il  avoit  autorifé  le  malTacre.  Les  avan- 
tages réels  qu'il  en  retira  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  fortifier  les  foupçons.  A  peine 
les  De  Witt  étoient  morts,  que  les  Magif- 
trats  de  toutes  les  Provinces- Unies  décla- 
rèrent, comme  l'avoient  fait  ceux  de  Hol- 
lande &  de  Weft-Frife  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  le  jeune  Prince  Gouverneur ,  Ami- 
•  rai  &  Capitaine  Général,-  enforte  qu'il  fe 
trouva,  par  cet  événement,  le  Maître  de 
toutes  les  délibérations  des  Etats. 

Toute  l'Allemagne  étoit  en  mouv^ement 
reur  &  1«     po^ir  venir  au  fecours  de  la  Hollande:  les 
plupart  des  (bllicitations  de  Grcmonville,  Ambafladeur 
l'Empire*    ^^  France  à  la  Cour  de  Vienne  ,  devinrent 
fe  liguent      inutiles.     L'Empereur  ordonna,  dès  le  pré- 
Hes  Hol"'"     ^^^^  Août,  à  tous  les  Membres  de  l'Empi- 
îandoiî.        rc  de  s'unir   pour   h  fûretc  commune  du 
Corps  GermL Tique,   &  de  rappcller  leurs 
troupes  qui  étoient  ?.u  fervicedcs  Puifiances 
Etrangères,  fous  peine  d'être  mis  au  Ban 
Impérial.    Après  un  fi  grand  éclat,   les  né- 
gociations de  la  France  n'eurent  plus    de 
fuccès  dans   les  autres  Cours  d'Allemagne: 
le  Comte  de  la  Vauguyon  échoua  auprès 
de   l'Electeur    de  Brandebourg  ;    qui  bien 
loin   d'écouter   les   propofitions  du   Roi, 
conclut   en    faveur   de  la  République   un 
Traité  particulier  aves   l'Empereur  ,    avec 
le  Roi  de  Dannemarc  ,    avec  le  Duc  de 


DE  TURENNE.  Lîvn  V.      2os» 

Brunfwick-Lunebourg  &  avec  le  Landgrave  1572: 
daHefTe:  le  Duc  de  Vitri  n'eut  plus  Heu  ■  .  * 
d'être  content  de  l'Elefteur  de  Bavière; ce- 
lui de  Maïencc  ne  lailTa  rien  efpèrer  au 
Marquis  de  Vaubrun  ;  les  foins  que  fe  don- 
na le  Duc  de  Wirtemberg  auprès  de  l'Elec- 
teur de  Trêves  furent  fans  fruit,  auffi-bien 
que  ceux  du  Marquis  de  Dangeauàla  Cour 
d'Keidelbcrg.  Tous  étoient  jaloux  de  lu 
France;  l'Angleterre  commençoit  à  chance- 
ler ;  il  n'y  avoit  aucune  PuiiTance  en  Euro- 
pe  fur    laquelle   Louis  XIV  dût  compter 

(0. 

L'Eledcur  de  Brandebourg  s'avançoit  a    Levîcom- 
grands  pas  avec  une  Armée  de  vingt-cinq  '^y*j\"i'E- 
mille  hommes.    Turenne  ne  voulant  pas  leaeur  de 
lui  donner  le  tcms  d'entrer  dans  la  Ilollan-  Brande- 
de  ni  dans  le  païs  de  Clèves,  alla  au-devant 
de  lui  avec  douze  mille  hommes  feulement» 
(2)  dont  plufieurs  n'étoient  pas  trop  con- 
tens  de  repafler  le  Rhin ,  pour  recommen- 
cer une   nouvelle  Campagne.     Comme  le 
"Vicomte  favoitque  le  manque  d'argent  étoit 
la  fource  de  leurs  murmures,    il  donna  de 
nouvelles  marques  de  fa  libéralité  aux  Offi- 
ciers, fournit  à  tous  leurs  befoins  à.  les  en- 
gagea à  le  fuivre  :  il  remonta  jufqu'à  We- 
fel ,  où  il  fit  jetter  un  pont  fur  le  Rhin  :  & 
après  avoir  pourvu  cette  Place  auflî-bich 

(1)  Valkenier. 

(0  L'Abbé  Raguentç. 
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1072.      que  Rces,  Emerick  ^  Niiys,   de  vivres  6l 

• de  munitions ,  il  pafTa  le  fleuve  le   dix  de 

Seprembre,  &  fît  avancer  toutes  Tes  trou- 

lo  Sep-  ^  ,  /,.    ,,^_  j  , 

tembre.        pes  a  la  vue  dEiïen,  pour  entrer  dans  le 
païs  de  la  Marck,  &  pour  obferver  par  lui- 
même  les  mouvemens  des  ennemis.  La  har- 
diefTe  avec  laquelle  il  parut  au-delà  du  Rhin^ 
pour  en  difputer  le  paflage  à  deux  grandes 
Armées ,  &  pour  s'oppofer  aux  forces  réu- 
nies de  l'Empire,  dans  l'Empire  même,  é- 
pouvanta  toute  l'Allemagne.    Il  la  rafTura 
par  une  lettre  circulaire  adreffée  aux  Elec- 
teurs, Princes,  Villes  libres  6c  Communau- 
tés de  l'Empire;  à  qui  il  déclaroit  que  l'in- 
tention du  Roi  fon  maître  n'étoit  pas  de 
troubler  la  paix  du  Corps  Germanique  :  que 
Il  Louis  XIV  faifoit  palTer  le  Rhin  à  fon 
Armée,  ce  n'étoit  pour  s'oppofer  à  l'Em- 
pereur qui  venoit  troubler  fes  conquêtes  cri 
Hollande,  &  qu'il  feroit  retirer  fes  troupes, 
dès  que  l'Electeur  de  Brandebourg*  auroit 
donné  une   fureté  de  ne  pas  inquiéter  les 
Alliés  de  la  France. 
Le  Frin-        Le  Roi ,    qui  a  voit  prévu  que  les  Alle- 
ce  de  Con«  mands  pourroient  peut-être  paflerdans  l'AÎ- 
taViTJfa"    ^^^^  ^  tomber  fur  la  Lorraine  ,   envoïa  à, 
bleiTure  eft   Metz  le  Prince  de  Condé,    qui  étoit  réta- 
^""''''l'Ai-  ^'^  ^^  ^^  bleifure,  avec  dix-huit  mille  hom- 
facc.  mes ,  pour  veiller  fur  le  Rhin  du  côté  de 

l'Alface.  Le  Prince  &  le  Vicomte  gar- 
doient  de  cette  manière  le  haut  &  le  bas 
Rhin,  pendant  que  le  Duc  de  Duras  cai»- 
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poit  fur  laMeufe,  toujours  prêt  à  fecourir 
ïnn  ou  l'autre,  fuivant  les  befoins. 

Dès  le  vingt-cinq  du  mois  d*Aoiit,  l'E- 
lefteur  de  Brandebourg  étoit  parti  de  Potz- 
dam ,  pour  fe  rendre  à  la  tête  de  Tes  trou- 
pes, afTemblées  entre  Lipfcadt  &  Halber- 
ftadr.  Quatre  jours  après,  les  troupes  Im- 
périales commandées  par  le  Comte  de  Mon- 
técuculli  &  par  le  Duc  de  Bournonville,  té- 
tant parties  d'Egra  au  nombre  de  fix  mille 
chevaux,  (t  de  douze  mille  fantafTins  ,  a- 
voicnt  pris  la  route  d'Krford ,  pour  mar- 
cher vers  le  lieu  du  rendes  vous.  Les  deux 
Armées  de  l'Elefteur  à  de  l'Empereur  fe 
joignirent  vers  le  douze  de  Septembre,  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes  ,  dans 
l'Evêché  d'Hildesheim  ;  le  treize  du  même 
mois  elles  allèrent  à  Mulhaufen  dans  laTu- 
linge;  à  neuf  lieues  du  Wefer,  à  deOein 
de  traverfer  Je  Palatinat,  &  de  venir  pafler 
le  Rhin  à  Coblentz.  Le  Vicomte  de 
Turcnne  aïant  reçu  un  renfort  de  qua- 
trsmille  hommes,  alla  fe  poiler  à  Mulheim 
près  de  Cologne,  &  força  les  A^-mécs  enne- 
mies à  fe  retirer  dans  le  voifinage  de  Frid- 
berg  à  vingt-cinq  lieues  de  lui;  il  continua 
cnfuite  de  remonter  le  long  du  Rhin,  tra- 
verfa  le  Duché  de  Berg,  &  vint  jufqu'à 
NafTau  fur  la  rivière  de  Lohn.  Les  deux 
Armées  Allemandes  demeurèrent  dans  leurs 
Camps  près  d'un  mois,  fans  ofer  avancer 
vers  lui:  Ic;  douze  d'Octobre ,  l'Armée  de 
l'Eledlcur  alla  camper  à  Gieflen,   &  celle 


167^. 


Les  frou- 
pes  i\e  VE" 
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vec  celles 
de  rEmp*"* 
reur  8f  du 
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S.612.      de  l'Empereur  dans  la  Vétéravie,    l'une 
'  l'autre  à  cinq  lieues  de  Francfort,  où  elles 

furent  jointes  par  les  troupes  du  Duc  ds 
Lorraine.     Le  Vicomte  repaiïa  le  Rhin   à 
Andernac  ,   où  il  svoit  fait  conllruire  un 
pont  vers  la  fin  d'Oclobrc;  il  y  laifTa  un 
Corps  de  troupes  fous  les  ordres  du  Mar. 
quis  de  Vaubrun ,  &  alla  avec  le  refle  de 
fon  Armée  prendre  des  quartiers  dans  le 
païs  de  Trêves.     A  fon  approche,  l'Elec- 
teur de  Trêves  témoigna  d'abord  vouloir 
garder  la  neutralité;  le  Vicomte  aïant  dé- 
couvert fes  intrigues  fecrettes  avec  la  Cour 
de  Vienne,  mît  fon  païs  à  contribution,  & 
l'Eledeur  fe  retira  à  Coblentz,  où  il  reçut 
bientôt  après  garnifon  Impériale:   les  Ar- 
mées ennemies  efpérèrent  en-vain  d'y  paf 
fer  le  Rhin;  le  Vicomte  fit  obfervercepof- 
te  de  fi  près,  qu'elles  n'ofèrent  y  faire  au- 
cune entreprifc.    Elles  prétendirent  alors 
traverfer  le  fleuve  fur  le  pont  de  Maïence, 
entrer  dans  le  Palatinat  &  de  là  paOer  dans 
lAlface;  rElecleur  de  Maïence  &  l'Electeur 
Talatin,   intmiidés  par  le  voifînage  de  Tu- 
lenne,  leur  refufèrent  le  palTage,  &  celui 
de  Maïence  fit  rompre  fon  pont  qu'elles  a- 
voient  voulu  furprcndre.    Elles  firent  alors 
des  efforts  inutiles  pour  traverfer  le  Mein 
à  Francfort  :  fruflrées  de  toutes  leurs  efpè- 
lances,  elles  réfolurent  enfin  au  commen- 
cement de  Novembre  de  tenter  le  paffage 
du  Rhin  fur  le  pont  de  Strasbourg.    Le 

Vi- 
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Vicomte,  à  qui  aucune  de  leurs  démarchc-s  1672', 
r'échapa ,  en  fit  promtement  avertir  le  '"^  ' 
Prince  de  Condé,  qui  manda  fur  le  champ 
â  Lifcouet  Gouverneur  de  Brifac ,  de  déta- 
cher une  partie  de  fa  garnifon,  pour  aller 
brûler  le  pont  avec  des  bateaux  chargés  de 
feux  d'artifice.  L'ordre  fut  heureufement 
&  promtement  exécuté ,  &  les  Armées  en- 
nemies furent  encore  déconcertées.  Les 
Généraux  Allemands  changèrent  alors  de 
projet ,  &  voulurent  faire  un  dernier  effort 
au  confluent  du  Mein  &  du  Rhin  :  ils  con» 
ftruifircnt  un  pont  à  Flersheim,  y  pafie- 
rent  le  premier  fleuve  avec  leur  canon  & 
leur  bagage  ,  allèrent  en  fuite  fe  camper 
dans  le  païs  du  Landgrave  de  Darmfl:adt  , 
&  prirent  leur  quartier  général  à  Ruflcl- 
heim.  Le  vingt -trois  ils  achevèrent  un 
pont  de  bateaux  à  Gufl:avcbourg ,  vis-à-vis 
de  Veifllînau ,  à  une  portée  de  canon  de 
Maïence,  &  fe  propofèrent  d'y  paflTcr  , 
d'entrer  dans  l'Eleftorat  de  Trêves  &  de 
traverfer  le  païs  de  Liège  pour  aller  join- 
dre le  Prince  d'Orange.  Le  trente  de  No- 
vembre Turcnne  infatigable  &  préfent  par^ 
tout  s'avança  ,  pour  les  couper  ,  jufqu'à 
Witlic  &  à  Pruyn  fur  les  confins  du  Lu- 
xembourg; de  forte  qu'ils  furent  contraints 
de  féjourner  dans  un  païs  ravagé ,  fort  af- 
foiblis  par  les  maladies,  par  la  difette,  par 
les  marches  &  par  les  contremarches  inu 
■-tiles. 

Tome  H.  O 
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1672. 


Les  Ar- 
mées im- 
périale 5c 

Elféturale 

pafl~i;r.c 

Wdtphalie. 


Ceft  ainfi  que  les  Armées  Eledlorale  Ik 
Impériaîe  furent  occupées  pendant  refpace 
de  trois  mois  entiers  à  tenter  le  pafTage  du 
Rhin  par  Maïcnce,  Coblentz,  Strasbourg 
&  autres  Places  fortes;  mais  elles  rencon- 
trèrent des  obftacles  continuels  &  invinci- 
bles de  la  part  du  Vicomte  de  Turenne , 
qui  marchant  fans  cefTe  à  leurs  troufies,  les 
empêchoit  également  &;  d'aller  fecourir  les 
Hollandois,  Ôc  de  faire  diverfion  dans  l'Al- 
face.  En  errant  de  cette  manière  dans  les 
Eleftorats  de  Maïence ,  de  Trêves  &  dans 
le  Palatinat  ,  elles  ruinèrent  entièrement 
ces  païs.  Les  trois  Eleveurs  envolèrent 
porter  leurs  plaintes  amères  à  Vienne  &  à 
Ratisbonne  contre  la  mauvaife-foi  des 
troupes  Allemandes,  qui,  fous  prétexte  de 
conferver  l'Empire,  travailloisnt  à  fa  def- 
truclion,  tandis  que  les  François  n'y  faî- 
foient  pas  le  moindre  dégât.  Les  Armées 
Impériale  &  Brandebourgeoife  voïant  qu'el- 
.les  alloient  s'attirer  l'indignation  des  trois 
Electeurs,  réfolurent  d'abandonner  ces  païs 
ravagés.,  &  d'aller  chercher  des  quartiers 
d'hiver  dans  la  Weflphalie  fur  les  terres  de 
l'Evêque  de  Mûnfter  &  de  TElefteur  de 
Cologne.  Vers  le  milieu  de  Décembre,  à 
la  pointe  du  jour  ,  elles  travcrfèrent  le 
Mein ,  pafTcrcnt  par  le  territoire  de  Darm- 
fladt,  &  allèrent  fc  camper  à  Wetzlar,  oft 
elles  laiiTèrent  quatre  mille  hommes:  en- 
fuite  elles  prirent  trois  routes  différentes' 


DE   TURENNE.  Lîvrs  F.      m 

pour  entrer  dans  la  Wefiphajie  ,    l'une  p?.r      1672. 

Herborn  dans  les  Etats  de  Nallau  ,    l'autre     — • 

par  Frankembcrg  dans  le  païs  de  HefTe ,  & 
la  troiilème  entre  ces  deux  villes.  En  paf- 
fant,  elles  tentèrent  la  prife  de  Fridberg: 
mais  les  bourgeois  &  les  païfans  les  en  em- 
pêchèrent. Comme  elles  rcfpeftèrent  les 
terres  du  Landgrave  de  Helîe-Caficl  ,  de 
peur  de  l'irriter  ,  elles  furent  réduites  à 
prendre  un  long  détour  par  àes  chemins 
difficiles  où  elles  perdirent  près  de  quatre 
îîiille  chevaux.  Yvvs  la  fin  de  Décembre  , 
î'EIecleur  de  Brandebourg,  îe  Duc  de  Lor- 
raine,  le  Duc  de  Bournonviile  &  le  Com- 
U  dtr  Montécucuîii  arrivèrent  fur  les  fron- 
tières de  la  VVeitphalie;  TElecleur  de  Co- 
logne &  TEvôque  de  Miinller,  pour  fauver 
leurs  Etats  jîtués  dans  ce  Cercle,  furent 
obligés  d'y  {Porter  leurs  principales  force?, 
commandées  par  le  Marquis  de  Pv.ennel.  Le 
Vicomte  de  Turenne  aïant  formé  le  dcflein 
d'y  mener  suffi  fon  Arm^ce,  s'avançi  juf- 
qu'à  Wefel  vers  la  fin  de  Décembre  ,  à 
manda  à  la  Cour  la  réfolution  qu'il  .ivoit 
prife. 

Le  Roi,  plus  que  fatisfait  de  ce  que  le      16;  3. 
Vicomte  avec    feize   mille  hommes    avoit 


manae  au 
Vic-mre  dt 
meure 


empêché  dewx  Armées  de  quarante  mille  de    jlc  jRoï 
paffcr  le  Rhin  &  de  venir  fecourir  les  Hol 

îandois,  lui  avoit  déjà  ordonné  de  mettre  ç^ 

fes  troupes  en  quartier  d'hiver  dans  l'Alfa-  *^,  T-^".!^'' 

ce  &  dans  la  Lorraine.     Comme  la  Cour  ^^  ^^  pj,s 
O  2 
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I075.      n'apprenoit  point  qu'il  eût  obéi",  Louvoil 
'  lui  manda  au  mois  de  Janvier  par  deux  let- 

i-ppifTer  It     très  différentes  (i)  „  qu'il  étoit  à  craindre 
^^^*'  „  que  le  Rhin  ne  vint  à  geler  &  qu'il  ne 

pût  plus  le  repafîer;  qu'il  rifquoit  de  fai- 
re périr  fon  Armée  dans  une  faifon  aufS 
fkheufe,  pour  pouffer  peut-être  l'Elec- 
,[  teur  de  Brandebourg  dix  lieues  plus  loin; 
,,  que  le  Roi  ne  voulant  point  que  fes  trou- 
][  pes  tinffcnt  plus  longtems  la  campagne, 
lui  ordonnoit  abfolument  de  les  mettre 
„  en  quartier  d'hiver ,  à.  qu'il  s'attendoit 
„  d'apprendre  qu'elles  s'y  étoient  retirées 
5,  par  le  premier  courier".  Avant  que  de 
recevoir  ces  lettres ,  le  Vicomte  avoit  déjà 
mandé  au  Miniflre  (2)  „  qu'il  feroit  con- 
„  tre  le  fervice  du  Roi  de  repaffcr  fitôt  le 
„  Rhin  ;  que  depuis  la  marche  des  troupes 
„  Impériales  vers  la  Weflphalie,  l'Evcque 
„  de  Miinfler  étoic  fort  découragé;  que  le 
,,  Comte  de  Montécuculli  faifoit  tous  fes 
,,  efforts  pour  l'engager  dans  les  intérêts 
„  de  l'Empereur;  &  que  fî  l'on  n'empô-' 
,,  choit  pas  les  Armées  ennemies  de  rava- 
„  ger  les  Etats  de  ce  Prélat,  il  femettroit. 
„  infailliblement  fous  la  protection  de  l'Ein- 
„  pire. 
Le  Vicomte  ,   aufîî    habile   Négociateur 


L«Yicoro- 


(l)  CesLettr«s  font  dâtc«î  le  17  &  1-  aiijar- 
vler  1673.  *  S-  Germain  en   Lài*» 
(2}   Lettre  du  Vucmt*. 
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<5uc  grand  Capitaine,  alla  trouver l'Evêquc      167^: 

de  Miiîifler  au  Château  d'Ortembourg  ,   à    -* -; 

fept  ou  huit  h'eues  de  WeicI,  pour  leçon-   t«  retieno 
firmer  dans  Ton  alliance  avec  leRoi,  &nro-  ^''^«'f']"^ 
mit  de  le  dehvrer  bicn^tôc  des  troupes  enne-  dansi'ai- 
;nîcs;  il  alla  cnfuite  rejoindre  Ton  Armée  à  élance  di  I« 
Wcfcl ,  &  s'avança  vers  le  païs  de  la  Marck.  ^"^"' 
L'iiiiecleur  de  Brandebourg  voulant  y  laif- 
fer  des  traces  fignalées  de  fon  relTentiment 
contre  les  deux  Prélats ,   mit  leurs  Etats  à 
contribution,  expofa  tout  au  pillage  &  à  la 
licence,  &  les  habitans  du  païs  furent  ré- 
duits à  la    dernière  milere.    Les    troupes 
Brandebourgeoifes  invcflircnt  enfin  la  ville 
de  Werle  dans  le  Duché  de  Weftphalie  , 
qui  appartenoit  à    rEIcfteur  de    Cologne. 

Le  cinq  Janvier  le   Général-Major  Spaen     .  r     • 

rr'         1     Dt  r        Mt    L  ^  Janvier, 

alla  afliegcr  la  Place  avec  lix  mille  hom- 
mes; mais  elle  fit  une  vigoureufe  réfiilance, 
&  refufa  conftamment  de  fe  rendre  :  alors 
l'Elccleur  y  alla  lui-même  avec  quatre  mil- 
le hommes  de  renfort.  Le  Marquis  de 
Rennel  vint  au  fccours  6c  obligea  lElefteur 
à  lever  le  fiùge  :  ce  Prince  retourna  à  Bilc- 
fcldt  (5:  le  Général  Spaen  à  Lipflaut;  Ren- 
nel fuivit  Je  dernier,  donna  fur  fon  arriè- 
re-garde, &  fît  plufieurs  prifonniers.  Après 
la  levée  du  fiège  ,  l'Eleclcur  détacha  un 
puiiïant  Parti  de  Cavalerie  &  d'Infanterie 
pour  furprendrc  les  troupes  de  Miinfler  & 
do  Cologne  :  mais  ce  Corps  étant  tombé 
0  3 


na 
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î^/j.      dans  une  embiifcadc,  fut  prefque  tout  tailL 

~— —    en  pièces  &  le  relie  vùcn-}.  à  Varcndorp. 

L'EieSeur       Vers  la  fin  du  mois  de  Janvier,  le  Com- 

de  Brcnde-  ^^  ^^  MontécucuUi  étant  malade  à  Pader- 
O'.jurgauie- 

j?e.sJe:r,  bom ,  demanda  penniffîon  de  retournera 
ccieVi-  Vienne.  Pendant  fa 'îialadie,  l'Eleftenr  de 
prend  !a  Bfandebourg  délibéra  à  Lipftadt  avec  les 
viiis  d'Un-  r)ucs  de  Lorraine  à  de  Bournonviiîe,  fur. 
les  mefures  qu*il  faloit  prendre  pour  empê- 
cher la  jonflion  de  l'Armée  du  Roi  avec 
celie  des  deux  Prélats:  après  plufieurscon-. 
férences  où  ils  n'avoient  pu  rien  décider  , 
ils  partirent  de  LipllaJt  le  trente-un  Jan- 
vier, &  marchèrent  du  côté  de  la  Marck: 
leur  Armée  étoit  réduite  à  vingt  mille  hom- 
mes, à  caufc  des  garnifons  qu'ils  avoient 
laifTées  en  difiércntes  Places,  &  des  pertes 
qu'ils  avoient  foufFertes  dans  les  diverfesat- 
.  taqucs.  L'Elecleur  fc  voïant  encore  à  la 
tête  d'un  Corps  confidèiabîe  ,  avec  trerte 
pièces-  de  canon  &  quantité  de  braves  Orli- 
ciers,  s'avança  vers  Soell  où  il  ar^-iva  le 
quatre  de  Février.  Il  apprit  le  lendemain 
que  l'Armée  Françoife  s^'étoit  jointe  à  celle 
de  Miiniler  &:  de  Cologne,  <5c  que  le  Vi- 
comte de  Turennc,  qu'on  croïoit  fur  les 
^  bords  du  P.hin,  «voit  siîîègé  la  ville  d'Un- 
na  dont  la  garnifon  étoit  de  mille  foldats: 
l'Eiefteur  détacha  cinq  mille  hommes,  tant 
Cavalerie  qu'infanterie  ,  pour  la  recourir. 
Les  bataillons  de  Gard'vS  Fr;ii]çoireo&Suir^ 
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Tes  offrirent  de  forcer  la  Place,  l'épéc  à  la      1(573. 

main,  en  préfence  de  l'ennemi;  le  Vicomte     •— — 

ne  voulant  pas  expofer  fes  foldats  dans  un 

tems  oii  il  avoit  befoin  de  les  ménager.,^ 

prit  le  parti  d'attaquer  Unna  par  les  voïes 

ordinaires  ;  il  commanda  cinq  mortiers  pour 

la  bombarder,    drefla  une  batterie  àe  huit 

pièces  de  canon,  fit  une  grande  brèche  aux 

murailles ,  ôc  prépara  une  mine  qui  dcvoit 

jouer   le    lendemain.     Alors    le   Colonel 

Ren-rftorf  qui  commandoit  dans  la  Place  fe 

rendit  malgré  l'ordre  de  l'EIciflcur  ,   &  la     î  Fcvrier. 

garnifon  fut  faite  prifonnière. 

L'Electeur  de  Brandebouri^,  déchu  de  fes     Leviaim- 
cfpèrances ,   fit   avancer    quelques    troupes  ^^  P'"''"^ 
qu'il  avoit  autour  de  Ham  ,  vers  Socft  où  il  tu,'|',L"ya- 
étoit  campé.  La  garnifon  de  Ham  fe  voïant  1«  1'^"$  la 
abandonnée,  fe  retira  dès  le  lendemain,  5:   ^thfiVe'î" 
ciTaïa  d'aller  joindre  le  gros  de  l'Armée  :  ennemis  du 
le  Vicomte  s'empara  fans  obftacle  de  la  vil-  (^'IJJ'^^j^cic! 
le  qui  étoit  forte  ôc  bien  peuplée,  fe  rendit 
cnfuite  maître  de  Kamen  &  d'AItena  fans 
les  affièger,  fit  plus  de  deux  mille  prifon- 
niers  des  garnifons  qu'il  avoit  trouvées  dans 
ces  différentes  Places;  ôc  fans  autre  perte 
que  celle  de  deux  Officiers  &  de  quelques 
foldats,  il  s'approcha  enfin  de  Soeft.  Comme 
il  y  avoit  dans  fa  route  un  Château  fur  la  Lip- 
pe ,  nommé  Berkenbaum,  gardé  par  deux  cens  *" 
hommes  du  régiment  du  Roi ,  pour  la  fureté 
d'unpontj  le  Vicomte  détacha  cent  hommes 
t!«  régiment  du  Roi ,  pour  s'en  emparer ,  fous 
04 
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1673.      les  ordres  du  Marquis  de  Bourlemont,  qui 
■^-  l'emporta  du  premier  aiTaut.     Les  ennemis 

revinrent  dès  le  foir  même  en  plus  grand 
nombre,  pour  tâcher  de  reprendre  ce  polie 
important j  tous  leurs  efforts  furent  inuti- 
les; ils  revinrent  le  lendemain  avec  fîx  cens 
chevaux,  &  huit  cens  fantalîîns;  mais  Bour- 
lemont foutint  l'attaque  avec  tant  de  bra- 
voure, qu'il  leur  tua  près  de  cent  foldats, 
&  contraignit  les  autres  â  fe  retirer  (i). 
Le  Vicomte  avança  cnfuite  vers  Soeft,  où 
campoicnt  les  Armées  Impériale  &  Electo- 
rale, à  defTein  de  leur  livrer  bataille.  Le 
Comte  de  MontécucuUi  étoit  toujours  ma- 
lade à  Paderborn ,  &  le  Duc  de  Bournon- 
ville  commandoit  à  fa  place  :  l'Elcfteur  dé- 
libéra s'il  faloit  en  venir  aux  mains;  mais, 
comme  les  AKemnnds  craignoient  de  pafler 
un  grand  défilé  qui  les  féparoit  de  l'Armée 
Françoife,  ils  jugèrent  à  propos  de  dé- 
camper &  d'abandonner  une  partie  de  l'ar- 
tillerie &  du  bagage.  Le  Vicomte  marcha 
alors  vers  la  ville  de  Soeft  ,  grande ,  belle  & 
bien  fortifiée,  y  entra  le  vingt-cinq  de  Fé- 
vrier ,  &  établit  fon  quartier  à  Weftbonnc, 
à  deux  lieues  de  la  ville:  le  môme  jour,  le 
Comte  de  MontécucuUi  partit  de  Pader- 
bsrn,  &  s'en  retourna  à  Vienne.  On  fui 
fiirpris  que  ce  grand  Général  pendant  toute 

(i)  Lettre  dt  Ur,  de  Tureccg  au  iVîartUiis  dcLcu- 

mi* 
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.  Campagne  ne  voulût  jamais  bazarder  une  1573. 
oataillc:  quelques-uns  prétendent  que  le  - — --^'-<  • 
Prince  Lobkowitz,  Miniftrede  l'Empereur, 
avoit  contrefait  le  fccau  Impérial  ,  pour 
défendre  à  Montécuculli  de  combattre.  Le 
Miniftre  craignoit  d'engager  fon  maître  dans 
une  guerre  éloignée,  pendant  que  l'Otto- 
man, d'un  autre  côté,  menaçoit  d'une  in- 
vafion  les  Etats  héréditaires.  Lobkowitz 
fut  difgracié  &  exilé  ;  mais  aïant  été  rap- 
pelle bien -tôt  après  ,  cette  clémence  fis 
voir  que  Léopold  écoit  réellement  indécis, 
&  qu'il  ne  blâmoit  pas  abfolumcnt  la  con- 
duite de  fon  Miniflre.  Peu  de  tems  après 
le  départ  de  Montécuculli,  les  Armées  Im- 
périale &  Eleftorale  chaffées  du  Comté  de 
la  Marck,  repaOcrent  ia  rivière  de  Lippe; 
les  Brandcbourgeois  fe  retirèrent  dans  le 
Comté  de  Ravensberg,  &  les  Impériaux 
dans   celui  de  la  Lippe. 

Le  Vicomte  réfolut  de  les  pourfuivre  & 
de  leschafTer  de  la  Wcftphulie,  en  s'empa-  n,^"r/p"r 
rant  de  toutes   les  villes  que  l'EIcéleur  y  fînt  le  wi- 
polTèdoit.  La  faifon  étoit  fort  rigoureufe  ;  ^'^  *t  ^»"'^" 
il  faloit  travericr  des  montagnes  elcarpecs  wcftph»lie, 
&    des  défilés  très  étroits.     Pendant  que 
l'Armée  paiïbit  un  de  ces  déîilés,   le  Vi- 
comte épuifé  de  veilles  &  de  fatigues  ,   fe 
coucha  derrière  un  buifTon  pour  dormir  : 
quelques  foldats  voïant  que  la  neige  tonir 
boit  en  abondance,  coupèrent  aufli-tôcdes 
branches  d'arbjres  pour  former  autour  de  lui 
O  5 
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1573.      une  hutte  qu'ils  couvrirent  de  leurs  man* 

teaux;  il    fe   réveilla   dans    le  tcms  qu'ils 

s'empreiToient  ainfl  à  le  garantir  des  injures 
de  l'air,  &  leur  demanda  à  quoi  ils  s'amu- 
fgient  au-lieu  de  marcher:  A^ous  v unions , 
dirent-ils,  confetver  nôtre  Père;  c'ejî  nôtre 
plu^  grande  affaire  :  fi  nous  venions  h  h  per- 
dre, qui  nous  ramèntrait  dam  nôtre  pais? 
Turenne  força  enfin  les  paflages  où  les  en* 
ncmis  avoient  laifTé  des  troupes ,  s'empara 
de  Ràvensberg,  d'Hervord,  de  Bilefeldt  & 
de  toutes  les  Places  de  l'Eledcur  dans  la 
Wellphalie,  hors  Lipftadt  &  Miiiden  que 
les  troupes  de  Miinller  &  de  Cologne  eu- 
rent ordre  de  bloquer.  Il  friifoic  cependant 
un  froid  excelîîf,  &  la  terre  étoit  tellement 
gelée,  qu'on  ne  pouvoit  ouvrir  la  tranchée 
devant  les  villes  qu'on  aiïiègeoic:  on  étoit 
obligé  d'eiTuïer  à  découvert  le  feu  de  la 
moufqueteric  0:  du  canon  des  aiïiègés.  Au- 
cun foldat  ne  fe  plaignoit:  le  Vicomte  , 
préfent  par- tout,  les  foutenoic  dans  leurs 
fatigues  en  les  partageant.  Les  deux  Ar- 
mées ennemies  pourfuivies  ,  harcelées  & 
chafTées  de  poftc  enpofte,  quittèrent  alors 
la  Weftplialie  &  repaffèrent  le  Wéfer  avec 
précipitation  ,  pour  aller  dans  l'Evêché 
d'Hildeshdm.  Dans  ce  paiïage  ,  quelques 
troupes  Impériales  fe  trouvant  mêlées  avec 
celles  de  l'Elefteur  ,  voulurent  palTcr  les 
premières,  pour  ne  pa?  refter  expofées  2 la 
pourfuite  des  François  ;  la  difpute  s'éçh^uf^ 
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fa,  elles  en  vinrent  aux  mains,  &  ce  dé-      1673, 

mêlé  auroit  eu  àti  fuites  tàchcufes,  fi  quel- 

ques  Ofiicicrs-Générauxne  fulTent  lurvenus 
pour  le  terminer.  Le  nom  de  Tu*enn£  é- 
toit  devenu  fî  formidable  dans  \&i  deux  Ar- 
mées ennemies,  qu'elles  s'cnfuïoient  à  fon 
spproche ,  &  ne  croioienc  rien  d^iinpofiîble 
à  fes  troupes,  quoique  moins  nombreufes 
que  les  leurs.  Il  envoïa  un  jour  pour  re- 
connotcre  le  païs  autour  de  Piiderborn,  * 
quarante  Dragons,  qui  forcèrent  un  paiTage 
où  il  y  avoLt  un  régiment  de  Cuiraffiers  Im- 
périaux, en  tuèrent  quinze  ou  feize,  obli- 
gèrent les  autres  à  s'enruir,  entrèrent  dans 
le  quartier,  y  mirent  le  feu,  &  fe  retirè- 
rent fans  perdre  un  feul  homme. 

Au  conimencement  de  Mars ,    le  Vicom-    L'Eleaeur 
te  s'avança  par  l'iv/cché  de  Paderborn  juf-   boufgfercl 
qu'.^  la  ville  d'Hoxtcr,    où  il  y  avôit   un    tirs  dans 
pont  de  pierre  fur  le  Wéfcr.     Il  s'empara  ^'■'^  ^""? 
de  cette  Place,  en  chafi^i  la  garnifon  que 
l'Electeur  y  avoit  lai(rée,-&  fit  dreHer  en- 
fuite  deux  autres  ponts  pour  fe  rendre  msî- 
tre  de  la  rivière  &  pourfuivre  les  ennemis 
jufqiies  dans  l'EvL'ché  d'Hildeshcim.     Les 
deux  Arguées  Impériale  &  Eîeftorale  aïant 
déjà  ruïhé  le  païs,  ne  purent  fubfifter  da- 
vantage &  voulurent  s'étendre  dans  la  balle 
Saxe    fur    \qs  terres   des  Princes  voifins; 
mais  les  Ducs  de  Brunfwicl: ,  de  Lunebourr^- 
Zcll  &  de  Wolfenbiittel  défendoient  l'en- 
trée de  leur  païs  avec  une  Armée  de  douzo 
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1573.      mille  hommes,  craignant  d'attirer  la  guerre? 
""  chés  eux.    Alors  les  deux  Armées  cnnc- 

rPiics  n'aïant  plus  ni  rcfTourccs,  ni  courage, 
fc  réparèrent:  celle  de  l'Empereur  fe  reti- 
ra vers  la  fin  de  Mars  dans  la  Franconie  , 
&  celle  de  Brandebourg  dans  la  Principau- 
té d'Halberfladt.     L'Elefteur  repafTa  l'Elbe 
à  Magdebourg ,  &  fe  réfugia  à  Berlin  fa  Ca- 
pitale.    Le   Vicomte  voïant  qu'on   fuïoit 
toujours  devant  lui,  &  qu'il  n'avoit  plus 
d'ennemis  à  combattre,  revint  dans  le  païs 
de  la  Marck,  établit  Ton  quartier  générai  à 
Soeft ,  &  abandonna  tous  les  Etats  de  l'E- 
lecteur dans  la  Weftphalie  à  la  difcrétion 
de  fes  troupes  :    elles    y   trouvèrent  une 
grande  abondance  de  vivres,  mirent  tout  à 
contribution  &  s'enrichirent. 
T'èûntc-        1-c  Vicomte  fut    le  fcul  qui   ne  profita 
fcîTçrnenï      point  des  dépouilles  des  ennemis ,  a  mar- 
qua  pendant  toute  cette  expédition  famcufc. 
un  dèfintèreffcment  t'gal  à  fa  valeur.     Un 
Officier- Général  vint  un  jour  lui  propofer 
un  moïen  de  gagner  quatre  cens  mille  francs 
en  quinze  jours,  fans  que  la  Cour  pût  ja. 
mais  en  avoir  aucune  connoiflance  ;  il  lui 
répondit  avec  autant  de  fimplicité  que  de 
nobleflc:  Je  Vêus  fuis  fort  oiligé;  mais  com- 
me j*  ai  fêu  vent  trouvé  de  fimblables  êccafiQîis 
fans  en  avoir  jamais  profité  ^  je  n:  crtis  pas 
devoir  changer  de  cêm.uite  à  mon  âge.  A  peu 
près  dans  le  même  tems  les  habitans  d'u- 
ne grande  ville  lui  offrirent  cent  mille  i-. 
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eus,  pourvu  qu'il  voulût  bien  fc  détourner      i67%i 
de  fon  chemin,  &  ne  point  faire  pafler  fcs     "      " 
troupes  chés  eux  ;  il  leur  répondit  :    Comme 
vôtre  ville  neft  point  fur  la,  route  par  êù  fêi 
féfolu  de  faire  marcher  l*  Armée ,  je  ne  puis 
prendre  l*argent  que  vous  m'offres. 
Dans  une  fi  g^-ande  diftance,  le  Vicomte    inquiecnd» 

,      ,.«  ,        à»  \à  Cour, 

ne  pouvoit  pas  cnvoier  régulièrement  des  ^  critique 
couriers  en  France ,  &  la  Cour  fut  quelque  J«  cour- 
tems  fans  recevoir  de  fcs  nourelles:   alors  coniuae'tiM 
les  ennemis  de  fa  gloire  commencèrent  i  vicomit,     i 
déclamer  contre  lui,3c  répandirent  par-tout 
qu'il  j'étoit  laifTé  couper  ;   que  l'Armée  du 
Roi  étoit  perdue,  parce  qu'on  l'avoit  enga- 
gé mal-à-propos  dans  un  païs  fans  Places  & 
fans  Magazins.    Tous  les  Courtifans  mur- 
murèrent; le  Roi  même,  qui  étoit  fort  ré- 
fervé  à  blimer  ceux  contre  qui  le  Public  fc 
déchaino't,    laifTa  échapper  un    jour  avec 
inquiétude  ces  paroles:  Je  n*ai  aucune nou- 
yelle  du  Kleomte  de  Turenne.     On  ne  fut  pas 
longtems  fans  en  recevoir,    A:  l'on  apprit 
qu'après  avoir  pouffé  l'EIefteur  de  Brande- 
bourg depuis  le  Rhin  jufqu'à  l'Elbe,  il  Ta- 
voit  réduit  à  chercher  un  afyle  dans  fa  Ca- 
pitale: la  médifance  fe  tut,  &  les  ennemis 
du  Vicomte  furent  confondus. 

L'Elcdeur  de  Brandebourg  ne  fe  croïant    L'Eieft.-ni 
pas  encore  bien  en  fîireté  dans  Berlin  mô-   't  ^'^^f^*^' 

*  bour^  tait 

me,  envoïa  au  Vicomte  le  Marquis  d'Ef-    lapjixavcc 
penfe-Beauvcau  qui  fervoit  dans  Tes  troupes,  '»  f  ""<^«* 
pour  demander  lîpaix:   Turcnnc  dépécha 
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ï673. 


LeVi  com- 
te fe  rap- 
proche du 
Rhm,  &:. 
cairre  fur 
les   bords 
du  Mein 
près  de 
Francfort. 


un  couricr  au  Roi  qui  lui  envoïa  un 
plein  pouvoir  de  trsiter  avec  rElecteiir. 
On  convint  que  Louis  XIV  letireroit  Tes 
troupes  des  Etats  de  Brrindebourg;  qu'il 
reftitueroit  à  l'Eleifleur  Vv'efcl  &  les  autres 
villes  dépendantes  du  païs  de  Cièves,  & 
retenues  depuis  tant  d'années  par  les  Etats 
Généraux  ;  que  TElecleur  abandonneroit 
l'alliance  des  Holiandois,  renonccroit  à. 
tous  les  cngageniens  dans  lefquels  il  étoit 
entré  contre  les  intérêts  de  h  France; qu'il 
demeureroit  neutre  à  l'avenir,  «S:  cngageroit 
le  Duc  de  Neubourg  à  fe  rendre  garant  de 
fa  fidélité.  Le  Traité  fut  figné  le  dix  d'A- 
vril, &  ratifié  vers  la  fin  de  Mai. 

Alors  le  Vicomte  fit  abandonner  par  l'E- 
voque de  AlLinfrer  toutes  les  Places  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg,  5c  fortit  lui-même 
de  la  WefLphalie  ,  travcrfa  la  Principauté 
de  Eerg  pour  entrer  dans  le  Comté  dcNaf- 
fiiu,  &  pénétrer  jufqu'ïu  cœur  de  l'Alle- 
magne. Infati.:;able  à  la  tête  de  fes  troupes 
qui  le  fuivoient  avec  joïc,  il  leur  propofa 
comme  à  fes  compagnons  &  à  fes  enfans  de 
ne  fe  donner  aucun  relâche,  d'entrer  dans 
la  Franconie ,  le  païs  de  Turinge  &  dans 
celui  de  Gotha ,  pour  en  chalTcr  les  trou- 
pes Impériales  qui  vouloicnt  retourner  fur 
le  Rhin.  Les  Impériaux ,  craignant  d'êtro 
coupés  (5:  ob!ij;é:-  de  fc  battre,  gagnèrent 
prointement  la  Bobèmc;  &  le  Vicomte  ,  au 
commencement  de  Juin,  continuant  fa  rou- 
te par  le  païs  de  Hefie  6c  le  Comté  de 
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Waldeck ,  vint  fe  camper  à  Wetziar  près  de      ^^73* 
Francfort,  le  long  de  la  rivière  de  Lohn,  ' 

pour  y  attendre  le  réfultat  des  délibérations 
de  la  Cour  de  Vienne. 

Pendant  que  le   Vicomte   de    Turenne     Le  Prince 
vcilloit  ainfi  fur  le  Rhin ,  le  Prince  de  Con-  tl  affièg» 
dé  s^étoit  rendu  à  Ucrccht  pour  y  confer-  J?ois-]e-° 
ver  à,  étendre  les  conquêtes  du  Roi;  mais  j^o^'j^^^'^éfl* 
les  inondations  l'avoient  arrêté  par -tout,  tricbi. 
Il  eilaïa  inutilement   de   faire  écouler  les 
eaux;  une  maladie  qui  lui  furvint  acheva  de 
le  déterminer  à  fortir  de  la  Hollande  ,  &  à 
repallcr  laMeufc  pour  afîîèger  Bois-le  Duc. 
Au  commencement  de  la  Campagne ,  le  Roi 
entra  dans  le  Brabant  à  la  tête  de  quarante 
mille  hommes,   alla  inveilir  Maeftrichc  le 
dix  de  Juin ,   &  le  prit  en  treize  jours  de     29  juin. 
tranchée  ouverte.    Après  en  avoir  réparé 
les  fortifications,  il  vouloit  fe  rendre  maî- 
tre des  autres  Places  ;   mais  les  Eollandois 
aïant  lâché  les  éclufes,  inondèrent  tout  le 
pais  depuis  Bois-le-Duc  julqu'à  Bergopfom. 
Louis    XiV.  changea   de    dclTein,  marcha 
vers  les   frontières  de  l'Empire   avec  une 
partie  de  fon  Armée,  &  laiffa  Tr^utre  ,   au 
nombre  de  vingt  mille  hommes,  au  Prin- 
ce de  Condé  pour  veiller  fur  la  Flandre. 

L'Efpagne  allarmée  par  les  fuccès  extra-     L'Empe- 
crdinaircs  de  la  France,  Tentant  que   fi  le  p^^pç  j'ÙL" 
Roi  fe  rendoit  une  foi^  maître  des  feptPro-  niflenr  a. 
vinces-Unics,  il  le  feroit  bien  -  tôt  des  dix  j^n'îio""?,!! 
autres,  réveilla  l'attention  de  l'Empereur,  treUFuo- 

ce. 
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i^73»     &  le  foUicita  vivement  de  rejoindre  à  ei; 
•^  pour  s'oppofcr  aux  progrès  de  Louis  XIV. 

L'Empire  (5:  l'Efpagnc conclurent  un  Traité 
avec  les  HoUandois  à  La  Haie,  par  lequel 
Léopold  promettoit  aux  Etats  Généraux  u- 
xie  Armée  puiflante  qui  devoit  faire  diverfion 
fur  le  Rhin  :  Philippe  s'engageoit  à  déclarer  la 
guerre  i  Louis  XIV  &  les  Etats  Généraux  à 
31C  point  faire  la  paix  avec  la  France,  que  le 
R.oi  Catholique  ne  fût  remis  en  poffeflîon 
de  tout  ce  que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  pris 
dans  les  Païs-Bas, depuis  la  paix  des  Pyrénées. 
L'Empereur  raflembla  dans  la  Bohème  une 
Armée  de  trente  mille  hommes,  dont  il  don- 
na le  commandement  au  Comte  de  Montécu- 

aCAoût.  culli  qui  décampa  d'Egra,  &  s'avança  vers  la 
Franconie.  Le  Vicomte  de  Turenne  aïant 
joint  fes  troupes  à  celles  de  Cologne  &  de 
Mûnfter ,  quitta  Weczlar ,  paffa  le  Mein  à  Se- 
lingenftat  avec  uneArmée  de  vingt  mille  hom- 
mes, &  fe  pofta  vis-à-vis  d'Afchaffembourg 
dans  l'Electorat  de  Maïence  (i)  :  de  là  il  en- 
vois, le  Marquis  de  Pierrefitte pour  s"cmparer 
de  Fridberg  &  en  chalTcr  les  Impériaux  qui  s'y 
étoient  établis  au  Printcms.  Cette  expédition 
ouvrit  à  l'Armée  Françoife  l'entrée  jufqucs 
dans  le  territoire  de  Francfort:  ce  n'étoitpas 
cependant  cette  ville  que  le  Vi comte  préten- 
doit  s'attacher  ;  fon  deflein  étoit  de  s'afTurer 
du  cours  du  Mein  pour  côtoïcr  le  Haut-Pala* 

tinat/ 

(l)  Valkeaîer» 
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tinat ,  cS:  fe  faciliter  la  jonaion  avec  rE/ea:ei]r 
de  Bavière  qui  avoit  donné  quelque  efpèran- 
ce  de  favorifer  les  armes  du  Roi  fur  fes  fron- 
tières. La  Cour  de  Vienne  attentive  aux  dé- 
marches fecrettes  de  i'Eledeur,  avoit  pris 
toutes  les  précautions  nécefTaires  pour  l'em- 
pêcher de  joindre  le  Vicomte.  Elle  inter- 
cepta une  lettre  du  Duc  de  Bavière  qui  man- 
doit  au  Général  François,  que  les  pafTagcs  & 
les  défilés  étoient  fi  bien  occupés  par  les  trou- 
pes de  l'Empereur  ,  qu'il  ne  croïoit  pas 
qu'il  fût  prudent  de  tenter  la  jonftion  projet- 
tée:  ce contre-tems  obligea  Turenne  à  chan- 
ger fondelTein.  Dès  le  milieu  de  Septembre, 
il  quitta  AfcbaiTembourg,  &  tâcha  de fe ren- 
dre maître  des  paflages  du  Mein. 

Cependant  tout  changeoit  de  face  en  Hol- 
lande: depuis  que  le  Prince  de  Condé  eut 
repaffé  la  Meufe ,  il  ne  refcoit  plus  aux  Fran- 
çois dans  le  cœur  des  Provinces-Unies  de  for- 
ées fuffifantes  pour  faire  aucune  entreprife» 
Le  Prince  d'Orange  crut  alors  que  le  tems  d'a- 
gir étoit  venu,  il  fit  fecrettcment  défiler  des 
troupes  vers  Amfterdam  &.  MuyJen  ,  garnit 
d'Infanterie  lesrctranchemens  qui  fcrmoienc 
Icpaiïagedela  Province  de  fioUande;  &  pour 
ôter  tout  foupçon  au  Duc  de  Luxembourg  qui 
commandoit  à  Utrecht,  il  fit  palier  quel- 
ques troupes  par  la  mer  &'par  le  Vahal  pour 
attaquer  Bommel.  Le  Duc  n'aïant  point  pé- 
lîétré  le  defiein  du  Prince ,  vint  jufqu'à  Tiel  a- 
vec  cinq  mille  hommes  pour  fecourir  Bommel 

ÏOM."   IL  P 
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i<573.      &  Grave,  Guillaume  voïant  que  le flratagd^ 
'  me  avoit  réûffi ,  marcha  vers  Naerden ,  &  fi. 

invertir  cette  Place  avec  une  Armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  avant  que  le  Duc  de  Lu- 
xembourg eût  le  loifir  de  pourvoir  à  fa  fureté. 
La  ville  fe  rendit,  &  l'on  fit  en  Hollande 
d'auflî  grandes  réjouïlTances  pour  la  prife 
14  Sep.      t3e  Naerden,  qu'on  en  avoit  fait  trois  mois  au- 
tembre.        paravant  en  France  pour  celle  de  Maeflricht. 
Cette  conquête  rafTura  les  Etats  Généraux; 
&  depuis  ce  tems  la  fortune  ne  ceiTa  de  les  fa- 
vorifer.  Les  horreurs  de  la  guerre  payèrent 
du  fond  des  Provinces  -  Unies  dans  les  Païs- 
Bas  Efpagnols. 
L^'Vîcom-       LeComtedeMontécuculli  arriva  bientôt 
tes'appro-     dans  la  Franconie,  011  les  troupes  de  ce  Cercle 
t(?c'.cDiJiT  Scelles  de  l'Electeur  de  Saxe  &  du  Duc  de 
&  l'oblige    Lorraine  l'aïant  joint,  fon  Armée  montoit  à 
deTô  retz-     q^^j-ante  mille  hommes  :  il  s'avança  vers  Nu- 
remberg ,  d'où  il  pouvoit  prendre  fa  marche 
vers  le  haut  ou  le  bas  Rhin ,  pour  envahir  l'Al- 
face,  ou  pour  aller  joindre  le  Prince  d'Orange 
en  Hollande.  Turennes'étant  rendu  maître 
de  tous  les  pafTages  du  Mein ,  à  la  réferve  de 
celui  de  Wurtzbourg,  dont  l'Eveque  avoit 
promis  de  garder  la  neutralité,  Montécucul- 
li  ne  pouvoit  plus  aller  ni  en  Hollande  ni  en 
Alface,  qu'il  n'eût  auparavant  battu  l'Armée 
Françoife.    Le  Vicomte   l'attendit  quelque 
tems  aux  environs  d'AfchafFembourg;  voïanc 
fa  lenteur,  il  alla  au-devant  de  lui  pour  don- 
ner bataille ,  paiïa  le  Tauber  à  Maricndal ,  s'a- 
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vança  jufqu'à  Rotting  &  s'approcha  des  Im-  1673. 
périaiix  campés  près  de  Rottembourg.  L'In-  -  "^ 
fanteriedela  première  Ligne  du  Vicomte  é- 
toit  commandée  par  le  Marquis  de  S.  Abre; 
Foucault  étoit  à  la  tête  de  l'aîlc droite  delà 
Cavalerie ,  &  le  Comte  de  Guiche  à  la  gauche; 
le  Comte  du  Lude  partageoit  le  commande^ 
ment  de  l'autre  Ligne  avec  le  Chevalier  du 
Pleffis.  Montécucullinepouvoit  décamper, 
fans  expofer  Ton  arriére  -  garde  à  être  battue  : 
mais  appréhendant  encore  plus  une  aftion  gé- 
nérale, il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  Pour  ca- 
cher fon  deflein ,  il  marcha  en  avant  comme 
s'il  eût  voulu  combattre  ;  ce  qui  engagea  le 
Vicomte  à  ranger  fon  Armée  en  bataille: 
Montécuculli  profita  de  ce  moment; Cepen- 
dant qu'il  paroifToit  fe  donner  de  grands  mou- 
vemens  pour  mettre  en  ordre  fa  première  Li- 
gne ,  il  faifoit  défiler  la  féconde  avec  tous  fes 
équipages  derrière  une  montagne  voifine.  A 
peine  l'Armée  Françoife  fut -elle  formée, 
qu'on  vit  la  première  Ligne  des  Impériaux 
défiler  comme  la  féconde:  l'Armée  entière  fe 
retira  ainfi  en  bon  ordre,  &  gagna  un  endroit 
tout  environné  de  montagnes  &  de  marais  en- 
tre Ochfenfort  &  Wurtzbourg.  Le  Vicomte  ' 
fuivit  au(îî-tôt  les  Impériaux ,  donna  fur  l'ar- 
rière-garde,  leur  enleva  quelques  bagages  & 
quelques  munitions;  &  ne  pouvant  les  enga- 
ger au  combat ,  il  fe  campa  vers  les  trois  heu- 
res après  midi  dans  leur  voifinnge  à  une  Char- 
trcufc  appellée  TengelJmuftîi y  fur  un  terrein 
P   2 
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I673.      extrêmement  élevé  ;  de  forte  que  les  ennemis 
r  reftèrent  toujours  dans  le  même  embarras  & 

ne  purent  marcher  vers  la  Hollande  par  le 
Mein  dont  il  étoit  le  maître ,  ni  vers  TAlface 
fans  lui  prêter  le  flanc.  Ilavoitle  fleuve  à  fa 
gauche,  quoiqu'un  peu  éloigné;  un  grand  ra- 
vin à  fa  droite  ;&  derrière  lui  un  païs  riche  & 
fertile ,  d'où  il  pouvoit  tirer  des  vivres  en  a- 
bondance  pour  deux  mois. 
Turenne  refta  quinze  jours  dans  cette  L 
ie  Mon-  '  tuation  fans  qu'il  fe  paiîat  rien  de  confidèra- 
técucuUi^       l3l^ ^  hors  quelques  légères  efcarmouches  entre 
vêque  de  '   les  détachemens  des  deux  Armées.  L'objet  du 
Wurtz-         Général  François  étoit  de  difputer  aux  Impé- 
''""'■g.  jiaux  le  paiTage  du  Mein,  &  en  cas  qu'ils  le 

tentaffent,  de  tomber  fur  leur  arrière-garde  : 
Montécuculli  ne  fongeoit  qu'à  couper  aux 
François  les  vivres  qui  venoicnt  de  Francfort, 
pour  les  obliger  «T  décamper  d'un  lieu  fi  avan- 
tageux. Ce  projet  fut  bien- tôt  favorifépar  un 
événement  qui  penfajetter  l'Armée  du  Roi 
dans  les  plus  terribles  embarras.  Le  Comte 
de  Montécuculli  gagna  l'Evêque  de  Wurtz- 
bourg,  qui  manqua  de  parole  aux  François, 
reçut  garnifon  Impériale  dans  fa  ville,  &  livra 
fon  pont  aux  ennemis.  Le  Général  Allemand 
yfit  auffi-tôt  pafTer  fon  canon  &  fon  gros  ba- 
gage, &  devint  maître  du  Mein,  depuis 
Wurtzbourgjufqu'auprcsde  Wertheim,  où  il 
fît  enlever  les  provifionsimmcnfes  que  les  ha- 
bitans  y  avoient  raffemblées  ,&  qu'ils  defli- 
noient  à  l'Armée  de  France  ;  ce  qui  obligea  le 
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Vicomte  d'abandonner  Ton  pofte  près  d'Och-      1573.' 
fenfort ,  &  de  defcendre  le  Mein  en  côtoïant    — 
toujours  les  ennemis  pour  les  empêcher  de  la 
travcrfer. 

Au  commencement  d'Octobre,  Montécu-  Mont^cu- 
cuUi  décampa  pour  aller  étendre  Tes  quartiers  cuiii  éé~ 
dans  le  Comté  de  Reineck,  depuis  Lohr  juf-  Nouveau,* 
qu'à  Frammersbach ,  derrière  la  forêt  de  Spes- 
hardt,  où  il  s'arrêta  en  mettant  toujours  la  ri- 
vière du  Mein  entre  le  Vicomte  &  lui.  Le  troi- 
fième  du  mois  ,  il  commanda  au  Général 
Sporck  de  mener  fix  mille  chevaux  du  côté 
d'Afchaffembourg.  Le  Vicomte  croïant  que 
leur  deffein  étoit  de  s'emparer  de  la  Place ,  dé- 
tacha pour  la  couvrir  quatre  mille  chevaux  & 
d«ux  mille  fantalfins,  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Guichc,*  ce  qui  obligea  Sporck  à 
changer  de  route  &:  à  revenir  à  Lohr.  Turenne 
avança  lui-même  avec  touic  fon  Armée  en  def- 
cendantlii  long  du  Mein  vers  Miltembourg, 
où  il  reçut  un  renfort  de  quatre  millehommes 
qu'on  envoïad'Alface  fous  le  Comte  de  Ro- 
ye ,  Montécuculii  fit  plufieurs  autres  marches 
&  contremarches ,  pour  obliger  l'Armée  Fran- 
çoifeà  fortir  de  la  Franconic;  mais  le  Vicom- 
te s'obllina  à  ne  point  pafferleMein  ,  qu'il 
ne  vit  les  Impériaux  eniî^agés  dans  la  forêt  de 
Speshardt,&  décidés  à  aller  vers  la  Hollande 
ou  vers  l'Alfacc. 

Pendant  que  les  deux  Armées cherchoient    LeRoior- 
ainfi à fe  furprendre  mutuellement,    l'Efpa-  ^^^^\*^ 
jne,  en  exécution  de  fon  Traité  avcclcsE-  i^uxcm- 
V  3  ' 
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1673.      tats  Généraux,  ordonna  au  Comte  de  Monte- 

rei ,  Gouverneur  des  Païs-Bas ,  de  déclarer  la 

bourg  d'é-    guerre  à  la  France:  cette  déclaration  donna 

Holiande       ^^^^^  ^  ^^^^^  ^"  ^"-^^  ^^'^^^  J°"^^  ^P^^^  '  ^  ^'^^  ^^^ 
aufîî  tôt  les  hollilités  commencer  dans  le  Hai- 

naut  &  dans  la  Flandre.  De  Duc  de  Luxem- 
bourg y  cnvoïa  au  Prince  de  Condé  un  Corps 
confidèrable;  &  le  Roi  n'avoit  plus  en  Hol- 
lande que  quatre  mille  hommes  qui  tinÛent  la 
campagne.  Cette  difette  de  troupes  jointe 
à  l'inondation  continuelle  du  païs,  mettoit 
les  François  hors  d'état  de  faire  aucune  en- 
treprife  nouvelle  ;  ce  qui  détermina  Louis 
XIV  à  abandonner  fes  conquêtes  en  Hol- 
lande. 
Le  Prince  Le  même  jour  que  l'Efpagne  déclara  la 
d'Orange      guerre  à  la  France,  le  Prince  d'Orange  joi- 

marche  ^  .         ,      ,,^_  .  .      ,    /- 

vers  Bonn,    gmt  pres  d  Hérentals  une  partie  de  Tes  trou- 
Montécu-     pesa  celles  des  Efpagnols,  &  entra  avecu- 
joindre  Je     "^  Armée  de  vingt  cinq  mille  hommes  fur  les 
wudhouder.   terres  de  Juliers  &:  de  Cologne.  Après  avoir 
ravagé  l'un  &  l'autre  païs,  il  prit  la  route  do 
Bonn  pour  en  'faire  le  fiège,  &  manda  au 
Comte  de  Mon  técucuUi  de  s'y  rendre  au-plû- 
tôt.     Le  vingt  d'06lobre  les  Impériaux  quit- 
tèrent Lohr ,  ôc  allèrent  fe  camper  le  long 
du  Mein  depuis  la  petite  ville  d'Hochft  juf- 
qu'à  Maïence.    Montécuculli  pafTa  fur  un 
pont  de  bateaux,  à.  établit  fon  quartier gé- 
'    •  néral  à  Flersheim.  Le  Vicomte  ne  pouvoit 

pas  deviner  la  route  qu'il  vouloit  prendre: 
y  étoit   d'une  plus   grande   conféquencc 
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d'empêcher  l'invafion  de  l'Alface,  que  la  ^^y^^ 
jonftion  du  Prince  d'Orange:  les  Hollan-  , 
dois  unis  aux  Efpagnols ,  avoient  moins  be« 
foin  de  fccours  qu'auparavant ,  le  Prince  de 
Condé  avoit  emmené  une  grande  partie  des 
troupes  Françoifcs  en  Flandre,  &  le  Roi 
vouloit  abandonner  la  Hollande.  Turennc 
crut,  avecralfon,  que  Montécuculli  mar- 
cheroit  vers  l'Alface,  où  tout  écoitprefque 
fans  défenfe:  Strasbourg  appartenoit  àTEm- 
pire,  Brifac  étoic  mal  fortifié,  l'on  avoit  ra- 
fé  Scheleftat,  Colmar,  Landau,  Béfort  & 
Haguenau  ;  le  paiTage  étoit  facile  dans  la 
■  Lorraine,  les  trois  Evêchés,  &  la  Champa- 
gne. Il  porta  fa  principale  attention  du  côté 
de  l'Alface,  &  obferva  de  près  les  mouve- 
mens  de  Montécuculli  qui  ne  cherchoitqu'à 
lui  dérober  fa  marche.  Le  Général  Alle- 
mand fe  fouvenoit  encore  de  l'irruption  du 
Vicomte  en  Bavière,  avant  la  paixdeMiin- 
fter;  il  avoit  vu  alors  fa  manœuvre,  &crai- 
grioit  toujours  depuis  d'en  venir  aux  mains 
avec  lui:  il  fentit  qu'il  étoit  plus  fur  d*em- 
ploïcr  les  flratagèmes ,  &  fit  travailler  à  la 
coniîruction  d'un  pont  de  bateaux  à  Wcif- 
fenau,  au-defTus  de  Maïcnce,  comme  s'il 
eût  voulu  remonter  le  Rhin,  pour  entrer 
dans  l'Alface.  Aïant  choifi  un  endroit  du 
fleuve  où  il  y  avoit  une  Ile,  il  jetta  un  de- 
mi-pont fur  l'un  des  bras  du  Rhin  ,  &  fit 
à  la  hâte  un  pont -volant  fur  l'autre  :  les 
troupes  y  paffèrent,  en  feignant  de  vouloir 
P  4 
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iSV'X.     "^2rcher  vers  l'AIface,  par  lepaïs  d'Oppen- 
5 — —     heim  ,  Linan^es  &  Ncuftadt.    Le  Vicomte, 
inllruit  de    leurs  mouvcmens  ,    quitta  fon 
pofte    de    Miltembourg  ,    traverfa   le  païs 
d'Oc.denwaldc ,  s'approcha  du  Neckre ,  qu"il 
paiTà  le  vingt-cinq  à  Ladembourg,  fe  rendit 
près  d3  Philisbourg,    &  détacha  cinq  cens 
chevaux  qui  Graver fèrent  le  Rhin  à  Oppen- 
heim,  pour  reconnoître  la  marche  des  Imr 
périaux.     MontécucuUi  ,    qui  n'avoit   em-. 
ploïé  la  rufe  que  pour  faire  croire  qu'il  al-, 
loit  dans  l'AIface,    embarqua  fur  le  Rhin 
fon  Infanterie  ,   qui  defcendit  en  bateaux 
vers  Coblentz ,    pour  y  jc)indre  le  Prince 
d'Orange,- pendant  que  fa  Cavalerie  repafTa 
le  fleuve,  &  défila  dans  la  même  vue  par  la 
yétéravie.    L'Archevêque  de  Trêves  aïant 
violé  la  neutralité  &  abandonné  les  intérêts 
de  la  France,  par  une  trahifon  femblable  à 
celle  de  l'Evèque  de  Wurtzbourg,    offrit 
aux  Impériaux  fes  ponts  fur  le  Rhin  &  fur 
la  Mofelle  à  Coblentz:  le  lendemain  le  Vi- 
comte   acheva  de  palTer  le  Rhin  à  Philis- 
bourg,  vint  camper  à  Lachen  j^rès  de  Neu- 
ftadt,  &  alla  gagner  Creutznac,   en  traver- 
fant  le  Palatinat,  pour  te  rendre  en  diligen- 
ce au  païs  de  Trêves  par  le  Hundfruck  :  il 
auroit  infailliblement  coupé  MontécucuUi  , 
fi  f Electeur   n'avoit  livré   fes  ponts.     Les 
Impériaux,  après  avoir  paiTc  le  Rhin  &  Ja 
î'Jofelle,   joignirent    près  de  Coblentz   le 
Prince  d'Orange,  qui  alla  fur  le  champ  af; 
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fîèger  Bonn.  La  ville  invertie  par  trois  Ar-      i673# 

raées  différentes,  fut  obligée  de  fe  rendre ' 

après  neuf  jours  de  fiège.  17  No- 
La  reddition  de  Bonn  &  la  jonction  des  membre, 
trois  Armées  ennemies,    obligèrent  le  Duc  ûnl^TJ^'u 
(îe  Luxembourg  à  quitter  les  Provinces  -  U-  Hollande, 
nies:  il  mit  la  plupart  des  villes  à  contri-  ^^ifl^'^f^ 
bution,  forma  un  Corps  de  toutes  les  gar-  Duc  de 

nifons  difperfées ,  laifia  l'artillerie  &  les  ô-  J'"^^?"^- 

bourg, 
tages  à  Maeflricht  &  à  Grave ,  &  revint  prom- 

tement  en  France  avec  un  riche  butin.  A- 
lors  la  Hollande  fortit  du  fein  des  flots  ;& 
les  Provinces  deGueldre,  d'Utrecht  &d'0- 
VcrlfTel  recouvrèrent  leur  liberté. 

Les  mauvais  fuccès  de  cette  Campagne  c^  <  r  â 
refroidirent  le  Roi  d'Angleterre,  l'Arche-  duVicomcc. 
vêque  de  Cologne  &;  l'Evêque  deMûnfler; 
la  France  fe  vit  fur  le  point  d'être  abandon- 
née de  fes  Alliés,  ^  engngée  à  foutenir feu- 
le une  guerre  avec  l'Empire ,  l'Efpagne  & 
la  Hollande.  Le.  Vicomte  de  Turennc  ne 
put  difiimuler  fon  chagrin  :  on  voïoît  dans 
fon  maintien  &  fur  fon  vifage  un  air  de  ré- 
flexion &  d^  triftefle.  Après  avoir  diilribué 
fon  Armée  en  quartiers  d'hfver  dans  la  hau- 
te &  baffe  Ai  face,  dans  la  Lorraine  &  dans 
le  Hainaut,  il  revint  à  la  Cour;  le  Roi  le 
reçut  av^ec  mille  démonflrations  d'eftime  & 
de  tcndrcffc:  l'entretint  fouvent  en  particu- 
lier des  moïens  de  rétablir  les  affaires  la 
Campagne  fuivante  ;  lui  rappel  la  les  fuites 
qu'a  voient  eues  les  confeilsde  Louvois,  (5ç 
P  S 
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1673.     lui  donna  une  belle  occafîon  de  fe  venger 
""■  du  Miniftre;  le  Vicomte  fe  contenta  de  ré- 

pondre au  Roi ,  que  le  Marquis  de  Louvois 
étoit  très  capable  de  rendre  de  grands  fervicet 
à  Sa  Majejîé  dans  le  cabinet  ;  mais  qu'il  n'Of^ 
voit  pas  ajjés  d'expérience  dans  la  guerre ,  pour 
s'en  atùriluer  la  dire^ion.  Cette  modération 
&  cette  générofité  plurent  extrêmement  au 
jeune  Monarque ,  qui  lui  dit  :  Qtia?id  tous 
mes  Minîjîres  vous  haïroîent,  mm  cœur  fera 
toujours  pour  vous.  Il  lui  parla  en  fuite  du 
Marquis  de  S.  Abre  ,  &  l'aiTûra  que  cet 
Officier  ne  ferviroit  plus  fous  lui.  Turen- 
ne  en  aïant  demandé  les  raifons ,  le  Roi  lui 
fit  connoître  que  S.  Abre  avoit  fort  blâmé 
fa  conduite,  &  mandé  même  à  Louvois , 
que  s'il  avoit  été  confulté,  il  auroit  pufauver 
Bonnjans  rifquer  l*Alface.  Pourquoi ,  dit  le 
Vicomte  avec  fimplicité,  71e  me  parla- 1- il 
pas?  je  V aurais  écouté  avecplaijir,  çj'j'aurois 
profité  de  fes  confeils.  Il  excufa  enfuite  S. 
Abre  ,  fit  fon  éloge,  rendit  un  compte 
exact  de  fes  fervices,  obtint  pour  lui  une 
gratification,  &  pria  le  Roi  de  ne  lui  pas 
ôter  un  Lieutenant-Général  d'un  mérite  fl 
diitingué. 

Fin  du  cinquièim  Livre, 
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LA  prudence  ,   la    valeur  &  les   fucccs 
^  inefperés  du  Prince  d* Orange, détcr-    • 

minèrent  les  Etats  Généraux  au  commence-    La  char- 
ment du  mois  de  Février,  à  rendre  hérédi-  l^  '^^ 
taircs  dans  fa  perfonne  &  dans  celle  de  Tes  g^  rmdue 
enfans  mâles ,   les  Charges  de  Stadhouder,  hérédicaire 
d'y^mfffl/,   &  dQ  Capitaine  Général  des  fept  M^iVÔn 
Provinces-Unies.     Il  fe  vit  ainfi  à  l'âge  de  d'Orange, 
vingt-trois  ans  élevé  dans  la  République  ù 
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1674.      un  plus  haut  point  de  gloire  &  de  PuifTiincs 
*  que  n'avoit  été  aucun  de  Tes  prédéceiïeurs. 

Alors  il  emploïa  tout  Ton  crédit  pour  déta- 
cher le  Roi  d'Angleterre,  Ton  oncle,  l'Eve- 
que  de  Mïmfter  &  l'EIefleur  de  Cologne, 
des  intérêts  de  la  France,  &  pour  fortifier 
FAlliance  qu'il  avoitdéja  formée  avecrEm-  " 
pereur,  l'Efpagne  &  le  Roi  de  Dannemarc, 
dans  laquelle  il  vouloit  faire  entrer  les  prin- 
cipaux Membres  du  Corps  Germanique.  Le 
Roi  continua  pendant  le  Printems  à  faire 
évacuer  toutes  les  Places  qu'il   avoit  prifes 
fur  le  Rhin  &  fur  la  Mcufc;  il  ne  fe  réfer- 
va  que  Grave  ôcMaedricht:  Emerick,  Récs, 
Wefel ,  Burick  &  le  Fort  de  Skenk  furent 
remis  à  TElecleur  de  Brandebourg,   félon 
le  Traité  que  le  Vicomte  avoit  fait  avec 
lui  Tannée  précédente.   I/Electcur  de  Co- 
logne rentra  dans  Rhimberg  &  dans  Nuys  : 
&  les  garnirons  des  Villes  évacuées  revin- 
rent en  France,  fous  la  conduite  du  Maré- 
chal de   Bellefonds   &  du  Comte  de  Lor- 
Scs. 

Le  R«i  Le  Traité  particulier  entre  la  Hollande 

'^*'^"?!^"''"  &  l'Angleterre  avoit  été  il  adroitement  mè- 
re, 1  Eve- 
qua  de  nagé  pendant  l'Hiver  ,  qu'il    s'étoit  enfin 

Munder,  trouvé  conclu  au  milieu  des  préparatifs  mê- 
téur  de  Co-  nies  qui  le  faifoient  de  part  &  d  autre  pour  re- 
lognefedé^  commenccr  la  guerre.  Le  Roi  Charles  II. 
kFrance*  ^^'^'^^  longtems  réfiflé  aux  propofitions 
qu'on  lui  avoit  faites  de  le  détacher  de  la 
France;   les  Républicains  &  les  Proteflans 
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zélés  de  fcs  trois  Roïaumes  n'avoient  gar-  1674. 
de  de  confcntir  à  l'anéantifiemcnt  d'une  ■ 
République,  qui  faifoit  une  des  principales 
branches  de  la  prétendue  Réforme  :  l'hu- 
meur de  Ton  peuple,  les  foUicitations  de 
fon  Parlement,  &  les  pratiques  des  Minif- 
trcs  Etrangers  le  faifoient  pan  cher  vers  la 
paix;  mais  ce  qui  le  décida  ,  fut  la  crainte 
de  perdre  le  commerce  de  la  Méditerran- 
née,  en  fe  brouillant  avec  l'Efpagne.  Il 
ordonna  au  Chevalier  Temple  de  dreffer  à 
Londres  des  articles  avec  le  Marquis  deFrcf- 
no,  AmbafTadeur  d'Efpagne,  qui  ;ivoit  re- 
çu un  plein  pouvoir  des  Etats  Généraux  ; 
&  après  quelques  conférences  ,  le  Traité 
de  Breda  fut  rétabli  dans  fon  entier.  La 
Hollande  infida  fur  le  rappel  des  troupes 
Angloifes  qui  fervoient  en  France  ;  mais 
comme  ces  régimens  dévoués  au  Vicomte 
de  Turenne  refufoient  de  le  quitter,  l'An- 
gleterre promit  de  les  lailfer  périr  faute  do 
recrues,  &  permit  aux  Hollandois  de  lever 
dans  la  Grande-Bretagne  autant  de  foldats 
qu'ils  voudroient.  Le  Traité  aïant  été  fi- 
gné  à  Weftmûnfler,  les  menaces  continuel-  79  p^, 
les  de  l'Empereur  contre  l'Evêque  de  Miin-  vrur. 
lier  &  l'Elefleur  de  Cologne  firent  tant 
d'impreiïîon  fur  les  deux  Prélats,  qu'ils  a- 
bandonnèrent  aulîî  les  intérêts  de  la 
France. 

L'infidélité  des  Alliés  de  Louis  XIV  ra-    Plufieurs 
nimalesefpèrances  de  tous  les  Princes  d' Al    ^f"»"' 
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1674.      lemagne:  ceux  qui  étoient  demeurés  ncu» 
«i  très  jufqu'alors ,  fe  déclarèrent  contre  lui; 

a'Aliema-    l'EIecT:eur  de  Brandebourg  crut  pouvoir  vio- 
gne  fe  ii-     1er  impunément  le  Traité  qu'il  avoit  figné  : 
nouvnli'      le  Landgrave  de  HefTe,  l'Elecleur  de  Trè- 
contre  la      ves,  i'Elecleur  Palatin  ,  les  Ducs  de  Brun f- 
rrance.        ^^j^j.  ^  ^^  Lunebourg  fe  liguèrent  auffi  a- 
vcc  les  Hollandois,-  en  un  mot,  toutes  les 
PuifTances    d'Allemagne  furent   entraînés, 
hors  le  feul  Electeur  de  Bavière  &  le  Duc 
d'Hanovre,  qui  relièrent  dans  la  neutrali- 
té.   Malgré  ces  contretems ,  le  Roi  ne  di- 
minua rien  de  la  grandeur  de  fes  projets;  il 
réfolut  de  fe  dédommager  de   la  perte  des 
Provinces-Unies  par  la  conquête  de  la  Fran- 
che-Comté; il  y  alla  lui-même  avec  une  Ar- 
mée puifTante  au  mois  d'Avril  ;  il  en  envoïa 
^  une  autre  fur  les  frontières  d'Efpagne ,  fous 
les  ordres  du  Maréchal  de  Schomberg;    le 
Prince  de  Condé  en  commandoit  une  troi- 
iîème  en  Flandre ,  pour  veiller  fur  les  dé- 
marches du  Prince  d'Orange;  &  le  Vicom- 
te de  Turenne  retourna  en  Allemagne,  n- 
vec  une  quatrième  qui  ne  montoit  qu'à  dix 
mille  hommes.  Avant  qu'il  quittât  la  Cour, 
le  grand  Condé  ne  dédaigna  pas  de  le  con- 
fulter  fur  la  conduite  qu'il  tiendroit  dans  la 
guerre  de  Flandre.     „  Faire  peu  de  fièges , 
„  répondit  le  Vicomte,  &  donner  beaucoup 
5,  de  combats,  quand  vous  aurés  rendu vô- 
5,  tre  Armée  fupérieure  à  celle  des  ennemi? 
„  par  le  nombre  &  par  h  bonté  des  trou- 
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5,  troupes;  quand  vous  ferés  bien  maître      i57|# 
„  de  la  campagne,  les  villages  vous  vau-  '  ■ 

dront  des  Places:  mais  on  met  fon  hon- 
5,  neur  à  prendre  une  ville  forte,  bien  plus 
„  qu'à  fonger  aux  moïens  de  conquérir  une 
5,  Province. 

(i)  Le  Duc  de  Lorraine  perfuadé  que    l-eviconj. 
s'il  entroit  dans  la  Franche-Comté  ,  il  y  fe-  Franche-  * 

roit  bientôt  fuivi    d'un  grand  nombre  de  Comté,  & 
_         .  ,  ,  le  Roi 

Lorrains,   marcha  vers  le  commencement  g'^r»  rend 

de  Mai  avec  deux  mille  chevaux,  qui  fai-  maîuc, 
foient  toutes  fes  troupes ,  &  s'avança  juf- 
qu'à  Rhinfeld  au-defllis  de  Bâle,  où  il  pré- 
tendoit  pafler  le  Rhin.  Dans  le  mêmetems, 
le  Vicomte  s'approcha  de  la  SuifTe  avec  deux 
régimens  de  Cavalerie  nouvellement  levés 
dans  TAlface,  &  campa  le  dix  de  Mai  à 
Hefingen,  village  qui  n'efl:  qu'à  une  lieue 
de  Bâle  :  les  Magiftrats  de  cette  Ville  en- 
couragés par  fa  préfence,  refufèrcnt  le  paf- 
fageau  Duc  de  Lorraine,  qui  demeura  inu- 
tile aux  environs  de  Rhinfeld  jufqu'au  fix 
Juin.    Alors  le  Duc,  voïant  le  Roi  maître 

(1)  La  plupart  des  faits  militairfs  de  ce  Livre 
font  tire»  des  Mémoires  MS.  de  Frémont  d'Ablan- 
court,  de  l'Hiftoire  MSS.  de  l'Abbé  Raguen€t,&  de» 
^eux  dernières  Campagnes  du  Vicomte,  écrites  par 
Defchamps,  qui  furent  imprimées  en  1678  ,  trois  an- 
nées après  la  mort  du  Vicomte  ;  mais  on  doit  au 
ï^arquis  d'Imecourt,  Lieutenant- Général  des  Armées 
du  Roi,  qui  fut  préfent  \  toutes  ccsa£lion$  jplufieur* 
dtcaili  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs» 
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'  K574.  de  la  Franche  Comté ,  alla  joindre  le  Com- 
^•~—  te  Caprara  près  d'Heidelberg,  où  le  Dur, 
de  Bournonviilc,  Général  de  l'Empereur, 
qui  partoit  d'Egra,  dévoie  les  rencontrer  a- 
vec  un  Corps  confidèrable  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie.  , 

Rapidité  Le  Vicomtc  qui  étoit  revenu  de  Bîtle  à 
chVdu'vr  Hochfeîd,  près  de  Saverne,  aïant  étéaver- 
comte.  ti  de  leur  marche ,  réfolut  de  les  couper  & 
de  les  combattre  avant  la  jondion  ;  il  en- 
voïa  ordre  de  faire  drefler  à  Philisbourgun 
pont  de  bateaux,  qui  fe  trouva  prêt  en  trois 
jours  ;  il  ramalTa  ce  qu'il  y  avoit  de  Cavale- 
rie dans  les  quartiers,  &  tira  quinze  cens 
hommes  de  ûx  bataillons  qu'il  laiflbit  en 
ta  Juin.  Alface,  partit  d'Hochfeld  le  douze  de  Juin; 
fit  marcher  fes  troupes  fans  bagages  ,  avec 
une  diligence  extraordinaire  ,  &  pafla  le 
Khin  à  Philisbourg  le  quatorze  à  midi  ;  il 
y  fit  prendre  fix  pièces  de  canon  &  des  vi- 
vres pour  trois  jours ,  emmena  avec  lui  les 
légimens  de  Beaupré  &  de  Calvo ,  les  dra- 
gons de  Du  Fay,  les  bataillons  de  Dou- 
glas ,  de  Du  Plefils  ôc  de  La  Ferté  ,  avec 
un  quatrième,  compofé  de  compagnies  de 
divers  Corps,  fous  le  nom  de  Picardie,  qui 
étoient  tous  campés  fous  Philisbourg  :  le 
Vicomte  en  forma  fon  avant-garde,  &  con- 
tinua fa  marche  par  le  Palatinat.  Le  même 
jour  qu'il  palTa  le  fleuve ,  il  défit  &  prit  deux 
cens  hommes  d'Infanterie  Impériale  dansu- 
ne  Cenfe,  nommée  Bruckhaufen  ,  après  u- 

ne 
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ne  attaque  &  une;  défcnfe  très  vigoureufe  :      1674. 
il  diffipa  enfLiitu  cent  cinquant2  chevaux  du     ■ 
régiment  du  Prince  Erneft  de  Brandcbourg- 
lîareitîi,    qui   avoit  marché  pour  foutenir 
cette  infmteri-,  é>  il  arriva  le  foir  à  Hoc- 
kenuiii   cà  il  campa:   comme  il   craignoit 
toujours  quelque  furprife,  il  alla  lui-même 
la  nuit  vifitjr  les  g-rdes  avancées,  pour 
s'aTursr  -fi  tous  écoient  dans  leurs  pofles. 
En  repaiT.mt  dans  le  Camp,    il  s'approcha 
d'une  tent.  ,   où  pUiHeurs  jeunes   foldats 
mangeant  enfembie  ,   fe  plaignoient  de  ce 
qu'il  leur  avoit  fait  faire  inutilenicnt  une  fi 
pénible  marché  :  un  vieux  foldat  qui  avoit 
été  tellement  edrcpié  dans  l'adion  de  Bruck- 
haufen,   qu'il  ne  pouvoit  porter  fes  mains 
à  fa  bouche  ,   leur  répondit  ;    „  Vous  ne 
„  conr.oiiTés  pas  nôtre  père;  il  i:e  nous  au- 
,,  roit  pas  ci^parés  cà  tint  de  fatigues,  s'il 
„  n'avoit  p^s  de  grandes  vues  ,    que  nous 
„  ne  fuirionj  pj;.iétrcr  encore".      Les  jeu- 
nes foldats,  changèrent  aufii- tôt  de  langa- 
ge, &  commencèrent  à  boire  à  la  fanté  de 
leur  Général  :  le  Vicomte  avoua  depuis  qu'il 
n'avoit  jamais  fenti  de  pkifir  plus  vif.     Le 
quinze  du  mois,  Turennc  aflliréquc  les  en- 
nemis n'avoient  point  pafic, marcha  par  de     ^rjulai 
longs  défilés  d^ns  les  bois  en  tirant  vers 
Brettcn  :  il  fit -faire  alte  à  midi  près  le  vil- 
lage de  Saint  Lène,  ^:  reprenant  fi  marche 
à  main  gauche,  il  alla  camper  à  Wislochj 
petite  ville  gardée  par  doux  cens  homincs 
Tome  IL  Q 
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de  l'EIeéteur  Palatin  ,  par  quelques  milicej 
&  par  un  grand  nombre  de  païfans  qui  s'y 
étoient    retirés.     Le    Vicomte  ,    perfuadt' 
qu  il  rencontrcroit  les  ennemis  le  lendemain 
jie  voulue  point  attaquer  la  Place,  &  ju- 
plus  à  propos  de  laifler  rcpofer  Tes  troii] 
pendant  la  nuit;  elles  avoient  fait  près  uj 
trente  lieues  en  quatre  jours,  pour  venir 
d'Hochfeld  à  Wisloch ,    où  le  Vicomte  a- 
voit  cru  quMl  rcncontreroit  fûrcment  les 
ennemis:  en  effet,  il  ne  Te  trompa  point. 
Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  il  con- 
tinus fa  route  vers  Epinghen;  après  quatre 
ou  cinq  heures  de  marche,   comme  il  tv.l 
pafTé  le  village  d'HofFen,    il  commença  à 
découvrir  les  ennemis  entre  huit  à  neuf  heu- 
res du  matin  fur  une   hauteur  au-delà  de 
Sintzhem,  petite  ville  du  Palatinat,   à  une 
égale  diftance  de  Philisbourg  fur  le  Pvhin  ^ 
&  d'Hailbron  fur  le  Neckre,*  elle  eft  fituée 
fur  les  bords  de  la  rivière  d'E Ifatz ,  qui  ar- 
Tofe  à  droite  &  à  gauche  une  longue  prai- 
rie,  commandée  par  une  montagne  dont  la 
pente  eft  fort  roide  vers  le  bas,  &  devient 
très  douce  vers  le  haut,  le  fommec  eft  une 
plaine  fermée  par  derrière  d'un  grand  bois 
à.  affés  fpacieufe  pour  contenir  une  Armée 
en  bataille.     Celle  du  Duc  de  Lorraine  & 
du  Comte  Caprara   étoit  de    quatre   mille 
chevaux,  tous cuiralTîers  de  l'Empereur,  d^ 
mille  chevaux  Saxons,    de  deux  mille  che* 
vaux  Lorrains,  &  de  deux  mille  fantaiîîns 


.Zu;>.<-  v!^'^ù' Y^  -^  > 
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faîfant  enfcmble  plus  de  neuf  mille  hom-  xôy.i, 
mes.  lis  s'emparèrent  d'abord  d'une  vieille  —^ — -=. 
Abbaïe  fortifiée  en  forme  de  Château,  êc 
Hcuée  entre  ia  ville  &  la  montagne;  ilsjet- 
tèrcnt  en  fuite  le  régiment  de  Streing  avec 
quatre  cens  dragons  dans  la  ville  ,  dont  les 
murailles  avoient  été  réparées  depuis  peu, 
&  rangèrent  enfla  leur  Armée  au  haut  de  la 
montagne  fur  deux  lignes,  dont  le  Duc  de 
Lorraine  commandoitia  première  &  le  Com- 
te Caprara  la  féconde: ils  avoient  ainfi  der- 
rière eux  un  grand  bois;  leur  droite  étoit 
afTurée  par  le  Château  &  par  la  ville;  leur 
gauche  fermée  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes efcarpées ,  qui  s'étendoient  fort  loin 
du  côté  d'Hailbron  ,*  &  devant  eux  la  ri- 
vière d'Elfatz  formoit  comme  un  double 
foITé  ,  qu'il  faloit  pafler  avant  que  d'arriver 
à  la  ville  où  à  la  montagne. 

L'Armée  Françoife  étoit   compofée   de    Enumert- 
cinq  mille  chevaux  &  de  quatre  bataillons  ti"f»  ^'^ 
de  Douglas ,  de  Du  PlefTis,  de  La  Ferté&  "Sef 
de  Picardie,  qui  faifoient  plus  de  deux  mil-  &  embar- 
le  hommes  ;  de  quinze  cens  fantaffins  déta-  ^Ô/jcr."^" 
chés  des  regimens  de  Champagne,   de  Tu- 
renne  ,    de   Languedoc  ,    de    Bourgogne , 
d'Hamilton  &:  de  Monmouth  ;    de  quatre 
cens  dragons  de  la  Reine,  &  de  la  compa- 
gnie franche  des  dragons  de  Du  Fay.    Les 
deux  Armées  étoient  à  peu  près  égales  eii 
nombre,  avec  cette  diitérence  que  la  Fran- 
tfoife  avoit  plus  d'Infanterie,  &  rAUeman- 

Q  i 


244        HISTOIRE  DU  VICOMTE 

1674.  de  plus  de  Cavalerie;  mais  les  Impériaux 
■^  étoient  poflés  d'une  manière  bien  plus  avnn- 
tagcufe.  Le  Vicomte  étant  entré  parla  plni- 
ne  de  Sintzhem ,  ne  pouvoit  attaquer  qu'en 
traverfant  4es  d':îux  branches  de  la  rivière 
d'EIfatz,  où  il  n'y  avoit  point  de  ponts ,  6c 
en  s'emparant  des  avenues  de  Sintzhem  , 
qui  étoient  pleines  de  jarJins,  de  haies  ôc 
de  marécages ,  &  garnies  de  moufquetaires; 
il  faloit  enfuite  s'emparer  de  la  Ville  &  du 
Château  ,  gagner  par  un  défilé  fort  étroit 
fur  la  pente  de  la  montagne  un  terrein 
triangulaire ,  où  l'on  pouvoit  à  peine  ran- 
ger fept  ou  huit  efcadrons  de  front  :  ce  ter- 
rein  s'élargiToit  peu  à  peu  en  montant  vers 
les  ennemis;  m.aîs  il  étoit  dangereux  &  dif- 
ficile d'aller  former  des  lignes  fi  près  d'eux: 
outre  les  avantages  du  pcfle,  les  troupes 
de  Caprara  étoient  fraîches,  fortoient  de 
bons  quartiers,  &  avoient  marché  à  petites 
journées  d'Hockenum  à  Sintzhem:  au  con- 
traire, celles  du  Vicomte  fatiguées  durant 
tout  l'Hiver ,  venoient  de  faire  prèsdetren» 
te  lieues  en  quatre  jours.  Si  les  François 
étoient  battus,  la  retraite  devenoit  difficile 
«^  périlleufe  dans  un  païs  ennemi  couvert 
de  bois,  &  plein  de  païfans  armés:  la  per- 
te d'un  combat  à  l'entrée  de  la  Campagne 
dèshonoroit  le  Général ,  &  décourageoit  les 
foldats.  Le  Vicomte  vit  dans  un  inftant 
tous  ces  obflacles  &  tous  ces  dangers  ,*  mais 
il   fentit   d'un   autre   côté  combien  il  rif- 


du  Château. 
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qiioic  de  dofincr  au  Duc  de  Bournonville      1(574. 
le  cems  de  joindre  les  ennemis ,  ce  combien  il  . 

feroit  glorieux  d'ouvrir  la  Canipngne  par  une 
vifloire  remportée  fur  les  plus  braves  trou- 
pes de  l'Empereur,  campées  dans  un  pofte 
û  avantageux:  ces  confidèrations  le  détwr- 
luinèrcnt  cà  livrer  una  bntaillc. 
■  Toute  la  Cavalerie  de  fon  avant  -  garde  p^ife  de 
ctoit  déjà  dans  Ja  plaine;  l'Infanterie  ache-  ^f  YHl*-'  ^ 
voft  d'arriver,  oî  flx  pièces  de  canon  qui 
faifoient  toute  fon  artillerie ,  tiroient  de 
tems  en  tcms  quelques  volées  par-deiTus  le 
vallon,  lorfque  les  efcadrons  enncnns  ve- 
noient  rcconnoître.  Toute  TArmée  étant 
paiTée,  le  Vicomte  détacha  d'abord  fes  dra- 
gons, qui  mirent  pied  à  terre,  avec  de  l'In- 
fanterie foutenue  par  Jc.^'  grenadiers  de  La 
Ferté ,  (^v  cinquante  fuf»liers  de  chaque  ba« 
tailion ,  pour  attaquer  les  avenues  deSintz- 
hem.  Sefan,  Major- Général  de  l'Année,  & 
le  Chevalier  d'Hocquincourt  à  la  tête  des 
dragons ,  chafTcrent  les  ennemis  des  bords 
de  la  rivière,  les  dclogèicntdes  vignes, des 
.jardins  &  du  fauxbourg,  &  efliiïèrent  à  dé- 
couvert le  feu  des  murailles;  mais  en  moins 
d'une  heure  ils  fe  trouvèrent  fur  le  bord  du 
foffé,  &  maîcres  de  tous  les  environs  de  la 
Place:  les  ennemis  s'y  jettcrent  à  mefure 
qu'on  les  pouîlbit ,  &  fe  retranchèrent  der- 
rière les  portes  barricadées  de  tonneaux 
pleins  de  terre  &  de  poutres  dont  ils  a* 
voient  fait  destraverfes,    Les  dragons  corn- 

Q  î 
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mandés  par  le  Chevalier  d'Hocquincourt ,  a- 
ïant  trouvé  le  pont  rompu,  fe  jcttèrent  à 
l'eau  pour  palier  le  folTé  :  l'sttaque  dura 
plus  d'une  heure  fv  demie;  on  enfonça  une 
des  portes  de  la  ville;  on  y  fît  quatre  cens 
prifonniers ,  &  le  relie  fut  tué  ou  difîîpé. 
La  vigueur  de  cette  Lccion  épouvanta  ceux 
qui  occupoicrnt  le  Château  ;  ils  abandonnè- 
rent leur  pofte;  &  s'enfuirent:  le  Duc  de 
Lorraine  y  envoïa  promtem'  it  un  régiment 
d'Infanterie  ;  .mais  un  dét?  :.hemcnt  de  Cham- 
pagne s'en  étoit  déjà  emparé,  6c  celui  qui 
s'avançoit  à  la  tête  des  ennemis  aïant  été 
tué  à  la  première  décharge ,  les  autres  pri- 
rent la  fuite. 

Le  Vicomte  s'étant  ainiî  rendu  maître  de 
la  Ville  &  du  Château,  y  mit  de  l'Infante- 
rie, chalTa  d*abord  les  ennemis  des  vignes 
&  des  haies  des  environs,  les  délogea  en- 
fuite  de  toutes  les  hauteurs  qui  étoient  en- 
tre le  Château  &  l'Armée  Impériale,  s'em- 
para des  deux  côtés  du  défilé ,  &  les  borda 
de  moufquctaires;  il  fît  avancer  enfuite  tou- 
te fon  Armée,  qui  traverfa  les  deux  bran- 
ches de  la  rivière,  &  palTa  le  dénié  fans 
aucun  obftacle:  il  la  fit  mettre  en  bataille  à 
mefure  qu'elle  arrivoit,  dans  le  terrein  triant 
gulaire  ferré  à  droite  par  un  clos  de  vignes, 
&  à  gauche  par  une  longue  haie;  il  avoit 
déjà  fait  jetter  dans  la  vigne  par  un  rideau 
qui  règnoit  le  longdupred  de  la  montagne, 
Içs  trois  bataillons  de  Du  Pieflls ,  de  Don- 
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gias  &  de  La  Ferté,  &  en  foitant  du  défi-      1(574, 
îé,    le  bataillon  de  Picardie   s'étoic   pofté  ■ 

derrière  la  grande  haie.  11  donna  le  com- 
mandement de  l'aîle  droite  au  Marquis  de 
S.  Abre,  Lieutenant- Général  ,  qui  avoic 
fous  lui  Beauvefé  pour  Commandant  de  la 
Cavalerie,  les  Comtes  de  Maulévrier  &  de 
Roïe  pour  Maréchaux  de  Camp  ,  Mylord 
Douglas ,  le  Chevalier  du  Pieffis  &  du  Pi- 
loy  pour  Brigadiers,  auxquels  fe  joignit  le 
Chevalier  de  Bouillon  en  qualité  de  Volon- 
taire. Foucault,  Lieutenant-Général,  qui 
devoit  fe  mettre  à  la  tête  de  l'aîle  gauche , 
eut  fous  lui  pour  Maréchaux  de  Camp  les 
Comtes  d'Auvergne  &  de  la  Marck,  ôcpour 
Brigadiers  Mylord  Hamikon,  le  Chevalier 
d'Humières  &  Coulange.  Le  commande- 
ment du  Corps  de  réferve  fut  donné  au 
Marquis  de  Renty:  le  Vicomte  devoit  fe 
mettre  lui-même  aucentre,  &:avoit  pour  Ai- 
des de  Camp  le  Marquis  d'Harcourt,  depuis 
Maréchal  de  France ,  le  Marquis  de  Ruvi- 
gny,  depuis  Mylord  Galloway,  le  Cheva- 
lier de  Sillery,  &  Silly-Guénegaud. 

Le  Vicomte  rangea  fa  Cavalerie  fur  plu- 
lîeurs  lignes,  avec  des  pelotons  d'infante-  dcs'intal 
Tic  entre  les  efcadrons.  A  peine  avoit-il  hem. 
formé  fa  troifièmc  ligne,  que  S.  Abre  qui 
étoit  à  la  tête  de  la  première,  s'avança  par 
une  ardeur  indifcrette  en  débordant  la  lon- 
gue haie  &  la  vigne,  &  découvrit  ainfi  fcs 
flancs;  les  ennemis  s'étant  appcrçusdecet- 

Q  4 
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1674.      te  imprudence,  tombèrent  fur  lui,  l'cnve^ 

loppèreiît,  renfoncèrent  &  le  culbutèrent; 

niais  le  Vicomte  arriva  àr.ns  le  ir.oment ,  &: 
répara  ce  nouveau  defcrdre;  les  divers  pe- 
lotons d'Infanterie  placés  entre  les  cfcadron;?, 
furent  un  terrible  feu  fur  les  cuiraflîers  de 
l'Empereur,  &  les  arrêtèrent  :  la  pcufTière 
qui  s'étoit  élevée  les  aïsnt  empêché  de  voir 
la  confiifion  où  ils  avaient  mis  la  première 
ligne  commandée  par  S.  Abre,  ils  reculè- 
rent pourfe  mettre  en  bataille.  Le  Vicom- 
te profita  de  ce  moment  pour  étendre  fes 
lignes  fur  le  môme  front  que  cclni  des  enne- 
mis, de  forts  qu'il  fc  trouva  jufqu'cà  dix- 
huit  efcadrons  à  fa  prémièr-e  ligne,  où  il  n'y 
en  avcit  eu  d'cibord  nue  huit  :  il  s*avança  alors 
vers  les  ennemis  avec  fa  Cavalerie  au  centre, 
&  r  Infanterie  fur  les  deux  aîles ,  qui  fer  tirent 
de  la  haie  à  gauche  6:  de  la  vigne  à  droite,* 
il  marcha  vers  eux,  ^  le  combat  devint  ter- 
rible :  il  n'y  eut  point  d'tfcadron  qui  ne  char- 
geât pîufieurs  fois;  les  étendarts  C:Ils  dra- 
peaux furent  pris  C\  repris  des  deux  côtés  : 
la  pouffière  étoit  fi  grande,  qu'on  ne  fc 
voïoit  prefqiie  point;  les  amis  &  les  cnne- 
lîiis  fe  mêlèrent  quelquefois  fans  fe  ccnncî- 
tre,  &  fans  pouvoir  rejoindre  leur  Corps; 
la  confufion  augmenta  le  carnage.  Le  Vi- 
comte ne  fe  contentoit  pas  d'aller  parmi 
les  rangs  encourager  les  foldnts  de  la  voix 
^v  du  gefle,  il  les  anjm.a  par  ,fon  exemple  , 
çtonna  par- tout  fes  prdres  avec  trant^iiillîté;^ 
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fe  mcla  avec  les  Iirpdrir.u:[,  ce  fut  plus  d'u-      1574. 

ne  dcmi-Iicur:î   au  mi.!icn  d:-s  cuiraincrs  de    • 

rEmp^rcr.r.  Les  enn-::n.î,j  fj  rallièrent 
piadcurs  fois  :  r::n.is  il.3  ï^:^tx  toujours 
3-0:npus  a  rcpouféa.  Lq  Bue  ds  Lorraine 
6c  le  Comte  Caprnra  voïaiit  le  tOiT:,in  que 
TArmée  Fran(;oi(e  avoic  g'î^::6  ,  jugèrent 
:•  propos  de  (b  retirer,  ci  firent  reculer  la 
fécond:;  ligne  v.,r:  le  boi;',  p.ndr-K  eue  la 
prérii6'*e  fout':r,oIt  le  choc  des  François; 
en  in  Pard:ur  du  combat  s'écant  rr.ientie  de 
p:.rt  c;  d'autre,  les  ennemis  ;-rcntèrent  de 
l'épaifleur  de  la  poutîière,  firent  ;faire  un 
mouvement  à  leur  gauche  pour  s'approcher 
du  bois,  ce  fe  jettèrent  dans  le  défilé  qui 
le  traverfoit:  quelques  cfcidrons  firent  fer- 
me à  l'arriève-îî'îrde ,  pour  couvrir  leur  re- 
traite; nais  après  une  charge  affé:-  légère  ils 
fuivirent  bientôt  les  autre;? ,  6:  difparurent 
dans  un  inflant.  Le  Vicomte  aïant  fait  re- 
connoitre  les  bords  du  bcis  ,  pouffa  les 
Impériaux  qu;Ique  toi::s  lui-n:éine  à  la  tête 
d'un  Corps  de  Cavalerie;  comme  ilsfepar- 
tar^èrent  en  plufieurs  chemms  dans  un  païs 
ouvôrt  C\  iné.^al,  h  que  fcn  Infanterie  é- 
\(A-.  flitiguée  d'un  Ion;;  combat  après  une 
marche  pénible,  il  fe  contenta  de  détacher 
le  Marquis  de  Renty  avec  quatre  cens  cher 
vau::  à  ia  pour  fuite  des  fuïard? ,  &  revint 
îiu  champ  de  bataille,  où  il  trouva  festrour 
pes  dans  le  même  ordre  que  fi  elles  n'a^ 
Yoient  pas  combattu.    Les  Officiers  princi? 


S'ÎO 
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î574.     paux,  les  Colonels  &  plufieurs  autres  allé. 
>  rent  à   lui ,   pour  le  féliciter  fur  le  fuccès 

qu'ils  reconnoiflbient  n'être  dû  qu'à  la  pru- 
dence de  fa  manœuvre:    il  leur  répondit  , 
quavec  des  gms  comme  eux  on  devoiî  être  har- 
di à  attaquer,  parce  qu'on  était  fur  de  vaincre. 
Le  Marquis  de  Renty  fui  vit  de  près  les 
d^lTnnc-^*    ennemis  jufqu'à  Hailbron,   où  il  fut  qu'ils 
mis, -avec     avoient  paiTé ,  en  plufieurs  Corps  féparés, 
îks'^morcs     divers  gués  entre  cette  ville  &  Winipfen: 
&  des  bief-  leur  bagage  svoit  marché  dès  le  matin  ,   & 
^'*  une  partie  de  leurs  troupes  avoit  enfilé  la 

même  route  avant  la  fin  du  combat;  d'au- 
tres prirent  le  chemin  d'Heidelberg,  de  for- 
te qu'on  ne  les  put  Joindre.  Leur  retraite 
fe  fit  avec  tant  de  fraïeur,  que  plufieurs  ne 
fe  croïant  pas  en  fureté  après  avoir  paffé  le 
Neclire,  firent  encore  plus  de  feize  lieues 
par-delà,  &  ne  s'arrêtèrent  qu'à  Francfort. 
La  bataille  avec  les  actions  qui  la  précédè- 
rent, dura  près  de  quatre  heures  ;  les  Fran- 
çois y  perdirent  Coulanges  &  Rochefort, 
deux  Meflres  de  Camp ,  près  de  cent  qua- 
tre-vingts Ofîiciers  fubalternes,  &  environ 
onze  cens  foldats  :  le  Marquis  de  S.  Abre, 
le  Chevalier  de  Sillery  &  Beauvefé  y  furent 
blelTés  à  mort;  le  Chevalier  de  Bouillon; 
le  Comte  de  la  Marck  ,  les  Marquis  d'Au- 
beterre  &  de  la  Salle,  &  la  plus  grande 
partie  des  Officiers  fubalternes  y  furent  auf- 
fi  blefies.  Il  demeura  du  côté  des  ennemis 
près  de  deux  mille  morts  ;  on  fit  cinq  ou 
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fix  cens  prifonnicrs;  on  prit  pliifieurs  éten-      1574. 

darts  &  timbales,  6:  quarante  chariots  char-    — ■ 

g(is  de  bagage.  Après  le  combat,  le  Vi- 
comte a'ûnt  raffemblé  fa  Cavalerie,  pafTale 
bois  ave«  toute  fon  Armée,  &  campa  la 
nuit  auprès  de  Weibftat,  petite  ville  deTE- 
vêché  de  Spire ,  où  l'on  trouva  abondam- 
ment dequoi  fe  rafraichir  des  fatigues  qu'on 
avoit  foufFertes.  Le  lendemain  on  revint 
cairpcr  à  Sintzhem,  dans  un  vallon  le  long 
du  ruilTeau,  où  l'on  eut  le  loifir  d'examiner 
le  champ  de  bataille,  &  de  reconnoître 
beaucoup  mieux  que  dans  le  combat  même, 
combien  la  fituation  des  ennemis  avoit  été 
avantageufe,  la  difficulté  d'aller  à  eux,  & 
le  détail  d'une  aélion  exécutée  avec  tant 
d'intelligence  &:  de  valeur. 

Les  ennemis  aïant  été  chsfTés  au-delà  du    Marché 
Keckre ,    le  Vicomte  crut  devoir  repalTer   &  conrre- 
le  Rhin  ,  pour  obferver  les  démarches  qu'ils  vkom"  en 
pourroient  faire  du  côté  de  la  France  ,  &  deçà  & 
pour  faire  fubfifîer  en  même  tems  l'Armée  î^,^^^^^" 
dans  les  endroits  les  plus  abondans  du  Pa- 
latinat  :  il  envoïa  d'abord  quelque  Cavalerie 
piller  Vv'igloch,    paffa  à  Mingelshcim,  où 
l'Armée  demeura  deux  jours  ,   traverfa  le 
Rhin  à  Philisbourg,    où  il  laiffa  les  quatre 
bataillons  qu'il  y  avoit  pris,  &  alla  camper 
à  Lachen,  grand  village  dans  une    plaine 
très  fertile,  à  une  lieue  &  demie  de  la  ville 
dcNeuftadt,  qui  fournit  des  vivres  &  du 
•yin  en  abondance.    Ce  fut  là  que  l'Armée 
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1(574.     reçut  un  renfort  de  feize  bataillons,  de  fix 
^-  mille  chevaux  en  quatre  brigades ,  des  deux 

régimcns  de  dragons  du  P^oi  &  de  la  Rei- 
ne, &  qu'elle  fe  trouva  monter  à  feize 
mille  hommes.  Le' Vicomte  pendant  fou 
fejour  à  Lachen ,  détacha  piufieurs  Partis 
en-deçà  &  au-deUà  du  Rhji  ,  pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis ,  alla  reconnoî- 
tre  des  paflages  dans  les  montagnes ,  répan- 
dit le  bruit  de  divcrfcs  entreprifes;  &  le 
troifième  de  Juillet  après  une  fauiTe  marche 
vers  Keyferloutre  ,  de  l'aiure  côté  de  la 
m.ontagne,  il  fit  avancer  l'Armée  croit  à 
Philisbourg,  y  pal^li  le  Rhin  de  nouveau  , 
reprit  les  quatre  bataillons  avec  vingt  pon- 
tons, ôi  alla  le  mené  jour  camper  à  rloc- 
kenum,  Le  lendemain  iî  contir^ua  fa  rnar.- 
che  vers  le  Neckre,  6:  laiflar.t  à  droite  Hei- 
delberg,  qui  le  fali'a  de  quelques  volées 
de  canon ,  il  arriva  à  onze  heures  du  ma- 
tin au  villrge  de  Weiblirgen  fur  le  ISec- 
kre  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Ladem- 
bourg. 
Le  Duc  de  Après  la  déroute  de  Sintzhem  ,  les  Im- 
lio'.rnor,-  pérïaux  s'éccut  raîTemblés  à  Ksideiberg  , 
k  Dui^dï  marchèrent  du  côté  de  Worme.-  ;  ils  a  voient 
LcrbineSc  groITi   leur   Armée    par    la    jondion    des 

le  Comte      fvQupes  du  Duc   de  Bournonvilie.     Tous 
Caprara.  \.  ^ ,  ,  ,         j 

enfemble  au  nombre  de  treize  ou  quatorze 
mille  hommes ,  étoient  venus  fe  pofter  fur 
le  Ncckre;  la  ville  de'Ladembourg  à  leur 
gauche  &  celle  de  Manheim  à  leur  droite» 
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Campés  depuis  cinq  jours  fui  ce  fleuve,  ils  J57,; 
avoicnt  fait  àcs  rerrnncht;mens  au  gué  de  -_-__L 
Ladembourg,  drefTé  ô.cs  batteries  ,  ÔJ  pris 
toutes  les  précautions  néceiTaircs  pour  s'op^ 
pofcr  au  paiïhgQ  des  Frsnçois.  Pendant 
<3ue  le  Vicomte  étoit  à  Weibiingen,on  vint 
donner  la  nuit  une  faufTe  allnimc:  il  monta 
à  cheval,  alla  lui  même  à  la  tête  du  Camp, 
&  rafTura  les  foldats  par  ces  paroles  :  Quoîy 
mes  erfans,  vous  cro/pi's  oùjefu's?  Le  len- 
demain il  fit  palT.r  quelques  efcadrons  au- 
delà  du  fleuve  ,  envoïa  des  Partis  pour  ob- 
ferver  le  Camp  des  ennemis,  &;  futinftruit 
de  leurs  forces  &  de  leur  fîtuation  par  quel- 
ques cavaliers  qu'on  enleva.  Les  Ducs  de 
Lorraip.e  &  de  Bournonville  Ctonnés  de  Cz 
hardieTc,  ne  balancèrent  point  à  fe  retirer, 
fans  vouloir  s'oppofer  à  fon  pafTage  :  ils 
renvoïcrcnt  d'abord  les  troupes  Palatines ,' 
pour  fepoUer  à  Manhcim,  firent  partir  en- 
fuite  leur  bagage  &leur  Infanterie  ;&  aïant 
décampé  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  le  rcfte 
de  l'Armée ,  ils  enfilèrent  le  grr.nd  chemin, 
appelle  Bergftras  ,  qui  mène  à  Francfort. 
Comme  la  ville  de  Ladembourg  &  les  défi- 
lés empechoient  le  Vicomte  de  rcconnoitre 
leurs  mouvemens,  il  n'apprit  leur  retraite 
que  deux  heures  après  :  aufîi-tôt  il  détacha 
le  Comte  de  Roïe  avec  quatorze  cens  che- 
vaux 5c  fix  cens  dragons  pour  les  fuivre  : 
Roïe  marcha  jufqu'à  neuf  heures  du  matin, 
&  s'arrêta  prés  de  Zuingenbcrg.     Du  Re- 
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1674.     paire  qu'il  avoit  envoïé  devant    lui  avecV- 
"  deux  cens  chevaux,  aïant  pafTé  un  défilé,- 

traverfa  une  grande  plaine,  &  apperçut der- 
rière une  éminence  qui  la  terminoit,  une 
{^arde  de  foixante  cavaliers  ennemis  qui  lâ- 
chèrent pied  à  fon  approche;  Du  Repaire 
les  pouiTa ,  arriva  fur  le  haut  d'une  autre 
colline,  &  vit  toute  l'arrière  garde  des  en- 
nemis ,  qui  ayoit  fait  altc  pour  repaître  :  il 
fut  chargé  à  l'inftant  par  trois  ou  quatre 
cens  chevaux,  qui  l'obligèrent  à  reculer; 
mais  le  Comte  de  Roïe  aïant  envoïé  un  dé- 
tachement pour  le  foutenir,  la  Cavalerie  Im- 
périale fe  retira  avec  autant  de  vitefle  qu'el- 
le étoit  venue  :  chacun  des  deux  Partis  y 
laifTa  douze  où  quinze  morts ,  &  les  Fran- 
çois y  prirent  un  Lieutenant.  Du  Repaire 
rejoignit  Is  Comte  de  Roïe,  qui  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  pafler  le  défilé  pour  s'en- 
gager dans  un  combat  inégal,  fi  loin  de  l'Ar- 
mée, vint  retrouver  le  Vicomte.  Les  divers 
Partis  qu'on  avoit  détachés  pour  obferver 
les  mouvcmcns  des  ennemis ,  rapportèrent 
que  l'Armée  Impériale  avoit  paffé  le  Mein 
à  gué  avec  précipitation  ,  &  que  la  plus 
grande  partie  de  l'Infanterie  ne  pouvant 
fuivre,  s'étoit  débandée  dans  les  bois  & 
dans  les  montagnes  qui  régnent  le  long  du 
chemin. 
cr2e's'  ^^  neuvième  de  Juillet,  l'Armée  Fraiï- 
réciproqHM  çoifc  vint  camper  à  Gros-Saxcn  ,  à  une 
dej^habiwns  ^ç^q  ^q  Ladcmbourg ,   où  le  Maréchal  de 
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Turenne,   devenu  maître  du  Palatinat  par      1674. 
îa  retraite  des  Impériaux,  fit  vivre  Tes  trou- 


pes à  difcrétion;    elles  confumèrent  dans  &des An- 
un  mois  les  fourages  &   les   moifTons  du  fj^J^  **f 

1  .»  ,.,       A       /    ,  .  ^,  .      J  Armes 

pais,  de  manière  qu  il  eut  été  impoflîble  Françoife^ 
aux  ennemis  d'y  fubfifter*  La  plupart  des 
païfans  abandonnèrent  leurs  maifons  &  for- 
tîrent  du  païs;  mais  pour'  fe  venger  des 
malheurs  de  la  guerre,  ils  exercèrent  aupa- 
ravant toute  forte  de  cruautés  fur  les  fol- 
dats  de  l'Armée  qu'ils  purent  furprendre  ; 
ils  en  brûlèrent  quelques-uns  à  petit  feu  , 
en  pendirent  d'autres  la  tête  en-bas,  &  les 
îailTèrent  mourir  ainfi  ;  ils  arrachèrent  le  cœur 
&  les  entrailles  à  d'autres,  leur  crevèrent 
les  yeux ,  &  après  les  avoir  mutilés  de  di- 
verfss  manières  ,  les  expofèrcnt  fur  les 
grands  chemins.  L'Armée  Françoife  eut 
ce  fpedacle  en  plufieurs  endroits  de  fa  mar- 
che. Les  Anglois  irrités  de  cette  inhuma- 
nité, fe  livrèrent  à  leur  relTcntiment,  allè- 
rent comme  des  furieux  le  flambeau  à  la 
main ,  brûlèrent  quantité  de  bourgs  &  de 
villages,  &  même  quelques  petites  villes: 
leur  vengeance  fut  û  promtc,  que  les  OfB- 
ciers  ne  purent  les  retenir,  &  fans  les  me- 
naces &.  les  ordres  de  Turenne ,  qui  arr^ita 
leur  fureur,  ils  auroient  faccagé  tout  le  païs: 
il  fit  un  châtiment  exemplaire  de  ceux  qui 
avoicnt  commencé  l'incendie,  quoiqu'ils 
fuiront  les  plus  braves  foldats  de  fon  Ar- 
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1574..     ni-'Cr.     î'  î^^-  P'<-it  ^^^  condaPxiner  à  mort  fana 

»- '    fj  f.irc  une  excrème  violence;  maiscopjme 

il  G'agi.Tûit  de  maintenir  la  difdpiinc,  il  fit 
cèd.r  la  clémence  à  la  fé vérité. 
L'Eiefttur  LouIs ,  Elefleur  Palatin ,  rjeveui  la  mode 
Pahtir.  en.  j  Bre-a2:ne  ,  du  Vicomte,  réduit  au  dèief- 
pei  au  poir  par  la  defoiation  de  les  Etats,  lui  en- 
Vicomte,  y^-^^  ^^y^  Trompette  ,  avec  la  lettre  fui- 
vante  : 

'<  ji  Frédéricksl:Qurg ,  ce  27.  juillet  1674. 


au  Vicomte. 


Lettre  de        „  L'embrajsnie'^t  de  mes  bourgs  &  villa- 
cctEiearur  ^^  g^,, ^  qu'r'-e  lit-rre-  d'un  de  vos  domeiîi- 
„  ques,  auûî-bicn  que  d'autres  avis,  don- 
„  nent  fujct  de  croire  avoir  é ce  fait  par  vos 
„  ordres,  cfl  vne  chofj  îi  extraordinaire  & 
„  indigne  d'une  perf^nnc  ce  vôtre  qualité , 
„  que  je  fuis  en  reine  d'en  imaginer  les 
„  raifons.    Tout  le  monde  s'étonne  d'au- 
5,  tant  plus  de  cette  manière  d'agir  ,   que 
„  vous  n'en  avés  pa^;  ufé  de  in^mc  avant 
„  vôtre  convcrfion  ,   en  diverfcs   Campa- 
,,  gncsque  vous  avéii  faites  en  ce;:a:s,con- 
„  tre  des  ennemis  qui  n'étoientpas  vos  pa- 
rons.   Pour  moi ,  quoi. -ue  je  n'en  dufie 
pas  moins  attendre,  après  les  defordies 
„  qui  s'y  commettoicnt  par  les  troupes  que 
„  vous  commandiés  l'année  paffée ,  lorfque 
„  vous  le  travcrfâtes  en  qualité  d'ami,  je 
^,  ne  laifle  pas  d'être  furpris  d'un  procé- 

»  dé 
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•,  de  fi  peu  conforme  aux  Joix  de  la  giicr-      i<574. 

re  parmi  les   Chrétiens,  ^  aux  alTuran-     — — 

ces  que  vous  m*avés  tant  de  fois  données 
„  de  vôtre  amitié;  il  me  femblequ'à  toute 
„  rii^ucur  on  ne  met  le  feu  qu'aux  lieux  qui 
„  refufent  des  contributions ,    &  vous  fa- 
„  vés  que  vous  n'en  avés  point  démandé 
„  à  ceux  que  vous   avés   fait  réduire  en 
„   cendre.     Plufiours   de    vos    prifonniera 
„  m'ont  aiTuré  que  vous    le   faiilés  pour 
„  vous  venger  de  mes  païfans  ,   qu'on  di- 
„  foit  avoir  mutilé  les  corps  morts  de  vos 
„  foldats  qu'on  y  a  trouvés  ;    mais  comme 
„  on  n'a  point  ouï   dire  que  mes  païfans 
„  cuiTent  commis  ci-devant  de  pareilles  bar- 
„   baries ,   il  y  a  plus  d'apparence  qu'elles 
,,  ont   été  faites  par  les    prifonniers   que 
,,  vous  avés  amenés  des  Evêchés  de  Stras- 
,,  bourg  &  de  Spire,  qui  peut-être  ont  été 
,,  bien  aifés  de  vous  fournir  ce  prétexte  de 
„  vengeance.     Mais   quand    même  ce  fe- 
,,  roicnt  de  mes  Sujets  ,  je  ne  fauroiscroi- 
„  re  que  l'inhumanité  de  quelques  particu- 
3,  liers,  laquelle  j'aurois  févèremcnt  punis 
„  fi  ]r,n  avois  connûtes  auteurs,  vous  dût 
„  ob'ij^er  à  ruiner  tant   de  fam.illes  inno- 
„  centcs  ,    &  confumer  jufqu'aux  Eglifes 
,,  môme  de  vôtre  Religion.    Des  aftions 
,,  fi  contraires  i  l'accroifi'ement  que  vous 
„  prétendes  avoir  fait  en  la  pratique   du 
„  Chriliianifmc  par  vôtre  convcrfion,   me 

font  croire  que  tout  cela  provient  de 

i'  0  M  £  il.  R 
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1674.       „  quelque  chagrin  ou  dépit  que  vous  nvv'- 
— —     „  contra  moi;  mais  il  vous  eût  été  facile 
,,  d'en  tire.»-  raifon  par  des  voies  plus  ufi- 
,,  tées  entre  des  gens  d'honneur.    Je  penfe 
„  que  pendant  que  vous  n'attentés  rien  qiio 
„  fur  desmifèrables,  le  Roi  Très-Chrétien 
„  vous  permettra  bien  le  loifir  de  vous  fa- 
5,  tisfaire  préfentement  de  vous  à  moi,  par 
5,   un  reffentiment  plus  généreux  que  celui 
„  de  la  ruine  de  mes  pauvres  Sujets  ,    &, 
„  que  vous  ne  manquerés  pas  de  m'afîîgner 
„  par  ce  porteur  le  tems,  le  lieu  &  la  ma- 
„  nière  dont   nous    nous    fervirons   pour 
„  nous  fatisfaire.      Ce  n'eft  pas  par  une 
3,  humeur  romanefque,    ni  pour  la  vanité 
„  de  pouvoir  recevoir  un  refus  ,    que  je 
i,  vous  fais  cette  demande  ;    mais  un  defir 
„  de  vengeance  que  je  dois  à  ma  patrie , 
3,  puifque  je  ne  peux  à  préfent  la  faire  1 
,y  la  tête  d'une  Armée  pareille  à  celle  que 
„  vous  avés ,  &  qu'aucune  autre  vengean- 
5,  ce  du  Ciel  fur  vous  ne  me  paroit  pas  fi 
„  promte  que  celle  que  vous  pourrés  rece- 
P,  voir  de  ma  main.     Je  me  prom&ts  en  cet- 
„  te  rencontre,  que  ce  païs  qui  a  ferviau- 
„  trefois  d'afyle    à   feu   Mr.    vôtre  père, 
„  mon  grand-oncle,  en  fa  difgrace,  &que 
„  vous  avés  fi  fouvent  ruiné,   fera  le  té- 
„  moin  de  vôtre  repentir,  comme  il  l'a  é- 
„  té  de  vôtre  dureté  &  de  vos  excès.     Si- 
„  gné,  ChakL£S-Louis,  Éle(5teur  Pa- 
„  latin. 
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Le  Vicomte  fit  réponfe  fur  le  champ  &      ^<^74' 


par  le  même  Trompette. 

,,  J'ai  reçu  la  lettre  que  V.  A.  E.  m'a  Réponfe 
,.  fait  l'honneur  de  m'écrire;  je  la  peux  duViccmte, 
,,  afTurer  que  le  feu  qui  a  été  mis  dans  quel- 
j,  ques-uns  de  fes  villages ,  a  été  fans  aucun 
„  ordre,  &  que  des  foldats  qui  ont  trouvé 
„  de  leurs  camarades  tués  d'une  affés  é- 
i,  trange  façon ,  l'ont  fait  à  des  heures  qu'on 
„  n'a  pu  l'empêcher.  Quand  V.  À.  E. 
„  voudra  bien  s'inll:ruire du  fait,  jenecjou- 
5,  te  pas  qu'elle  ne  me  continue  l'honneur 
„  de  les  bonnes  grâces  ;  n'aïant  tien  fait 
,,  qui  pi!it  m'en  éloigner. 

La  modération  &  la  fageffe  de  cette  ré- 
ponfe, fît  rentier  l'EIefteur  en  lui-même: 
il  approfondit  le  fait,  le  trouva  tel  que  le 
Vicomte  l'avoit  mandé  ,  &  rougit  de  fou 
emportement. 

Après  avoir  confumé  les  fouragcs  &  tout    TendrefTe 
ce  qui  pouvoit  f^rvir  aux  cnneir-is  dans  cet-  patrmel- 
te  partie  du  Palatinat  qui  cil  à  la  droite  du  o.m'îe^pôiir 
Rhin,  Turenne  repafîa  le  fleuve  à  Philis-  les  foidais, 
bourg  le  vingt-huit  de  Juillet,  &  revint  dans 
celle  qui  eil  à  la  gauche  pour  en  faire  au- 
tant: il  alla  camper  d"abord  à  Lachem ,  à 
une  demie  lieue  de  Ncuftadt,  &  enfuite  aux 
environs  de  Landau  &  de  WeilTembourg, 
où  il  demeura  plus  d'un  mois.    Pendant  ce 
jour,  la  dyffenterie  s'étant  mife  dans  Ton 
Armée,  on  reconnut  jufqu'où  alloit  fa  bon- 
té pour  le  foldat  ;    le  meilleur  père  ne  Ce 
R  2 
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1674.  donna  jamais  plus  de  mouvemens  pour  la 
■  ■'  guérifon  de  fes  enfans ;  il  ne  fe  paffs  point 
de  jour  qu'il  ne  vifitât  les  malades;  il  les 
foulageoit  de  nouveau  par  fes  libéralités, 
pourvoïoit  à  tous  leurs  befoins,  &  leur 
parloit  avec  une  noble  familiarité.  Dans 
ces  occafions,  lorfque  l'argent  lui  manquoit, 
pour  ne  pas  refufer ,  il  empruntoit  du  pre- 
mier Officier  qu'il  rencontroit,  en  le  priant 
de  fe  faire  païer  par  fon  Intendant:  celui- 
ci  foupçonnant  que  l'on  exigeoit  quelque- 
fois plus  que  l'on  n'avoit  prêté  à  fon  maî- 
tre, lui  repréfenta  qu'il  faloit  à  l'avenir 
donner  des  billets  de  ce  qu'il  emprunteroit: 
„  Non,  non,  dit  le  Vicomte,  donnés  tout 
„  ce  qu'on  vous  demandera;  il  n'eft  pas 
„  poffible  qu'un  Officier  aille  vous  rcde- 
„  mander  une  fomme  qu'il  n'a  pointpretée, 
„  à  moins  qu'il  ne  foit  dans  un  extrême 
„  befoin,  6c  dans  ce  cas ,  il  cfljullc-deraf- 
„  fiiler".  Cette  conduite  rempliflbit  les 
foldats  d'amour  &  de  vénération  pour  lui  : 
quand  il  palToit  à  la  tête  du  Camp,  ils  for- 
toient  de  leurs  canonnières  pour  le  voir  ^ 
&  on  les  entendoit  dire  les  uns  aux  autres: 
Nôtrs  père  Je  porte  iim^  nous  71' avons  rien  à 
craindre 
Les  Co  -  Cependant  l'Armée  de  l'Empereur  qui  é- 
f^dérés  toit  demeurée  depuis  un  mois  entre  Maïen- 
paffint  le  ^g  ^  Francfort ,  fut  augmentée  par  In  jonc- 
tion des  troupes  de  Zell,  de  Wolfenbut- 
tel,  de  Saxe,  de  HcfTc,    de  Miinlter  ,   de 
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Cologne,  de  Trêves ,  de  Lunebourg  &  de 
quelques  Cercles  de  l'Empire.  Le  Duc  de 
Bournonville,  Chef  des  troupes  Impériales, 
avoic  fous  lui  le  Prince  Herm>an  de  Bade, 
Général  de  l'Artillerie,  &  le  Comte  Capra- 
ra;  là  Duc  de  Lorraine  commandoit  fes  pro- 
pres troupes ,  ainfi  que  l'Eîedeur  Palatin; 
&  le  Duc  d'Holftein  -  Ploen  menoit  celles 
de  Lunebourg.  Ces  fix  Généraux  aïant  tenu 
un  Confeil  de  guerre,  réfolurent  de  forcer 
le  pont  de  Maïence:  ils  le  palTèrent  en  ef- 
fet, le  premier  de  Septembre,  marchèrent  le 
long  du  Rhin  en  remontant ,  à.  vinrent  cam- 
per entre  Spire  &  Philisbourg,  s'étcndant 
depuis  Duttenhovcn  jufqu'à  Mcchtersheim. 
Aufli  -  tôt  qu'on  eut  appris  en  France 
que  les  Impériaux  avoient  pi-uTé  le  Rhin 
avec  une  Armée  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes ,  Louvois  ne  pût  réfifter  à  la  tenta- 
tion de  blimer  la  conduite  du  Vicomte, 
&  remontra  la  néctfîité  de  faire  retirer 
PArmce  en  Lorraine  pour  couvrir  cette 
Province.  Le  Roi  cnvoïa  des  ordres  pref- 
fans  à  ce  Général,  pour  lui  commander  de 
quitter  l'Alface,-  mais  Turcnne  cmbraflant 
d'un  coup  d'œil  toutes  les  fuites  que  pour- 
roit  avoir  cette  démarche  ,  repréfenta  au 
Roi  le  danger  qu'il  y  auroit  d'abandonner 
les  bords  du  Rhin.  ,,  Les  ennemis,  dic- 
„  il  dans  fa  lettre  ,  quelque  grand  nom- 
,,  bre  de  troupes  qu'ils  aïcnt,  ne  fauroienc 
„  dans  la  faifon  où  nous  fommes  penfcr  à 
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1674.      "  aucune  autre  entreprife,  qu'à  celle  de  me 
■      ■         „  faire  forcir  de  la  Province  où  je  fuis ,  n'a^ 
„  ïant  ni  vivres  ni  moïens  pour  pafTer  en 
„  Lorraine,  que  je  ne  fois  chafTé  de  l'Al- 
„  face:   fi  je  m'en  allois  de  moi-même, 
„  comme  Vôtre  Majeflé  me  l'ordonne ,  je 
,,  ferois  ce  qu'ils  auront  peut-être  delapci- 
„  ne  à  me  faire  faire  :  quand  on  a  un  nombre 
„  raifonnable  de  troupes,  on  ne  quitte  pas 
„  un  païs  ,   encore  que   l'ennemi   en   ait 
j,  beaucoup    davantage.     Je    fuis  perfuadé 
,y  qu'il  vaudroit  mieux  pour  le  fervice  de 
„  Votre  Majeflé  que  je  perdiiTc  une  bataille, 
„  que  d'abandonner  l'Aliace  &:  de  repaiïer 
„  les  montagnes:  fi  je  le  fais,   Philisbourg 
.,  6:  Brifac  feront  bientôt  obligés  dcferen- 
„  dre;  les  Impériaux  s'empareront  de  tout 
j,  le  païs  depuis  Maïence  jufqu'à  Eâle,  & 
„  tranfporceront  peut-être  la  guerre  d'a- 
„  bord  en  Franche  Comté  ,    de  là  en  Lor- 
j,  raine,  &  viendront  ravager  la  Champagne. 
„  Je  connois  la  force  des  troupes  Impéria- 
„  les,  les  Généraux  qui  les  comman^dent, 
j,  le  païs  oïl  je  fuis  ;    je  prends  tout  fur 
3,  moi,  &  je  me  charge  des  évènemens". 
„  Le  Roi  qui  connoilToit  le  Cavadèie  fer- 
me du  Vicomte,  &  combien  il  étoic  éloi- 
gné de  la  préfomption,  s'abandonna  avec  coht 
fiance  à  fa  capacité   &  à  fes  lumières ,  lui 
cnvoïa  huit  bataillons  de  renfort,  le  laiiTa 
maître  de  faire  ce  qu'il  vouJroit,    &  Lou- 
vois  -fut  obligé  de  fe  foumettre  aux  ordres 
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du  Roi.     La  fuite  de   la  Campagne  juftifia      1674. 

le  Vicomte,  dont  le  Miniftre  lui-même  ad- • 

mira  la  profonde  manœuvre. 

Les  Confédérés  toujours  campés  dans  le     Levicom- 
même  endroit,  commencèrent  à  conftruire   phVUjbour? 
un  pont  de  bateaux  près  du  village  de  Louf  en  état  de 
{&n^  à  deux  lieues  de  Philisbourg,  &  firent  <i^fenf«« 
femblant  de    vouloir  aiïîèj'^er  cette    Place. 
Comme  l'Electeur  de  Brandebourg  leur  a- 
menoit  un  renfort  de  vingt  mille  hommes, 
on  ne  douta  plus  qu'ils  n'entreprilTent  le 
liège  après  la  jonction:  on  commença  dans 
Philisbourg  à  prendre  toutes  les  précautions 
néceOaires  pour  fe  défendre.     Le  corps  de 
la  Place  étoit  fortiné  de  fept  baftions  revê- 
tu^ ,  entouré  d'un  large  fofie  plein  d'eau  , 
environné  partout  de  marais,  hors  deux  a- 
venues,  fur  lefquelles  on  avoit  conftruit  u- 
re  contre-garde  &  deux  demi-lunes  :   on  a- 
cheva  prointement  un  grand  ouvrage  à  cor- 
ne du  côté  du  Rhin,  &  l'on  n'oublia  rien 
pour  faire  une  belle  défenfe  :  la  garnifon  or- 
dinaire de  dix  huitcens  hommes  futaugmen- 
tie  de  quatre  compagnies  de  Dragons  ,   & 
des  compagnies  franches  du  Commandante 
du  Major;  au  dehors,  quatre  bataillons  & 
deux  régimens  de  Cavalerie  campoient  fous 
le  canon,  il  y  en  avoit  foixante  &  dix  piè- 
ces: les  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
abondoient  dans  la  Place.     Du  Fay  corn- 
ninndoit  les   troupes  du  dedans,  Villedieu 
les  bataillons  du  dehors ,  &  le  Comte  de 
R4 
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1674.,      Man't^vrier  donnoit  Tordre  à  l'im  &à  l'au- 

—     tre ,  comme  Maréchal  de  Camp. 

Lpsimpé-  L'Armée  Françoife  gïom(Tolt  de  jour  en 
?;''''^l/^^^  jour,p?.r  les  renforts  que  le  Roi  ycnvoïoit, 
Phin'fans  &  montoit  à  plus  de  vingt  mille  hommes. 
*^%'ï'^^'  Le  Vicomte  aïant  fiique  le  pont  des  ennc- 
'rÂlxîce.  niis  s'achevoit,  détacha  le  Baron  de  Mont- 
clar  avec  douze  cens  chevaux  &  cinq  cens 
dragons,  pour  obferver  les  ennemis  de  près; 
fit  avancer  jufqu'au  defticde  Rhinzabernun 
détschement  de  cinq  cens  fantaffins,  com- 
mandés par  Churchill  Colonel  Anglois,  der 
puis  de  Mar'borough;  &  manda  au  Comte 
de  Maulévrier,  dès  que  les  ennemis  ptfTe- 
Toient  le  Rhin ,  de  faire  tirer  fix  coup?  de 
canon  à  Philisbourg,  pour  fervir  de  fignal 
à  Montclar  de  charger  lc:ur  arrière-garde,  & 
à  Churchill  d'avancer  pour  le  foutenir.  Il 
ordonna  en  même  tems  que  fi  les  ennemie, 
au-lieu  de  traverfcr  le  fleuve,  prenoient  le 
parti  de  marcher  vers  l'Armée  Françoife, 
on  ne  tireroit  que  quatre  coups  de  canon, 
pour  avertir  Montclar  &  Churchill  de  re- 
gagner le  Camp.  Ce  deOein  fi  bien  concer- 
té ne  réLifilt  point:  le  Comte  de  Maulévrier 
fît  tous  fes  efforts  pour  favoir  quand  les  en- 
nemis repafTeroienc  le  Rhin;  mais  la  fitua- 
tion  des  lieux  l'empêcha  de  reconnoîtrc  le 
véritable  état  de  leur  pont,  &  le  moment 
de  leur  pafTage:  leur  Camp  étoit  inaccelîî- 
bic;  deux  rivières  le  couvroient  à  la  droite; 
des  marais  &.  des  bois  à  la  gauche;  le  K^hin 
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derrière,  &  les  défiics  à  la  tête:  Montdar      ^^74- 
voltigea  auiîî  durant  trois  jours  entiers  aux  ' 

environs  ,  fans  pouvoir  rien  découvrir.  Les 
Impériaux  repafTcrcrt  le  Rhin  le  vingt-un 
du  mois,  &  le  Comte  de  Maulévrier  ne  le 
fut  qu'un  peu  après  ;  il  fit  néanmoins  tirer 
le  (ignal ,  &  JNîontclar  arriva  dans  leur 
Camp,  qu'il  trouva  tout  en  feu. 

Le  Vicomte  cnvoïa  ordre  de  dreGcr  in-     LeVlcom- 
cCiT^mment  le  pont  de  Philisbourg  ,    &  au   te  les  fait 
Comte  de  Maulévrier  de  prendre  fîx  cens    po^J  côV- 
hommes  des  régimcns  de  Du  Pleffis  &  de    uoîcreicur 
La  Ferté,  avec  les  Dragons  du  Comman-   *^*^*'"* 
dant,  pour  s'aller  faifirdu  pont  &  du  Châ- 
teau de   Graben,  à  deux   lieues  de  Philis- 
bourg, fur  la  route  de  Douriace:  fon  def- 
fein  étoit  d'y  arrêter  les  ennemis  ,  de  leur 
couper  le  chemin  de  Strasbourg,    &  de  les 
fnire  demeurer  dans  un  païs  étroit  fans  fub- 
Cftance,  où  il  efpcroit  les  combattre  avec 
avantage.     Le  Comte  de  Maulévrier  aïant 
marché  par  un  défilé  fort  diffici^e,  arriva  \ 
l'entrée  de  la  nuit  près  de  Graben  ;  mais  il 
y  trouva   les  ennemis  déjà  campés  >  &;  fe 
retira  à  Philisbourg:   il  apprit  en  chemin 
que  le  Corps  pofté  à  Graben  étoit  un  déta- 
chement de  cinq  mille  chevaux,  commandés 
par  le  Comte  Capr.'.ra,   qui  avoit  ordre  de 
s'avancer  en  diligence  jufqu'au  pont  de  Stras- 
bourg en    attendant    le  refte  de  l'Armée. 
On  reconnut  par  li  que  les    ennemis  n'a- 
yoient  paflé  le  Pvhin  près  de  Spire  ,    que 
R  5 
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1674.       dans  rcfpèrance  de  lerepafler  à  Strasbourg; 
^  Le  Vicomte  l'avoit  prévu;  mais  il  crut  quo 

cette  Ville,  qui  avoit  tant  de  raifons  de  gar- 
der la  neutralité,  &  qui  ne  pouvoit  donner 
paiTage    aux   ennemis  ,    fans  s'expofer  aux 
reffentimens  du  Roi,   n'accorderoit   point 
aux  Confédérés  le  pa'Jage  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais donné  à  aucun  parti  durant  les  grandes 
guerres  d'Allemagne,  &  qu'elle  avoit  enco- 
re refufé  aux  Impériaux  le  Printems  der- 
nier. 
te  Comte       Les   Généraux  Confédérés    avoient    fait 
deHjhen-     néanmoins  diverfes  tentatives  pour  obtenir 
its  habicans  Is  p adage  :    le  Comte  de  Hohenloe  qui  s'é- 
de  Stras-      ^-oit  chargé  de  la   négociation  ,    n'aïant  pu 
""'^^'  perfuader  les  Magiftrats,  avoit  répandu  de 

l'argent  pour  gagner  le  peuple,  &  emplo- 
ie tous  fes  efforts  pour  rsllumer  l'ancienne 
haine  des  bourgeois  contre  la  France;  il  leur 
avoit  repréfcnté  que  depuis  les  conquêtes  du 
Roi,  l'Alface  étoit  dans  Topprcffion ,  fes 
villes  démantelées  &  dépouillées  de  leurs 
privilèges  ,•  que  Strasbourg  devoit  s'attendre 
à  un  pareil  traitement  ,  lî  Louis  XIV  en 
devenoit  le  maître  ;  que  les  plus  grands 
Princes  de  l'Empire  étoient  prêts  à  palTer 
le  Rhin  avec  une  Armée  de  foixante  mille 
hommes  pour  défendre  leur  liberté;  qu'une 
poignée  de  François  cachés  dans  la  Bafie- 
Alface,  ne  pourroit  jamais  réfiller  à  tant  de 
forces  réunies  :  que  la  viftoire  étoit  certai- 
ne, dv  qu'elle  feruit  fuivie  du  recouvrement 
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de  la  Franche-Comté  &  de  la  Lorraine. Ces      1574. 

difcours  répétés  avoient  produit  leur  effet  : 

le  peuple  mutiné  s'éioit  rendu  maître  du 
pont;  &  avoit  promis  d'accorder  le  paiïage 
aux  Confédérés. 

Le  Vicomte,  inftruir  des  brigues  de  Hohen-        ,^. 
loe,  remontra  aux  Magiilrats  les  malheurs   teen*v!)ie^" 
auxquels  ils  s'expoibient,  en  rompant  laneu-    le  Marquis 
tralité  dans  une  pareille  conjoncture..   Ils   p^.J^raf-"" 
répondirent,   qu'ils  étoient    incapables  de  lûrer  les 
manquer  à  leurs  promelFcs  ,■  mais  qu'ils  ne    «^î*':r'Jl'^ 
pouvoient  repondre  du  peuple.    Le  Vicom- 
te ne  voïant  plus  rien  à  ménager  ,   détacha 
le  Marquis  de  Vaubrun  ,   Lieutenant-Géné- 
ral,  dont  il  connoiflbit  le  courage  &  lesta- 
lens  militaires,  avec  deux  bataillons,  cinq  où 
Cx  cens  chevaux, cinq  cens  dragons  &  quelques 
pièces  de  canon,  pour  s'emparer  duFortau 
bout  du  pont  en-deçà  du  Rhin  ,  &  pour  afTurer 
en  mêmetems  leshabitans  de  la  Ville, qu'il 
n'avoit  d  autre  intention  que  de  maintenir 
la  neutralité  ,  &  qu'il  païeroit  les  moindres 
ciomin:'.ges  que  feroient  Tes  troupes. 

Stra'^bourg  ed  fitué  prés   du  Rhin   fur  la 

livière  d'Iil,  qui  coule  dans  un  lit  prefque     LeVicnm- 

',.,,  >,  .  ,        .  ,,^     ^     te  marche 

parallèle  au  ileuve,  y  vient  tombera  Want-   ^^rs  Scras- 

zenau,  une  lieue  &   demie   plus  bas   que   bourg.    . 

Strasbourg,  &  forme  ainfi  une  grande  lie 

appelléc  Rjbertza\v,où  tinit  un  pont  dont 

la  tête  eft  couverte  d'un  Fort.     Le  Marquis 

de  Vaubrun    aïant  fait  pafTer  fcs  Troupes 

dans  i'ile  par  pluUcurs  gués  de  la  rivière 
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î^;^-      d'Ill,  reconnut  le  Fort,  6c  fit  favoir  au  Vi- 

""" comte  qu'on  pourroit  y  aller  fans  être  in- 

54  Sept,     commode  par  la  Ville.     Turenne  partit  lui- 
môme  pour  aller  joindre  Vaubrun,  laiflaau 
Cnmp  de  V/inden  tout  le  gros  de  l'Armée 
fous  le  commandement  du  Comte  de  Lor- 
ge  &  de  Foucault,  Lieutenans- Généraux  , 
avec  ordre  de  le  Cuivre  le  lendemain,  &  ne 
mena  avec  lui  que  douze  cens  hommes  de 
pied.   Il  arriva  le  vingt-cinq  de  Septembre  à 
fept  heures  du  matin  au  Camp  du  Marquis  de 
Vaubrun  ,  &  trouva  qu'au-! ieu  de   prendre 
le  Fort,  il  s'étoit  laiOe  amufer  par  les  bour- 
geois de  Strasbourg  qui  l'avoicnt  trompé. 
Vaubrun  propofa  d'attaquer  le  Fort,  mais  il 
n'ctoit  plus  tems,-  on  apprit  que  la  Ville  é- 
toit  déjà  pleine  d'Impériaux,  oc  que  le  Com- 
te Mercy  fils  du  grand  Général  de  ce  nom, 
s'étant  emparé  du  Fort  avec  un  Corps  de 
dragons,  les  Confédérés  éioient  entièrement 
maîtres  de  la  Place.     Le  Vicomte  fit  repaf- 
fer  rilî  à  Ces  troupes  fur  la  fin  du  jour  ;  & 
defcendant  le  long  de  la  rivière,  traverfa 
pncore  celle  de  Suvel,  demeura  en  bataille 
de  l'autre  côté  jufqu'au  matin  ,   reconnut  le 
terrein  &  les  avenues,    marqua   le  Camp 
pour  fon  Armée,  appuïa  Cd  gauche  à  la  ri- 
vière d'III ,  étendit  fa  droite  vers  un  grand 
marais ,  eut  à  fa   tête  la  rivière  de  Suvel , 
&  le  village  de  Wantzenau  derrière  lui  :  il 
attendit  dans  cepofle  le  refte  de  fes  troupes 
(jui  venoient  de  Vv  inden. 


cncrtnc 
dins  l'Ai- 
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Les  Impériaux  avoienc  achevé  de  pafler      1674. 

le  Rhin  près  de  Spire  le  vingt-un  ;  &  le  Dé-     ■ 

tachement  de  Caprara  étant  arrivé  le  vingt-  Les  im- 
quatre  au  pont  de  Strasbourg,  les  dragons  ^^''£lf^J^' 
de  Mercy  s'étoient  jettes  dans  le  Fort.  Le  Rhin,  & 
refte  de  leur  Armée  les  joignit  le  vingt 
cinq,  acheva  de  pafTer  le  Rhin  le  lende-  ïlïû 
main,  marcha  fur  la  gauche,  travcrfa  la  ri- 
vière de  Brufch,  la  fuivit  en  remontant,  &; 
s'étendit  depuis  les  villages  de  Geifpitzen 
&  de  S.  Blaife  le  long  de  la  rivière  d'ill 
jufqu'à  Gravenftaden.  Les  Impériaux  par 
cette  dirpofition  de  leur  Camp  devenoient 
maîtres  du  Païs ,  depuis  le  Rhin  jufqucs 
aux  montagnes  de  Saverne,  &  par  confé- 
qucnt  de  toute  la  Ilautc-AlfacCjOiiils trou- 
voient  des  vivres  en  abondance  pour  fou- 
tenir  longtems  une  puiflante Arm.ée,&d'OLi 
ils  pou  voient  facilement  faire  une  irruption 
en  France.  Ijs  avoient  déjà  près  de  qua- 
rante mille  hommes,  &  ils  attcndoientdans 
quinze  jours  l'Eleéleur  de  Brandebourg  a- 
vec  vingt  mille  de  renfort  :  jamais  fituation 
ne  s'eft  trouvée  plus  avantagcufc.  Celle  du 
Vicomte  étoit  bien  différente;  vingt -deux 
mille  hommes  faifoient  toute  fon  Armée;  il 
étoit  dans  la  Bafle-Alface  peu  abondante 
par  elle-même,  &  con fumée  par  le  Séjour 
que  fes  Troupes  y  avoient  fait  depuis  deux 
mois  ;  avec  des  forces  auflî  inégales  que  les 
iîcnncs,  il  étoit  obligé  de  couvrir  Saverne 
&  Hagucnau,    Places  également  foibies  & 
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1674.      importantes.     Après  la  jonclion  des  Trou 

•^ pes  Elecloraîes  oc  Impériales ,  il  nepouvoi: 

plus  demeurer  en  Alface:  la  retraite  cepen- 
dant étoit  dangèreufe,  &  Tes  fr.ites  funelles; 
elle  entrainoit  la  perte  de  Brifac  &  dePhi- 
li.sbourg,  la  gloire  des  armes  Françoifes  au- 
roit  été  ternie,  les  Alliés  du  Roi  en  Alle- 
magne pouvoient  être  accablés,    la  Lorra 
ne  &  la  Franche-Comté  reprifes ,  &  la  Chsr 
pagne  mife  au  pillage.     Dans  cette  extrt 
mité,  le  Vicomte  ne  trouva  d'autre refTour» 
'     ce  que  d'aller  droit  aux  ennemis ,  &  do  les 
combattre  avant  la  jonction.  Il  connoiflbit 
mieux  que  perfonne  les  avantages  que  leur 
donnoit  le  nombre  &  la  fituation  :  il  favoit 
aufficequepeut  une  Armée  aguerrie, pleine 
d'Officiers  accoutumés  aux  périls,    &  con- 
duite par  un  Générai  aimé  de  Tes  foldats. 
Turenne  forma  donc  le  deflcin  d'attaquer 
,f'!X'^'tl?'  les  Impériaux,   &  n'en  différa  l'exécution 

te  msrche  ^  ' 

qu'autant  qu'il  faloit  donner  quelque  relâche 
à  Tes  troupes  relies  fe  repofèrent  trois  jours 
au  Camp  de  Wantzenau;  &  à  l'entrée  de  la 
;ioaobre.  nuit  il  5c  marcher  devant  lui  les  dragons  du 
Roi,  de  la  Reine  &  de  Lifcena',  avec  or- 
dre de  faire  des  ponts  par-tout  où  il  feroit 
nécelîaire;  il  décampa  lui-même  à  minuit, 
&  alla  paiTer  la  rivière  de  Suvelà  Lampert- 
heim:  Ton  Armée  avançoit  fur  trois  colon- 
nes, la  Cavalerie  laifToit  Strasbourg  fur  la 
gauche,  l'artillerie  &  le  bagage  marchoient 
à  la  droite ,  &  l'Infanterie  entre  deux,    il 


vers  1^=5 
Ecnemis. 
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enfila  la  route  d'Achenem,  où  !es  ennemis      1(574, 
avoient  heureufemcnt  négligé  la  garde  des  >■  * 

ponts;  pendant  la  marche  il  furvint  une 
plLiïe  abondante  ,  qui  détrempant  la  terre 
gralTe  &  labourée,  rendit  les  chemin^diffi* 
ci  les.  Il  arriva  néanmoins  à  quatre  heures 
après  midi  fur  les  hauteurs  d'Achenem  ;  il 
einpioïa  le  refte  du  jour  à  reconnoître  le 
pais,  avança  lui-même  avec  quelque  Ca- 
valerie, paiTa  au  delà  de  la  Brulch,  &  dé- 
couvrit le  Camp  des  ennemis  derrière  Ens- 
heim  dans  une  plaine  fermée  à  la  droite  par 
un  grand  bois  du  côté  de  Strasbourg,  &  à 
la  gauche  par  un  petit  bois  de  mille  pas  de 
longueur  fur  quatre  ou  cinq  cens  pas  de 
large;  &  près  de  leur  centre  étoit  le  villa- 
ge d'Ensheim  :  comme  il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre,  il  fit  défiler  l'Armée  tou- 
te la  nuit;  &  à  mefure  qu'elle  paflbit,  elle 
fe  mit  en  bataille  dans  la  plaine  à  la  gauche 
du  village  d'Holzheim,  le  plus  près  de  la 
rivière  qu'elle  put;  &  pendant  tout  cetems 
il  demeura  toujours  à  cheval. 

A  la  pointe  du  jour ,  le  quatre  d'Ocftobre,     il  range 
toute  l'Armée  Françoife  fe  trouva  en  ba-  ^^^^^^JÎ^'J^ 
taille  fur  deux  lignes:  dix-fept  efcadronsde  bataille, 
la  Brigade  de  Piloi  formoient  la  droite  de 
la  première,    avec  les  dragons  du  Roi  & 
de  Liftenai   fous  le    Marquis  de  Vaubrun 
Lieutenant-Général,  &  le  Comte  de  Roïe 
Ma-réchal  de  Camp;  la  Brigade  d'Humieres 
de  pareil   nombre  d'efcadrons,    &  \es  dra- 
gons de  la  Reiae  cojiipofoient  la  gauche. 
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î<574>      commandée  par  le   Comte  de  Lorge  Lieir- 
"""  tenant- Général  ,    &  le  Comte  d'Auvergne 

]VUi-éch2l  de  Csmp.  Foucault  plus  ancien 
Lieutenant- Général  conduifoit  les  dix  ba- 
taillons du  centre  de  la  première  ligne,  & 
àvoit  fous  lui  deux  Brigadiers ,  le  Marquis 
Douglas  à  la  droite ,  &  le  Comte  de  Pierre- 
fite  à  la  gauche  ;  Mont  Georges  entre  les 
deux  lignes  foutenoit  avec  cinq  cfcadrons 
l'Infanterie  de  la  première  .Le  centre  ds 
la  féconde ,  compofée  de  huit  bataillons  qua- 
tre de  Réveillon  &  quatre  de  Pizieux ,  a- 
voit  fur  l'aile  droite  quatorze  efcadrons  de 
la  Brigade  de  Rentv,  &  fur  la  gauche  un 
pareil  nombre  de  celle  de  Lambert.  Le  Vi- 
comte entremêla  tous  ces  efcadrons  de  di- 
vers pelotons  de  grenadiers ,  comme  à  la 
Bataille  de  Sintzheim:  trois  bataillons  & 
quatre  cfcadrons  faifoient  tout  le  Corps  de 
réferve  :  l'Armée  entière  montoit  à  vingt- 
deux  mille  hommes ,  avec  trente  pièces  de 
canon  fous  les  ordres  de  S.  Hilaire  Lieu- 
tenant Général  de  l'Artillerie.  Turcnne  a- 
voit  pour  Aides  de  Camp  Milord  Duras,  le 
,^  Chevalier  de  Bouillon,  les  Marguis  d'Har- 

court,  de  Ruvigny  &  de  S.  Poin  :  il  ne 
choifit  pour  lui  aucun  poftc  particulier  , 
voulant  fe  porter  par-tout  où  fa  préfence 
feroit  néceflaire;  il  parcourut  la  tête  de  fa 
première  ligne,  &  fe  fit  voir  aux  Troupe-J 
avec  cet  air  de  gaieté  qui  lui  étoit  ordinaire 
les  jours  de  bataille.    Auiîî-tôt  que  les  An- 

glois 
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Çlois  r-appcrçurent,    ils  pcuflercnt  un   cri      16:-]. 
de  joïe  qui  lui  parut  être  de  bon  augure. 

Le  Duc  de  Bournonville  aïant  été  inltruit  ordre  de 
îe  jour  précédent  de  l'arrivée  du  Vicomte,  b;Uiiie  ù^s 
avoit  raflcmblé  aufîî  tôt  fes  quartiers  aux  ^"^P^''^-"^* 
environs  de  celui  d'Ensheiin  qui  en  étort  le 
principal,  &  fait  ranger  en  bataille  derrière 
]e  village,  Ton  Armée,  quimontoit  à  tren- 
te-cinq mille  hommes  avec  cinquante  pièces 
de  canon.  Il  fit  mettre  Tes  troupes  fur  deux 
lignes  fort  épaiffes  &  fort  étendues,  avec 
un  Corps  de  réferve  compoTé  de  tantde ba- 
taillons, qu'on  pouvoit  le  regarder  comme 
une  troifîème  ligne.  Il  donna  le  comman-  ■ 
dément  de  l'aîle  droite  au  Comte  Caprara, 
&  celui  de  l'aîle  gauche  au  Duc  d'Holilein- 
Ploen.  Il  fe  mit  lui-même  à  la  tète  du 
Corps  de  bataille:  le  Duc  de  Lorraine  ,  le 
Prince  de  Bade  &:  plufieurs  Princes  d'Alle- 
magne au  nombre  de  vingt-deux ,  comman- 
cloient  leurs  propres  troupes ,  mais  avec 
fubordination  aux  Lieutenans- Généraux  des 
ailes,  où  leurs  Corps  fe  trouvoient  dillri- 
bués.  L'ordre  de  bataille  ainfi  règle  ,  le 
Duc  de  Bournonville  fe  faifit  du  petit  bois 
•qui  étoit  devant  fa  gauche.  Il  y  envoïa  du 
canon  aufll-bien  que  dans  le  village,  avec 
de  rinfanterie  qui  s'y  retrancha.  Sa  droi- 
te étoit  appuïée  au  grand  bois  du  côté  de 
Strasbourg,  &  à  des  vignes  fermées  d'une 
longue  haie,  qui  règnoit  ù  la  tète  de  cette 
rkoite.  Son  centre  étoit  couvert  par  le  vil- 

T  o  M  E  II.  S 
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1574.      ^^ê^  d'Enshcim  environné  de  haies,  de  f> 
-  fés  &  de  retrancbemcns:    fon  aîle  gau 

étoit  de  même  à  l'abri  par  un  fofTé  boi 
de  haies  ,  &  par  le  peiit  bois  qui  répondo:!: 
au  milieu  de  cette  aîle.  11  avoit  de  plus  à 
fa  gauche  des  rideaux  &  des  ravins  qui  ca- 
choient  tellement  fon  Infanterie,  qu'à  pei- 
ne  la  pouvoit-on  voir.  Ce  fut  dans  cette 
fîtuation  que  les  Impériaux  attendirent  lc3 
François. 
Le  Vicomte  fit  marcher  fon  Armée  vers 
cemtnt  de  ccllc  des  ennemis  ,•  oc  comme  il  ne  pouvoit  les 
la^atàile  pouffer  faus  être  maître  du  petit  bois  ,  il  le 
où  l'on  at-  fit  attaquer  par  les  régimens  des  dragons 
taque  le  jjy  rqI  &  dc  Liflcnai ,  qui  mirent  pied  à 
terre,  fous  les  ordres  du  Marquis  deBouf- 
fleurs  ,  depuis  Maréchal  de  France.  Les 
Impériaux  y  étoient  poftés  à  couvert  de  quel- 
ques rideaux  &  de  la  terre  qu'ils  avoient 
remuée:  ils  y  avoient  placé  trois  bataillons 
avec  deux  pièces  de  canon  chargées  à  cor- 
touches.  Turenne  fit  aufîîtôt  avancer  quel- 
ques'pièces  de  campagne:  on  fe  canonna 
quelque  tems  de  part  &  d'autre  ;  on  en  vint 
en  fuite  au  feu  de  la  moufquetcrie.  Le  Duc 
de  Eournonville  détachoit  fans  ceffe  des 
troupes  fraiches  pour  maintenir  le  polie,  & 
le  Vicomte  fut  obligé  d'envoïer  cinq  censi 
grenadiers  des  pelotons  qui  étoient  dans  les 
intervalles  de  tes  efcadrons,  pour  foutenir 
les  dragons  :  avec  ce  renfort  Bouilleurs  re- 
doubla fon  attaque,   monta  fur  les  retraa- 
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chemens,  chargea  les  ennemis  rt'pée  îl  la  1(574. 
main ,  fc  rendit  maître  de  leur  artillerie  ,  — . 
&  les  pouiïa  jufqu'à  un  fécond  retrsDche- 
ment  plus  loin,  derrière  lequel  ils  avoient 
placé  ûx  autres  pièces  de  canon.  Les  Fran- 
çois en  efTuïèrent  le  feu  pendant  trois  heu- 
res, fans  pouvoir  avancer.  Le  Vicomte 
voïant  qu'il  étoit  impofljble  de  forcer  un 
pareil  pofte  fans  un  grand  Corps  d'Infante- 
rie, y  envoie  les  bataillons  de  Bourgogne 
&  d'Orléans  du  Corps  de  réferve,  ceux  de 
Languedoc,  de  Churchill  &  de  Monmouth 
delà  féconde  ligne,  &  le  combat  recom- 
mence de  nouveau.  Une  pluïe  violente 
fuipend  pour  quelque  tems  l'ardeur  des  at- 
taques: mais  ce  moment  de  relâche  ne  fcrt 
qu'à  redoubler  la  fureur  des  foldats.  Le 
carnage  devient  efFroïable,  &  l'on  ne  com- 
bat plus  que  fur  un  tas  de  corps  morts.  En- 
fin les  François  forcent  le  fécond  retranche- 
ment ,  prennent  les  fîx  autres  pièces  de  canon 
êti  ennemis,  &  les  chafTent  du  bois,  en  ga- 
gnant toujours  du  tsrrein. 

Les  Impériaux  ne  fc  rebutèrent  point  d'à-  Suite  ié 
Voir  été  repoulTés  deux  fois  ;  &  regardant  ^*  bacsUit. 
toujours  le  pofte  du  bois  comme  décifif 
pour  eux,  ils  firent  marcher  encore  feptba- 
;  ta;  lions  de  l'Infanterie  de  Luncbourg,pour 
tftàcher  de  regagner  leur  canon  &  de  rentrer 
[dans  le  bois.  Alors  le  Vicomte  fît  avancer 
'tous  les  bataillons  de  fa  féconde  ligne  qui 
Vavoient  pas  encore  chargé ,  on  recommen- 
S  a 
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1574.  ça  pour  la  troifième  fois  un  des  plus  fan- 
/  '  ■  glans  combats  dUnfanterie  qu'on  eût  vu  de- 
puis longtems.  La  victoire  balança  égale- 
ment pendant  quelques  heures  ;  tous  les 
Officiers  y  agirent  de  leur  chef,  en  fe  dé- 
terminant félon  les  occurrences.  L'irrégu- 
larité du  champ  de  bataille  &  l'acharnement 
des  deux  partis  empêchèrent  qu'on  ne  pût 
donner  ni  recevoir  les  ordres  dans  les  for- 
mes accoutumées  :  Taclion  fut  d'un  détail 
extraordinaire,-  la  pluïe  qui  continuoit  tou- 
jours, &  le  danger  d'attaquer  les  Allemands 
fous  leur  canon,  la  rendoient  également 
diScile  &  péril leufe.  Comme  les  Impé- 
riaux combattoient  à  la  tête  de  leur  ligne, 
leur  Cavalerie  les  foutenoit  par  un  mouve- 
ment facile  &  régulier,  au -lieu  que  les 
bataillons  du  Vicomte  éloignés  de"  fa  droite, 
n'étoienf  point  foutenus.  Il  fit  avancer 
tous  les  efcadrons  de  la  féconde  ligne  de  fa 
droite  à  la  place  de  ceux  ae  fa  première, 
&  fit  marcher  la  première  vers  les  ennemis; 
elle  s'étendit  le  long  du  bois,  qu'elle  laifTa 
derrière  elle.  Le  Vicomte  vifitoit  fans  re- 
lâche tous  les  poftes ,  faifoit  foutenir  ceux 
qui  étoient  les  plus  pouffes,  &  crut  devoir 
s'expofer  comme  le  moindre  foldat,  dans 
une  nouvelle  charge  où  il  voulut  faire  une 
dernière  tentative.  Plufieurs  de  fes  gens 
furent  tués  à  fes  côtés,  fon  cheval  futblef- 
fé  fous  lui  ,  oc  le  Marquis  d'Harcourt  lui 
donna  le  fien.    L'exemple  de  Turenne  fît 
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faire  de  généreux  efforts  aux  foldats,  qu'ils  1674. 
rcpouffèrcnt  les  ennemis ,  dont  Topiniâtre-  ■  ■  '  ■ 
té  extrême  alla  jufqu'à  les  faire  revenir  une 
quatrième  fois;  mais  le  Vicomte  aïant  fait 
pointer  contre  eux  leur  propre  canon  ,  il 
]es  repouHa  de  nouveau,  &  les  força  à  cher- 
cher un  afyle  derrière  les  retranchemens 
d'Ensheim  ,  après  la  défaite  de  prefque  tou- 
te l'Infanterie,  qu'ils  avoient  fait  marcher 
en  avant. 

Pendant  qu'une  bonne  partie  des  deux  Fin  de  la 
Armées  fut  ainfr  occupée  à  attaquer  &  à  dé-  ^»taille. 
fendre  le  bois ,  le  reftc  des  troupes  ne  fit 
que  fe  canonner  &  s'obferver  :  toute  la 
première  ligne  des  François  étoit  reftée 
complette  en  front  de  bandière,  comme  on 
l'a  expliqué:  mais  il  n'y  avoit  à  la  féconde 
ligne  que  les  efcadrons  de  la  gauche.  Le 
Duc  de  Bournonville  voïant  que  l'Armée 
du  Roi  étoit  dégarnie,  abandonna  le  pofte 
du  bois,  en  laiOa  le  foin  au  Duc  d'HoI- 
ftein  -  Ploen ,  &  envoïa  Caprara  avec  un  gros 
Corps  de  Cavalerie,  fc  gliffer  par  une  mar- 
che couverte  derrière  les  deux  lignes  de  la 
gauche  des  François ,  pour  prendre  leur  In- 
fanterie en  queue,  tandis  qu'il  avança  lui- 
même  avec  plufieurs  efcadrons  d'élite, pour 
les  attaquer  en  front-  Foucault,  Lieute- 
nant-Général, qui  étoit  à  la  tête  de  l'Infan- 
terie de  la  première  ligne,  voïant  le  Duc 
de  Bournonville  venir  d'un  côté,  &  Ca- 
prara dç  l'autre ,  fit  promtcment  les  évolu- 
S  3 
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j<5?4.      tions  néccflaircs  pour  faire  face  des  deux  cô- 

tés,  &;  attendit  le  Duc  de  Eournonville   de 

piadferme,  en  ordonnant  à  Tes  bataillons  do 
ne  point  tirer  :  cette  manœuvre  étonna  le  Gé- 
néral Allemand,  il  n'ofa  fe  rifquer,  &  re- 
tourna furfes  pas.    Mais  Caprara  plus  au- 
dacieux alla  tomber  fur  la  gauche,  renver- 
fa  quelques  efcadrons  de  la  féconde  ligne, 
pouiTa  Mont-Georges,  qui  voulut  faire  fer- 
me avec  les  efcadrons  de   la  Réfcrve  ,  & 
tourna  par  derrière  l'Infanterie  Françoife  : 
auflî-tôt  le  Comte  de  Lorge  &  le  Cornes 
d'Auvergne  rallièrent  tous  les  efcadrons  de 
la  féconde  ligne  &  de  la  Réfcrve,    tombè- 
rent fur  Caprara,  l'obligèrent  de  retourner 
promtcmçnt  d'où  il  étoit  venu,&  les  Fran- 
çois devinrent  maîtres  de  la  plaine,  comme 
ils  l'étoient  déjà  du  bois.    Le  peu  de  jour 
qui  -reftoit  fe  paffa  à  fe  caiiOnner  de  part 
&  d'autre:  la  nuit  furvint  plutôt  &  pîusob- 
fcure,à  caufede  la  piuïe  qui  ne  ceiTa point» 
&  les  ténèbres  mirent  fin  au  combat. 
Retraite  Lc  Vicomtc  avoit  fait  marcher  fon  Ar- 

dcs  «nne-      ^^^      >  ^  ^^  quarante  heures  avant  l'aclion; 

mis.  dé-  ,,  •      j      /      .         .      ,  .         .    r 

nombre-      cllc   avûit  duré  ccpuis  le  matm,  jufquau 

mène  des      foi^  dans  Un  terrein  çras ,  dans  un  bois  four- 
morts  ac  ,  ,  ,  ..  .       1.       M    /• 
ic$  bieffcs,    r^>  pendant  une  pluie  contmucllc;  il   itn- 

lit  que  s'il  faifoit  pjfTcr  la  nuit  à  fes  trou- 
pes fur  le  champ  de  batî^ille  fans  manger  , 
elles  ne  feroient  pas  en  état  d'attaquer  le 
kndeinain:  il  repslTa  la  Brufch  pour  re- 
i^roLivçr  les  vivres  &  içs  bagages ,  Ci  fe  re= 
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mettre  des  fatigues  de  la  marche  &  du  corn-      1674. 

bar.     Il  avoit  remporté  d'affés  grands  avan-     —^ 

tages  pour  s'attribuer  l'honneur  de  cettô 
journée ,  plus  de  trois  mille  ennemis  é- 
toient  demeurés  far  la  place  :  il  leur  avoit 
.pris  huit  pièces  de  canon,  plufieurs  éten- 
darts,  timbales,  drapeaux  Ôc  prifonniers;  il 
étoit  demeuré  maître  du  bois  ,  de  leurs 
premiers  retranchcmcns  à  fa  droite  ,  &  de 
toute  la  plaine  à  fa  gauche.  Il  repafTa  U 
rivière  à  Holtzheim,  6c  alla  camper  à  Ache- 
nem,  à  une  petite  lieue  du  champ  de  ba- 
taille, fur  lequel  il  lailTa  Bulonde  Brigadier, 
avec  fix  régimcns  de  Cavalerie  &  un  autre 
de  Dragons.  Pendant  que  fcs  troupes  fc 
repofoicni,  les  ennemis  abandonnèrent  leur 
Camp  avec  précipitation ,  y  laillèrent  deux 
pièces  de  canon,  beaucoup  de  munitions  & 
im  grand  nombre  de  blcilés.  On  apprit 
par  quelques  prifonniers  que  longtcms:ivant 
la  fin  du  combat  le  Duc  de  Bournonvitlca- 
voit  fait  prendre  le  chemin  de  Strasbourg 
à  fon  bagage,  &;  que  les  Confédérés  s'étant 
retirés  dans  une  CAtrômc  confufion  pendant 
la  nuit,  avoient  cédé  au  Vicomte  tous  les 
a  vin  tages  que  le  mauvais  tems  &  la  fatigue 
de  Tes  troupes  l'empcchcrcnt  de  remporter 
âurant  le  ;jour.  Le  combat  avoit  été  fan- 
glant  de  part  &  d'autre:  les  François  y  per- 
dirent près  de  deux  mille  hommes  &  beau- 
coup d'Officiers;  le  Comte  d'Auvergne,  les 
Marquis  de  Pizieux  &  de  Réveillon,  &  le 
S  4 
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1674.       Comte  d'Hamilton  furent  fort  blcfTés ,  avec 


un 


grand  nombre  de  fubal ternes.      Outre 


les  trois  mille  morts  que  les  ennemis  laifle- 
rent  fur  le  champ  de  bataille,  ils  perdirent 
depuis  un  grand  nombre  de  foldats  &  d'Of- 
ficiers blefTés,  oui  moururent  le  lendemain 
de  l'aclion.  Leur  perte  fut  fi  confidèrable, 
que  ne  fc  trouvant  point  en  état  de  tenir  la 
campagne  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Elefleur  de 
Bran  Jebourg,  ils  fe  retirèrent  fous  le  canon 
de  Strasbourg,  &  à  couvert  de  la  rivière 
d'Ill. 
LeVicora.  Le  ViGOKte  demeura  deux  jours  entre 
fos'afiiire      Achenem  &  Brufchwitkerfem,   à  une  lieue 

des  hallages 

&  des  Jtjfi-   &  demie  des  ennemis,    qui  pouvoicnt  aifé- 

caiMpe  a  r 

Marien  brc ,  il  marcha  deux  lieues  plus  loin  juf- 
7  0<aobre.  ^^^^^^^  Bourg  de  Marlen,  fur  la  petite  ri- 
vière de  Mozig,  qui  vient  des  montagnes 
de  Saverne:  l'Armée  y  campa,  en  couvrant 
fa  droire  de  la  rivière,  &  en  étendant  fa 
g§uchc  le  long  des  hauteurs  qui  fermoiene 
la  queue  du  Cpmp  ;  il  choiiît  ce  pofle  com- 
me le  plus  commode  pour  attendre  les  Con- 
fédérés ,  que  la  joniflion  des  troupes  de 
Brandebourg  devoit  rendre  trois  fois  plus 
forts  que  lui.  S'il  eût  redé  dans  fon  pre- 
mier Camp,  les  ennemis  auroient  pu  après 
cettç  jonction  attaquer  Saverne  &  Hague- 
riau ,  Gu  marcher  à  lui ,  &  il  n'auroit  pas 
été  en  état  ce  tenir  la  camprigne  devant 
€iîxj  mais  par  la  fitusticn  dp  fan  iiûuveai^ 
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Camp,  il  couvrit  ces  deux  Places  doù  lui      j^y^^^ 

venoient  des  vivres,  mit  Ton  Armée  en  (u-    '■ — - 

reté,  &  conferva  derrière  lui  les  fourages 
qui  lui  feroient  nécefTaires  dans  la  fuite:  il 
y  avoit  derrière  fa  droite  fur  la  Toute  de 
Saverne,  un  défilé  fort  étroit;    d'un  quart 
de  lieue  de  long  ,    terminé  par  le  Châreau 
de  Vaflelone ,  qui  appartenoit  aux  habicans 
de  Strasbourg  ,  &  qui  étoit  gardé  par  cin- 
quante hommes  ;    le   Vicomte  engagea  le 
Commandant   d'y  laiiTer  entrer    autant  de 
troupes  qu'il  en  faloit  pour  défendre  lepof- 
te ,    &  s'aflura  ainfî  la  communication  de 
Saverne    fe  mit  en  état  de  fecourir  Haguc- 
nau,  où  de  fe  retirer  en  fureté,  iî  les  en- 
nemis l'y  obligeoient. 

Les  Impériaux  étoient  toujours  campés      , 
fous  Strasbourg  en  attendant  l'EIefteur  de  n^B^nde! 
Brandebourg,  dont  la  marche  lente  par  el-  bourg jomc 
Ic-même,  fut  encore  retardée  par  la  diffi-  ["Xj'JIÎ 
culte  que  firent  plufieurs  Princes  d'Allema-  impériaux» 
gnc  de  lui  donner  palTagc  fur  leurs  terres .' 
il  ne  voidoit  arriver  en  Alface  que  pour  le 
quartier  d'Hiver,   ne  penfoit  qu'à  ménager 
fes  troupes  en  faifant  de  petites  journées  , 
^  trainoit  avec  lui,    fuivant    la   coutume 
àti  Allemands,  un  grand  équipsgc.  L'Elec- 
trice    &    plufîeurs     Princcffcs     l'accompa- 
gnoicnt,  &    difoicnt    par-tout  qu'elles   al- 
loicnt   faire  connoiiïancc  avec  les  Dames 
Françoifes,    pour  apprendre    les  manières 
lie  h  Nation  polie.     Ce  grand  fecours  qui 
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jôix.      montoit  à  vingt  mille  hommes,  travcrfa  le 
Rhin  fur  le  pont  de  Strasbourg  le  quatorze 
d'Oélobre;  il  étoit  compofé  des  troupes  de 
l'Electeur,  des  recrues  du  Duc  de  Zell-Lu- 
nebourg,  que  ce  Prince  commandoit  lui  mê- 
me, &  des  milices  de  Suabe  &  de  Franco- 
nic  :  d'ailleurs  l'Electeur  Palatin ,  qui  étoit 
retourné  dans  fcs   Etats  lorfque  les  Confé- 
défés  palTèrent  le  Rhin  à  Strasbourg  la  pre- 
mière fois ,  joignit  les  Brandcbourgeois  en 
chemin,  &  amena  deux  mille  hommes  qu'il 
commandoit  en  perfonne;  de  ibrtçquel'Ar^ 
mée  Impériale  montoit  à  près  de  foixante 
mille  combattans.     Pendant  que  toutes  ces 
troupes    traverfoient  le  Rhin,   le  Duc  de 
Bournonville  fit  pafler  l'Ill  aux  fiennes,  & 
s'alla   poftcr   près    du    champ,  de  bataille 
d'Ensheim.      Le  lendemain   rElec1:eur    de 
Brandebourg  &  l'Electeur  Palatin  le  joigni- 
rent; ils  efpèroient  chaiTer  les  François  de 
l'Alface,  entrer  dans  la  Lorraine,  &  péné- 
trer jufqu'à  Paris.     L'allarme  s'étarit répan- 
due à  la  Cour,  le  Roi  ordonna  à  TArrière- 
Ban  &  à  plufieurs  régimens  qui  fervoient 
en  Flandre ,  de  marcher  vers  le  Rhin.  Les 
Généraux  Allemands  aïant  tenu  Confeil  de 
guerre,  où  il  fut  décidé  qu'on  marcheroit 
vers  le  Vicomte,    le  Duc  de  Bournonville 
s'avança  fur  les  hauteurs  d  Achenem  avec 
feize  efcadrons  ,    y  parut  prefque  tout  le 
jour ,  &  fit  divers  mouvemens ,  comme  s'il 
eût  voulu  reconnoître  exactement  le  Cimp 
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des  François.     Turenne  ne  prit  point  le      1674, 

change,   &  jugeant  du  deffein  des  ennemis    — ■ 

par  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  plutôt  que 
par  ce  qu  ils  paroiffoicnt  vouloir  faire,  crut 
que  leur  démarche  ctoit  afFectée,  &  que 
dans  le  tcms  qu'ils  feignoient  de  l'attaquer, 
leur  véritable  delTein  étoit  de  lui  dérober 
une  marche,  &  d'aller  tomber  fur  Hague- 
nau:  pour  les  prévenir,  il envoïa  le  Com- 
te de  Roïe  à  la  gauche  de  Ton  Armée,  a- 
vec  ordre  de  détacher  divers  Partis  jufqu'au 
Rhin,  &  de  jetter  huit  cens  homme?  dans 
Haguenau.  Tous  ces  Partis  n'aïant  eu  au- 
cune nouvelle  des  Impériaux,  le  Vicomte 
commença  à  croir'^  que  leur  intention  étoit 
en  effet  de  venir  à  lui  par  fa  droite,  <S:pour 
fe  précautionner  contre  cet  inconvénient, 
il  fit  faire  des  redans  à  travers  d'une  plaine 
qui  s'élève  peu  à  peu  de  l'autre  côté  du  ruif- 
feau;  il  y  logea  de  l'Infanterie,  en  couvrant 
ainfi  fa  droite,  aufTi-bien  que  le  défile  qui 
perce  la  montagne;  il  délogea  la.  gnrnifon 
de  Strasbourg  du  Château  de  Vaficlonc ,  & 
s'en  rendit  maître;  il  fit  travaillera  d'autres 
rctranchcmens  à  la  tête  de  fon  Camp,  & 
toute  l'Armée  fc  perfuada  qu'il  vouloit  y 
attendre  les  ennemis.  Etant  allé  lui-même 
vifitcr  les  travaux,  il  remarqua  un  vieux 
fantalîîn  qui  fc  rcpofoit  ;  le  Vicomte  s'ap- 
procha de  lui,  le  tira  à  paît,  &  lui  deman- 
da pourquoi  il  ne  travailloit  pas  :  le  foldat 
lui  répondit  en  fouriant,  Ctjtj  vion  Gcni" 
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1674.      rai,  qus  wms  fie  dsmeurerés  pas  longtems  îc 
!■  Turenne  reconnut  par  -  U  fon  intelligence , 

lui  donna  de  l'argent,  lui  recommanda  le 
fecret,  &  bien-tôt  après  le  fit  Lieutenant. 
Les  Impériaux  avoient  trois  partis  à  pren- 
dre, ou  de  livrer  bataille  au  Vicomte  ,  ou 
de  lui  couper  toute  communication  avec 
Savernc  ,  ou  d'aller  aflîèger  Haguenau , 
dont  la  prife  auroit  rendu  celle  de  Philis- 
bourg  infaillible  :  ils  demeuroicnt  toute- 
fois dans  leur  Camp  fans  faire  aucun  mou- 
vement, foit  que  tant  de  Généraux  ne  puf- 
fent  convenir  de  ce  qu'ils  dévoient  entre- 
prendre, foit  qu'en  efFet  ils  efpèraflentquc 
le  Vicomte  fe  trouvant  trop  foible,  fe  reti- 
reroitde  lui-mûmc,  &  leur  laifferoit  la  cam  ■ 
pagne  libre. 
Leslmpé-  Cette  incertitude  dura  jufqu'au  dix -huit 
riîux  au  d'06lobre:  alors  les  Confédérés  fe  mirent 
îhixame  "^  c"  marche  pour  approcher  du  Canip  des 
mille  hom-  Prançois.  Turenne  en  fut  averti  d'abord 
Sent™  vers  pa^  ^^  Marquis  de  Vaubrun  &  par  le  Comte 
k  Vicomte,  de  Roïe;  il  monta  à  cheval ,  &  étant  arrivé 
fur  l'extrémité  de  la  hauteur  à  la  gauche  de 
fon  Camp,  il  vit  toute  l'Armée  des  enne- 
mis qui  s'avançoit,  &  réfolut  de  fe  retfrer 
la  nuit  à  Dettweiler,  d'où  il  pouvoit  cou- 
vrir Saverne,  &  fecourir  Haguenau.  Après 
le  foleil  couché  il  fit  marcher  le  bagage  & 
les  cailTons  par  le  défilé  de  Vaffelone,  l'Ar- 
tillerie par  un  autre  défilé  fur  la  gauche  vers 
l'extrémité  du  coteau;  &,  lorfquetous  les  é^. 
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quipagcs  furent  pafTés  à  minuit  ,  il  fit  fui-  1674, 
vre  toute  l'Armée  fur  deux  colonnes  par  les  *"""  ■ 
mêmes  défilés.  Le  Comte  de  Lorge  me- 
noit  l'avant  -  garde ,  &  Foucault  Lieutenant- 
Général  étoit  à  Tarrière-garde  avec  le  Com- 
te de  lloïe.  De  trois  défilés  qu'on  trouve 
depuis  Marlen  jufqu'à  Dettweiler,  toute 
l'Armée  avoit  paffé  le  premier  à  la  pointe 
du  jour;  à  peine  fut-elle  entrée  dans  le  fé- 
cond ,  que  les  ennemis  parurent  fur  les  on- 
ze heures  du  matin  vis-à-vis  de  Cochers- 
berg,  &  pour  inquiéter  la  marche,  ils  en- 
volèrent deux  mille  chevaux  ,  qui  chargè- 
rent les  dernières  troupes  de  l'ari-ière-garde 
du  Vicomte,  dans  le  moment  qu'elles  a- 
chevoient  d'entrer  dans  le  troifième  défilé. 
Les  dragons  François  mirent  pied  à  terre 
dans  les  haies,  écartèrent  les  ennemis  par 
leur  feu,  &  donnèrent  le  tems  à  l'Armée 
de  pafTer  fans  perte.  Le  nombre  des  Im- 
périaux grolîîfiant  toujours,  ils  fuivirent  le 
Vicomte  jufques  fur  les  hauteurs  près  de 
Dettweiler;  mais  fix  mille  chevaux  del'Ar- 
rière-ban  parurent  fous  les  ordres  du  Ma- 
réchal de  Créqui,  fur  les  hauteurs  de  Vaf- 
felone,  &  l'ancienne  réputation  de  ce  Corps 
iispofa  aux  ennemis,-  de  forte  qu'ils  n'ofè- 
rent  attaquer  l'Armée  Françoife,  qui  con- 
tinuant fa  marche  avec  ordre  &  fierté,  ar- 
riva fur  les  dix  heures  du  foir  dans  le  nou- 
veau Camp.  Tous  fentirent  avec  plaifîr 
qu'on  venoit  de  faire  fans  aucun  dcfavant^ 


2iJ(5      HISTOIRE  DU  VICOMTE 

ge,  une  retraite  de  près  de  quatre  lieues, 
'^'.     devûiit  une  Armée  prefque  trois  fois  plus 
forte. 
LeVicom-      Ls  Vicomte,    qui  prévoïoit  depuis  long- 
ce  Te  forti-  tcms  îes  gmndes  forces  que  les  Impériaux 
fiedansion   ^jg^oient  allcmbler,    aYoit  choifi  es  pofle 

Camp  lie  ui       j  > 

Deaw«iler.  comme  un  afyle  capable  de  mettre  a  cou- 
vert une  Armée  auiï:  inférieure  à  celle  des 
ennemis  que  la  licnne.  Il  avoit  devant  lui 
la  rivière  de  Soor ,  fa  droite  à  Dett  .vciler , 
&  fa  gâuche  vers  Hocbfeh;  l'une  &  l'autre 
couverte  de  deux  ruiffeaux  qui  tombent  dans 
le  Soor.  L'Armée  paîFa  la  nuit  en  batail- 
le,* &  le  lendemain  vingt  du  mois,  dès 
qu'il  fut  jour,  on  reconnut  toutes  les  avs- 
nues,  on  pofla  les  gardes,  &  l'on  campai 
Le  Vicomte  détacha  un  Corps  à  Steinbrouch 
à  moitié  chsmiii  de  Saverne ,  avec  ordre  de 
fc  jettcr  d^ns  cette  dernière  Place  à  la  moin- 
dre allarine,  réfolu  lui-même  d'y  marcher 
avec  toute  l'Armée  fi  l'ennemi  s'avançoit 
jufques-là.  Pour  exécuter  ce  defTein  avec 
plus  de  diligence  &  de  fureté,  il  fit  faire 
des  ponts  fur  le  ruiûeaii  qui  cou?roit  fa 
droite,  &  rompre  les  gués  du  Soor  jufqu'à 
Saverne.  L'autre  côté  étoit  plus  important 
&  plus  difficile  i  garder  ;  il  y  avoit  deux 
lieues  de  l'aîlc  gauche  dcTArmée  Françoife 
à  Brumpt  ;  Taîle  droite  des  Impériaux  n'en 
étoit  qu'aune  demi-lieue,  &  leur  gauche s'é- 
tcndoit  vers  les  hauteurs  de  Cochcrsberg  .• 
s'ils  avoient  gagné  d'abord  ce  paiTage ,  ils 
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fe  fcroiciît  mis  en  état  de  venir  à  l'Armée       î67/î, 

Françoifc,  ou  de  fe  pofler  entre  elle  &Ha-     — 

gutnau.  Soit  qu'ils  ne  connufTent  pointées 
avantages ,  foit  qu'ils  manqRaffent  de  réfo- 
lution,  foit  enfin  qu'ils  cruflent  que  le  Vi- 
comte fcroit  obligé  de  fe  retirer  faute  de 
fourages,  ils  ne  tentèrent  point  le  pafTage, 
&  lui  laifTèrent  le  tems  de  prendre  toutes 
fes  précautions.  Il  fit  rompre  de  ce  côté 
tous  les  ponts  &  tous  les  gués  de  Soor  juf- 
qu'au-delà  de  Brumpt;  il  mit  une  garde  de 
Dragons  dans  ce  Bourg,  d'où  l'on  décou-  ^ 
vroit  du  haut  de  l'Eglife  les  moindres  mou- 
vcmcns  que  les  ennemis  pouvoient  faire 
vers  la  rivière  :  il  jctta  un  autre  détache- 
ment de  Dr.'îgons  dans  le  Château  d'Hoch- 
fc!t,  &  joignit  ces  deux  poftes  par  des  gar- 
des de  Cavalerie  qui  dévoient  avertir  de 
tout  ce  qui  fe  palTeroit.  Il  y  en  avoic  de 
même  depuis  Hochfelc  jufqu'au  Camp  ;  & 
la  nuit  on  battoit  l'eftrade  dans  toute  cette 
étendue  avec  grand  foin.  Si  les  Confédé- 
rés avoient  paOe  le  Soor,  le  defiein  du  Vi- 
comte étoit  de  les  combattre  au  paiïage,  & 
de  tout  îi^zarder  pour  les  empêcher  d'aller 
vers  Haguenau. 

Pendant  que  le  Vicomte  étoit  dans  fon     G-'n?ron. 
Camp  de  Dettweiler,  il  rencontra  un  pau-  té  du  vi- 
vre Gentilhomme  de  l'Arrière  ban  quiétcit 
fort  mal  monté,    mais  qui  paroifToit  extrè» 
mcmcnt  zélé  pour  le  fcrvice.    il  lui  propo- 
fa  de  troquer  de  chevaux  ,   &  il  lui  en  lie 
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J674.      accepter  un  de  grand  prix  en  échange  d'un 

= —     médiocre,   qu'il  difoit  lui  plaire  beaucoup 

parce  qu'il  étoit  plus  doux.  Au  milieu  des 
travaux  &  des  fatigues  de  la  guerre,  il  ne 
lailToit  échapper  aucune  occalîon  d'exercer 
ainfi  fa  généronté  en  la  cachant.  Ce  fut  au 
même  Camp  de  Dettvvciler ,  qu'il  cnvoïa  Ton 
neveu  le  Duc  d'Elbeuf  faire  des  complimens 
à  Charles  IV ,  Duc  de  Lorraine ,  qui  étoit  dans 
le  Camp  des  ennemis.  Charles  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  à  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit 
alors  que  quatorze  ans  ;  „  Mon  petit  cou- 
„  fin,  vous  êtes  trop  heureux  de  voir  & 
„  d'entendre  tous  les  jours  le  Vicomte  de 
^,  Turenne  ,•  vous  n'avés  que  lui  de  père , 
„  baifés  les  pas  par  où  il  pafle,  &  faites- 
„  vous  tuer  à  fes  pieds  (i)".  Les  Impé- 
riaux &  les  François  demeurèrent  de  part 
&  d'autre  dans  la  même  fituation  jufqu'au 
trente  d'Octobre,  fans  que  l'Armée  formi- 
dable des  Allemands  ofàt  faire  d'autre  en- 
treprife  que  de  s'emparer  de  VafTelone,  où 
le  Vicomte  avoit  mis  un  Capitaine  avec 
cent  cinquante  hommes.  L'Elecleur  do 
Brandebourg  battit  ce  Château  avec  dix 
pièces  de  gros  canon  en  deux  batteries  ; 
&  cependant  les  afliègés  tinrent  un  jour  & 
demi.  L'Elecleur  voulut  d'abord  les  faire 
prifonniers  de  guerre  :  mais  le  Chevalier 
de  Ronfière  qui  les  commandoit,  aïant  re- 

fufé 

(î)  E/-ttre$  de  Madame  de  Sevigné» 


au  Vicomte. 
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Hifé  de  fe  rendre,    ils  fortirent  avec  uns      1674. 
capitulation  honorable  ,  à  revinrent  àl'Ar-     ' 
mes ,  cil  tout  le  monde  loua  fort  leur  dé- 
fenfe. 

Le  même  jour  le  Marquis  de  Genlis  ar-     Onmvoïe 
riva  au  Camp  avec  quinze  efcadrons,  que  ^f  F'-r'^fe* 
le  Vicomte  polta  a  Vilfen  fur  le  Soor,  en 
trj  fon  Camp  &  Hochfclt.    Le  Marquis  de 
(i)    Montaubsn,    en  amena  vingt    autres 
trois  jours  après,    avec  huit  bataillons.  Le 
Comte    de   Saulx    marchoit    encore    avec 
vingt-quatre  efcadrons  &  dix  bataillons.  La 
Feuillée ,  Sourdis  &  li  Gendarmerie  fe  mi- 
rent aulïï  à  portée  de  le  joindre,  s'il  en  a- 
voit  befoin  ;  mais  le  Vicomte  les  fit  demeu- 
rer dans   la   Lorraine  Allemande  ,  jufqu'A 
ce  qu'il  jugeât  à  propos  -de  s'^n  fcrvir.  Tou- 
tes CCS  troupes  vcnoient  de  Flandres  où  la 
Campagne  finit  de  bonne  heure,  parce  que 
les  Conféd<^rés  défaits  au  combat  de  ScncfF, 
&  pouffes  enfuite  devant  Oudenarde  par  le 
Prince  de  Condé,  avoicnt  été  obliges,  pour 
éviter  la  ruine  entière  de  leur  Armée,  de 
chercher  des  t^uartiers  d'hiver  dès  le  milieu 
d'Oaobrc. 

Les  Impériaux  qui  n'a  voient  ofé  pafTcr  \e 
Soor  avant  que  le  Vicomte  eût  reçu  du  fe-  pcriaux  fe 
cours,  le  crurent  trop  fort  pour  ofcr  rien  ils  cimpeni 
entreprendre    après    l'arrivée  de    tant    de  «l'abord  à 
troupes  ;    &  ne  pouvant  fubfiftcr  qu'avec  &:''ïnfuTe' 

à  S.  filatfe. 
(i)  DeU  Maifon  do  la  Tour  du  Pis  en  Dauphin^. 
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167^.      peine  dans  un  Camp  dont  les  environs  a- 
■  voient  été  ruinés ,   ils   retournèrent  vers 

Strasbourg ,  &.  can)pércnt  à  Achenem.  Leur 
éloignement  mettoit  l'Armée  Françoife  en 
repos  ;  mais  elle  demeuroit  dans  un  grand 
grand  befoin  de  fourages;  &  quoiqu'elle 
fût  un  peu  foulagée  par  les  convois  d'avoi- 
ne, la  Cavalerie  diminuoit  besucoup  ;  les 
chevaux  mouroient  tous  les  jours  au  piquet, 
confumés  de  faim  &  de  froid  :  cependant 
on  ne  pouvoit  prendre  d'autre  parti  que  d'y 
demeurer ,  pour  couvrir  Saverne  &  Hague- 
nau.  Les  convois  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTaire  à  TArmée  venoient  de  Lorraine 
par  la  Petite  Pierre,  que  les  Allemands  ap- 
pellent Lutzelftein,  le  partage  &  la  réfî- 
dcncc  d'un  Prince  cadet  de  la  Maifon  Pala- 
tine. Le  Vicomte  appréhendant  que  la  per- 
fuafion  de  l'Electeur  Palatin  n'engageât  ce 
Prince  à  rompre  la  neutralité  qu'il  avoic 
obfervée  jufqu'alors,  lui  envoïa  Sézan  Ma- 
jor-Général de  PArméc.  Sézan ,  après  a- 
voir  emploie  la  perfuafion  &.  les  menaces  > 
îéûfîît  dans  fa  négociation  ,*  &  le  Prinse 
convint  de  recevoir  deux  cens  hommes  dans 
la  Ville,  pourvu  qu'on  n'en  mît  point 
dans  le  Château.  Le  Vicomte  en  fe  ren- 
dant maître  de  ce  porte ,  s'afluroit  toutes 
les  commodités  &  les  avantages  qu'une  Ar- 
mée peut  tirer  des  païs  qui  font  derrière  el- 
le, lorfque  les  dcvans  font  ruinés  ou  occu- 
pés par  les  ennemis. 
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Les  Impériaux  aïant  appris  que  leVicon>      if^74. 

le  avoit    encore   reçu  quelques  bataillons   — 

des  Gardes  Françoifes  avec  le  régiment  de     LeVicom- 
Rambure,  &  qu'il  avoic  fait  faire  des  ponts   ^^^f!7n'-* 
fur  le  ruiŒeau,  comme  pour  aller  à  eux;   weiler. 
repaflerent  la  Brufcb,    fe  poflèrent  où  ils 
écoient  avant  le  combat  d'jinsheim ,  &  pri- 
rent leur  quartier  général  à  Gcifpitzen  &  à 
S    Blaife.     Turenne  répandit  alors  fa  Ca- 
valerie dans  les  villa-^es  à  deux  lieues  de     20  No- 
fon  Camp,  derrière  la  rivière  de  Moter,  ^^'^^^^* 
d'où  H  pouvoit  la  raflembier  en  peu  d'heu- 
res.   Voïant  les  ennemies  élcif^Lés,  &  Sa- 
Verne  en  état  de  ne  rien  craindre  par  les 
travaux  qu'on  y  avoit  faits,  &  la  garnifon 
qu'il  y  lailToit,  il  fit  décamper  fon  Infante- 
rie de  Dcttweiler,    la  répandit  avec  fa  Ca* 
Valérie  dans  des  quartiers  denière  le  Mo- 
ter, d:puis  la  montagne  jufqu'à  HaguenaUj 
6c  prit  fon  quartier  général  à  Tngweiler.  A- 
Vant  que  de  marcher,  il  fit  rafer  le  Château 
d'Hochfelt,  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'y 
poftaflcnt  pour  empêcher  la  comm.unication 
de  Sarernc  cr.  d'Haguenau.  Le  lendemain  il     21  No* 
reconnut  la  rivière  de  Moter  jufqu'à  TAb- 
baïe  de  Néubourg,  rompit  tous  les  ponts 
pour  mettre  fes  quartiers  en  fûrcté,  &  fit 
retirer  en  même  tems  dans  Haguenau  tous 
les  fourages  qu'on  put  ramalTcr ,  pour  ôtcr 
aux  ennemis  les  moïens  d'y  fubf;fter ,  qnand 
il  s'en  feroit  éloigné. 

Quoique  les  Confédérés  fufTent  féparés    Lcsim- 
T  a 


tiers 
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KS74.      de  lui  par  pluficurs  rivières,    ils  jugèrent 
'  néanmoins  à  propos  de  fe  retrancher  ;  ils 

periaux  fe     avoicnt  coupé  la  plaine  entre  Ensheim  & 
dansV"'     Gcifpitzen  d'un   grand  nombre  de  redans 
Haute  Al-    qui  couvroient  la  tête  de  leur  Camp  :  quand 
prcVaent  ^  ^^^  apprirent  que  le  Vicomte  avoit  mis  les 
leurs  quar-  troupes  dans  des  quartiers ,  ils  s'étendirent 
dans  la  Haute-Alface ,  cfpèrèrent  y  fubfif- 
ter  dans  l'abondance ,  fe  flattèrent  de  pou- 
voir entrer  au  Printeins  dans  la  Lorraine 
&  dans  la  Franche-Comté.     Cette  dernière 
Province  les  attcndoit  comme  des   libéra- 
teurs, &  l'on  y  préparoit  en  fecret  du  pain 
&  tout  ce  qui  fsroit  néccfTaire  pour  leur 
fubfiftancc  :-  les    Lorrains  pafîîonnés    pour 
leur  Duc,  n'attendoicnt  auffî  que  fa  préfen- 
ce  pour  fe  déclarer.     La  faifon  étant  déjà 
fort  avancée,  les  ennemis  ne  croïant  pas 
^ue  le  Vicomte  fongeât  à  les  venir  inquié- 
ter dans  leurs  quartiers,  partagèrent  entre 
eux  tout  le  beau  païs  entre  le  Rhin  &  les 
montagnes  d'Alfacc,  depuis  Strasbourg  juf- 
qu'à  Béfort,  &  commencèrent  à  traiter  des 
contributions.    L'Electeur  de  Brandebourg 
aïant  établi  fa  Cour  à  Colmar,  y  fit  venir 
l'Kleélrice,  qui  jufi]u'alors  écoit  demeurée 
à  Strasbourg. 
Levkom-       Le  Vicomte ,  réfolu  de  tout  facrifier  pour 
t<  iïiz  défi-    îes  faire  déloger  &  rcpafTer  le  Rhin ,   laifTa 

P«^vVr?ïa"  ^""'^  ^^'^^^"^  ^  ^'"*  Hagucnau  les  troupes 
Lorraine.  néceÛaires  pour  la  défenfe  de  ces  deux 
vemb«,°'     ^^^^^^  '  ^  commença  Je  vingt-neuf  de  No- 
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vembre  à  faire  défiler  Ton  Armée  ;  il  mar-  1674., 
cha  lui-même  avec  i'arrièrc-garde  à  Ja  Peti-  '-' 
te  Pierre,  en  augmenta  la  garnifon  ,  pour 
fe  conferver  toujours  le  paflTage  en  Alface; 
(5c  aïant  achevé  de  travcrfer  les  montagnes , 
\continua  fa  route  jufqu'à  Lixheim,  où  il 
trouva  quelques  quartiers  des  troupes  com- 
mandées par  le  Comte  de  Saulx  :  il  y  de- 
meura jufqu'au  quatre  de  Décembre,  qu'il  4  Decem- 
alla  vers  Lorkheim  pour  y  féjourner  cnco-  ^^^' 
re.  Comme  on  ignoroit  les  defTcins  pro- 
fonds de  ce  Général ,  à  peine  les  nouvelles 
de  fa  marche  en  Lorraine  furent  elles  ar- 
rivées à  la  Cour  de  France  ,  qu'on  com- 
mença à  critiquer  fa  conduite.  Quelques 
Officiers  de  fon  Armée  même,  qui  ne  pou- 
voicnt  pénétrer  fes  intentions,  mandèrent 
à  Paris  qu'ils  étoicnt  étonnés  de  fa  manœu- 
vre. On  ne  pouvoit  lui  pardonner  de  s'ê- 
tre retiré  en  Lorraine,  après  avoir  fait  ef- 
pèrer  qu'il  fauveroit  TAIfacc,  ni  concevoir 
ce  qui  l'avoit  porté  à  refufer  les  troupes  du 
Comte  de  Saulx;  le  Aliniilrc  n'oublia  rien 
pour  faire  fentir  au  Roi  les  torts  apparcna 
de  ce  Général.  11  faut  avouer  pourtant 
que  le  Public  rendit  juftice  au  Vicomte  ,  --^ 

quoique  toutes  les  apparences  fuiTent  con- 
tre lui;  on  fe  perfuadoit  qu'il  avoit  fes  rai- 
fons;  &  fi  on  murmuroft  contre  fa  retraite, 
c'étoit  moins  pour  blâmer  fa  conduite,  que 
pour  fe  plaindre  de  la  fortune  qui  n'avoic 
pas  fécondé  fa  prudence  (Se  fa  valeur. 
T  3 
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l'ff  74'         Les  Impériaux  le  voïant  retiré ,  fe  répan- 
"      '-~     dirent  en  divers  quartiers  de  l'Ai  face,  s'éta- 
Levicom    bllrent  à  Scheleftat,  à  Turckheini,  à  Col- 
Prinf'^dV^  °^^'^'  ^  Enfisheim,  &  dans  plufieurs  autres 
Uo.,thé-      villes.     Perfuadés  que  le  Vicomte  ne  fon- 
îia-ianKr   ^^^'^^  ^^"^  ^  ^^^  inquiéter,  ils  bloquèrent 
mille,  '"    Brifac  en-deçà  ^  au-delà  du  Rhin  ,•  envoïè- 
rent  fommer  ie  Prince  de  Montbéliard,  ca- 
det de  la  Maifon  de  Wirtemberg,  de  fe  dé- 
clarer pour  eux:   mais  le  Vicomte  lui  en- 
voïa  le  Duc  de  Duras  Gouverneur  de  In. 
Franche- Comté,    qui  engagea  ce  Prince  à 
refter  neutre  ,    plutôt  par  la  perTuaHonque 
par  les  menaces. 

Il  raflem-        ^^  ^^'^^  ^®  Décembre ,  Turenne  voïant 
bir  fcs         que  les  ennemis  avoient  fait  tout  ce  qu'il  a- 
troupej  à      voit  prévu  ,  &  qu'il  étoit  tems  de  commencer 
1  exécution   du  grand  projet  qu  il  méditoit 
depuis  près  de  deux  mois ,  prit  les  quator- 
ze mille  hommes  du  Comte  de  Saulx,  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  ramenées  d'AIface, 
les  partagea  en  plufieurs  dét?chemens  écpe- 
tits  pelotons,  mit  de  vieux  Olïïciers  à  la  tê- 
te de  chacun ,  les  fit  marcher  le  cinq  de  Dé- 
clJbll       cembre  par  des  routes  différentes  le  long 
des  montagnes  de  Vauge,  &  leur  donna  à 
tous  le  même  rendés-vous,  fans  que  le?  uns 
fûffcnt  où  les  autres  avoient  ordre  d'aller; 
ce  rendés-vous  étoit  près  de  Béfort  à  l'autre 
bout  de  l'Alface  :   il  marqua  leurs  routes  & 
leurs  logemens  de  manière  qu'ils  pouvoie-iat 
le  ralTembler  en  moins  de  vingt- quatre  heu-r 
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res.  II  pafle  lui-même  avec  un  Corps  de  167^, 
•troupes  par  Blamont,  Baccarat,  Dontail  ,  — — 
Padoulx,  les  Loyes  à.  Longuet,  où  il  fe 
repofe  pendant  dix  jours.  Il  gagne  en  fuite 
Remiremont, s'en  empare,  en  chafle quatre 
cens  Lorrains  qui  s'yétoient  établis  ;&  con- 
tinuant fa  route  par  Faucogney  &  Mélizay, 
il  arrive  le  vingt-fept  à  Béfort,  où  tous  Tes 
quartiers  fc  rafTemblèrent,  après  trois  fe- 
maines  de  marche  par  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  au  milieu  des  torrens  dé- 
bordés &  à  travers  des  chemins  prcfque  im- 
praticables. Auffi-tôt  que  les  ennemis  eu- 
rent appris  la  conduite  de  Turenne,  ils  pri- 
rent l'allarme,  abandonnèrent  leurs  quar- 
itiers  les  plus  avancés,  &  fe  retirèrent  aux 
environs  d'Altkirch,  vers  la  Ibuice  de  la  ri- 
vière d'Ill.  Le  vingt-huit,  le  Vicomte  pour- 
fuivit  fa  route  deux  lieues  au-delà  de  Béfort 
jufqu'à  Grun ,  où  il  fit  loger  la  Gendarme- 
rie près  de  fon  quartier,  avec  les  brigades 
^e  Lucinge,  de  Sourdis  &  de  Gâteux  ,  & 
leur  donna  ordre  de  fe  tenir  prêts  le  len- 
demain fur  le  chemin  de  Miilhaufen,  pour 
tâcher  d'enlever  quelques  quartiers  des  en- 
nemis. 

A  la  pointe  du  jour  du  vingt-neuf,  il  ap-     combatdd 
prit  par  quelques  prifonniers  que  les  trou-   Miilhaufen, 
pes  de  Mùnfter  marchoient  vers  le  rendes-  çl^^^' 
vous  général  des  Impériaux:    il  fe  hâta  de 
les  fuivre,  (S:  les  rencontra  près  de  MïiL 
haufen;  il  lit  avancer  le  premier  efcadron 
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l'^/'l-'      d'Orléans  &  celui  de  Sourdis  pour  les  potif- 
-'  fer,   fou?  les  ordres  du  Marquis  de  Mon- 

tauhan,  Maréchal  de  Camp  du  jour,  qui 
les  attaque,  &  le  combat  s'ensagea  vive- 
ment de  part  &  d'autre.  Le  Vicomte  fit 
porter  la  Gendarmerie  vers  une  hauteur  qui 
s'étendoit  le  Ion;»  d'un  ruilleau  voifin  ;  ces 
gros  efcadrons  defcendant  fur  un  grand  front 
par  le  coteau ,  les  enncm.is  crurent  que  c'é- 
toit  la  tête  d'une  féconde  colonne,  &  que 
toute  l'Armée  étpit  derrière.  Le  gué  fe 
trouva  hcureufcment  aiTés  lar^e;  le  Mar- 
quis de  la  Trouile  le  traverfa  en  diligence  à 
la  tête  de  {a  Gendarmes ,  pour  foutsnir 
ceux  qui  étoient  déjà  pafTés  :  La  Trouffey 
arriva  dans  le  tems  que  deux  efcadrons  des 
Chévau-légcrs  du  Duc  de  (Lorraine  char- 
geoient  avec  avantage  un  "cfcadron  des  Gen- 
darmes de  Bourgogne;  il  fe  mita  la  tête 
des  Gendarmes  Dauphins,  marcha  aux  Lor- 
rains l'épée  à  la  main;  &  les  fit  plier,*  mais 
comme  il  apperçut  de  nouveaux  efcadrons 
ennemis  qui  venoient  par  derrière  des  haies 
pour  le  prendre  en  flanc,  il  arrêta,  &avec 
les  efcadrons  qu'il  trouva  le?  plus  proches 
de  lui,  il  fit  face  de  ce  côté-!à.  Le  Comte 
de  Lorge,  qui  jufqu'alors  étoit  demeuré  au- 
près du  Vicomte,  pafTa  le  gué,  &  mena  un 
efcadron  droit  aux  ennemis  ,  en  faifant bat- 
tre les  timbales  &  fonner  les  trompettes  ; 
mais  les  Impériaux  fe  mirent  en  fuite  avec 
uat  de  defordrc,   qu'au- lieu  de  rejoindra 
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leur  gros,  ils  allèrent  â  Bâîe  traverfer  le       1674: 
Rhin.     Le  Comte  de  Lorga  les  fui  vit  quel-  ' 

que  tems,  monta  fur  une  colline  pour  re- 
connoîtrc  le  terrcin ,  &  découvrit  un  autre 
Corps  d'Impériaux  dans  un  fond  féparé  de 
lui,  feulement  par  le  penchant  de  la  colli- 
ne, fur  laquelle  il  pofta  deux  efcadrons,& 
Tint  en  donner  avis  au  Vicomte.  Les  trou- 
pes qu'on  avoit  ainfi  attaquées  étoient  cinq 
ou  fix  mille  chevaux  de  l'Empereur  ,  de 
Lorraine  ce  de  Mûnftcr,  avec  de  l'Infante- 
lie ,  qui  alloient  à  Enfisheim  pour  joindre 
le  Duc  de  Bournonvilic  &  riLlcc1:eur  de 
Brandebourg,  fur  la  nouvelle  de  la  marche 
du  Vicomte:  lorfque  ces  troupes  découvri- 
rent les  préiTiiers  cfcadrons  François,  elles 
crurent  que  ce  n'étoit  qu'un  Parti  ;  mais 
aïant  enfuite  vu  la  Gendarmerie,  &  fu  que 
le  Vicomte  y  étoit  en  pcrfonne,  elles  n'a- 
voicnt  foutcnu  le  combat  que  pour  donner 
le  tems  à  leur  Infanterie  &  à  leurs  bagages 
d'entrer  dans  les  défilés  qui  continuent  de- 
puis la  plaine  jufqu'à  Enfisheim.  Turen- 
jie  n'aïant  point  d'Infanterie,  parce  que  le 
refis  de  fon  Armée  étoit  à  plus  de  deux 
lieues  de  lui,  &  voïant  d'ailleurs  que  la 
jiuit  s'approchoit  ,  ne  crut  pas  devoir  s'en- 
gigcr  à  les  poufT^r  :  l'on  avoic  fait  prifon- 
nicrs  le  Commandant  des  troupes  de  Miin- 
fier,  les  Majors  de  Caprara  &  de  Denne- 
waid,  avec  dix-huit  autres  Ofîiciers  ,  & 
près  de  trois  cgiis  cavaliers  ;  ÏQS  Eiançois 
T  5 
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t674.  réimportèrent  dix-huif  étendarts  ôcdeuxpaî- 
; — ' r£s  de  timbales,-  ils  ne  perdirent  qu'un  Ca- 
pitaine &  foixante  maîtres  ;  mais  le  Comte 
de  Broglio,  le  Marquis  de  Beaumont  & 
plufieurs  autres  Officiers  furent  blefTés.  Le 
combat,  très  vif,  tourna  tout  entier  à  l'a- 
vantage des  François ,  donna  de  la  confian- 
ce à  leurs  troupes ,  &  diminua  celle  des  en- 
nemis qui  revirent  poufTésau  milieu  de  leurs 
quartiers ,  &  contraints  à  fe  rafTembler  avec 
précipitation  à  la  fin  de  Décembre  pour  fe 
tenir  fur  la  défenfive,  au-Iieu  de  pafTer  Is 
relie  de  l'Hiver  en  repos.  Le  DucdeBour- 
nonville  fe  retira  pendant  la  nuit  vers  Sain- 
te Croix  près  de  Colmar  ,  pour  y  joindre 
l'Electeur  de  Brandebourg.  Le  Vicomte 
étant  revenu  le  foir  à  Ton  quartier  de  Grun, 
pour  y  attendre  le  refte  de  fon  Armée,  en- 
50  Dé-  voïa  le  lendemain  un  gros  Parti  vers  Bâie, 
qui  amena  beaucoup  de  prifonniers;  il  prit 
en  fuite  un  détachement  de  Croates  enne- 
mis, qui  marchoit  fans  défiance  près  de  fon 
quartier;  il  s'empara  enfin  du  Château  de 
Brumftat  ,  où  le  régiment  Impérial  dePor- 
tia  de  neuf  cens  hommes  s'étoit  jetré  ,  en 
marchant  pour  aller  joindre  le  DucdeBour- 
nonville  à  Enfisheim,-  il  les  fit  tous  prifon- 
niers, hors  le  Commandant  &  le  Major 
du  régiment,  nui  eurent  la  liberté  de  s'en 
aller. 

Toute  rxA.rmée  Françoife  s'étant.^rafTem- 
blée,  le  Vicomte  fit  marcher  hs  dragons/c 
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la  Brigade  de  Sourdis  à  Enfisbeim,  que  l'on      1^7^; 

trouva   abandonné.      Le  trol?  de  Janvier  ,     — 

il  prit  Ton  quartier,  alla  le  lendemain  vers    LeVicx)m-; 
le  Château  de  Ruffac,  où  il  y  avoit  quatre  te  marche 
cens  dragons  de  Brandebourg  &  cent  cin-   JnmjnTs 
quante  maîtres  ,&  les  fit  bloquer  parlaBri-  pour  leur, 
gade  de  Lanfon  :il  continua  fa  marche  droit  [âliie!  ^^' 
à  PafFenhcim  ,  oii  fa  Cavalerie  demeura  en     3  Janvier, 
bi'taille,   en  attendant  que  fon  Infanterie 
fût  arrivée;  &  tout  l'siant  joint  fur  le  foir, 
il  y  paiïa  la  nuit  du  quatre  au  cinq  de  Jan- 
vier.   Depuis  la  rencontre  de  Mûlhaufen , 
les  ennemis   avoient  rafTcmblé  tous  leurs 
quartiers  à  Colmar,  où  étoit  cehii  de  l'E- 
lecleur  de  Brandebourg  ;    &  comme  ils  vi- 
rent le  Vicomte  venir  droit  à  eux,  iischoi- 
lîrent  ce  porte  pour  l'attendre.    Il  auroit  é- 
té  difficile  d'en  trouver  un  plus  avantageux; 
ils  avoient  à  leur  gauche  Colmar  &  la  riviè- 
re d'Ill ,  la  montagne  &  la  ville  de  Turk- 
hcim  à  leur  droite,   à  leur  tête  un  bras  de 
la  rivière  de  Fecht,  qui  coupe  la  plaine,  & 
qui  rcgue  de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux  vil- 
le?.    Ce  fut  derrière  cette  rivière  qu'ils  mi- 
rent leur  Armée  en  bataille ,  firent  des  pa- 
rapets le  long  de  l'eau,  y  drcHerent  des  bat- 
teries ,  &  en  plac';rent  d'autres  à  Colmar  , 
pour  battre  en  û?inc  tout  ce  qui  paroitroic 
dans  la  plains,  perfuadés  qu'on  ne  pouvoit 
venir  à  eux  par  un  autre  endroit,     Le  Vi- 
comte avoit  fait  reconnoîtrc  toute  cette  dif- 
pofition;    U  avoit  par  lui-memc  une  cxacle 
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■tô75.     connoiffance  des  environs,  ôcquoiqu'il  p.i- 
■  rût  prefque    impofllble    d'attaquer    une   fi 

puilllinte  Année  dans  un  polie  très  avanta- 
geux, il  marcha  néanmoins  vers  les  enne- 
mis le  cinq  de  Jnnvier  au  matin. 
^  ,     ,  Toute  l'Armée  s'avançoit  far  deux  co- 

Ordre  de      ,  ,      i      ■  .,i 

la  sriarche  lonnes ,  avec  une  avant-garde  de  deux  mille 
du  Vicomte  fantafTins  &  de  quatre  cens  grenadiers  .-après 
Turkheim.  ^^^^  hcurcs  de  marche,  elle  n'étoit  plus 
éloignée  que  d'une  demi  lieue  des  ennemis  ; 
&  il  n'y  avoit  entre  eux  à.  elle  que  la  ri- 
vière ,  dans  une  plaine  fort  unie  d'une  lieue 
de  large.  La  Cavalerie  quiavoic  fervi  tou- 
te la  Campagne  fous  le  Vicomte;,  étoitforc 
fatiguée  &;  confidèrablement  diminuée  ;  mais 
fon  Infanterie  éroit  bonne;  il  lui  étoit  ve- 
nu de  l'Armée  de  Flandre  près  de  cent  ef- 
cadrons  &  vingt  bataillons  :  le  tout  enfem- 
bie  faifoit  plus  de  trente  mille  hommes, 
accoutumés  aux  combats  fous  des  Généraux 
d'une  expérience  confommée.  Aufïï-tôt  que 
les  François  furent  entrés  dans  la  plaine, 
le  Vicom^te  fit  former  fa  droite  fous  le  com- 
mandement du  Comte  de  Lorges,  &  mena 
fon  avant-garde  fur  la  gauche,  en  ferrant 
le  pied  des  montagnes  dans  un  terrein 
plein  de  vignes  &  emibarrafTé  de  haies  ; 
comme  fes  OiSciers  n'en  voïoient  que  l'in- 
commodité, fans  en  pénétrer  les  avantages, 
ils  avoient  befoin  de  toute  la  confiance  que 
leur  infpiroit  la  capacité  du  Général,  pour 
ne  fe  pas  décourager.  L'aîle  gauche  marcha 
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.ettc  manière  pour  entrer  par  le  Val  S.      1675. 
Cl  I  égoire,da"s  une  ouverture  de  h  montagne,  '     ■ 

où  eftia  petite  ville  de  Turkheim,  éloignée 
de  Colmar  d'environ  une  lieue  6:  demie, 
&  fîtuée  au  pied  des  montagnes  d' Al  face ,  à 
la  pointe  d'une  grande  prairie,  près  de  la 
rivière  de  Fecht,  qui  fe  fépare  en  deux 
branches  pour  forfoer  une  Ile,  où  les  en- 
nemis étoient  en  bataille. 

Le  Comte  de  Lorgesquicommandoitraî-  Combat 
le  droite,  s'étendit  dans  la  plaine  jufqu'à  heim"^  ' 
une  Eglifc  près  de  Colmar,  comme  s'il  .1-  ^Janvisi, 
voit  eu  delTein  d'attaquer  la  Place;  ce  qui 
détermina  d'abord  les  ennemis  à  négliger 
Turkheim,  ce  à  faire  ferrer  toutes  leurs 
troupes  fur  la  gauche,  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  de  la  droite  des  François  vers 
Colmar  Ils  s'apperçurent  bientôt  de  la  rufc 
du  Vicomte,-  &  voulant  réparer  leur  faute; 
ils  détachèrent  fur  leur  droite  ,  du  côté  de 
Turkheim,  douze  bataillons  &  fix  pièces 
«le  canon ,  foutenus  d'un  affés  grand  Corps 
de  Cavalerie,  pour  empêcher  les  François 
de  pafTer  la  rivière  &;  de  s'emparer  de  la  vil- 
le. Le  Vicomte  fit  avancer  huit  bataillons 
fous  Foucault,  Lieutenant- Général,  avec 
ordre  d'attaquer  le  pofte  que  les  ennemis  a- 
voient  occupé  le  long  du  ruiffcau;  ma-s  de 
ne  les  point  fuivrc  quand  il  les  en  auroit 
chaiïés ,  &  de  ne  prendre  leur  canon  ,  pour 
éviter  d'engager  une  bataille  générale;  il 
lui  ordonna  de  plus ,  de  ne  commencer  le 
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1675.  comb?t  qu'une  heure  avant  le  foleil  couché^ 
■~* —  afin  que  les  enneiiiîs  puilcnt  prendre  confeil 
de  la-  nuit,  &  fe  retirer  pendant  les  ténè- 
bres, dans  !a  crainte  d'être  attaqués  le  len- 
demain par  le  flanc  &  en  froj;it.  Foucault 
marcha  avec  huit  bataillons.,  fufqu'à  ce  qu'il 
fût  vis-à-vis  du  détachpient  des  Impé- 
riaux :  il  foutint  pendaiy  quelque  tems  leur 
feu  avec  beauco'jp  de  fermeté ,  &  fut  bien- 
tôt renforcé  par  les  bataillons  de  Navarre,. 
de  la  Reine,  d'Anjou  &  des  VaifTeaux ,  qui 
païïerent  l'eau  avec  intrépidité  ,  &  firent 
plufieurs  décharges.  Les  ennemis  ne  pu- 
rent foutenir  cet  effort  ;  on  leur  vit  perdre 
le  terrein  peu  à  peu ,  &  faire  un  mouve- 
ment de  retraite ,  qui  donna  aux  François 
la  hardieiïe  de  les  poufTer ,  ôl  de  s'emparer 
de  leur  pofl:e  :  les  Impériaux  abandonnè- 
rent auflî-tôt  Turkheim.  La  nuit  furvinc, 
6;  obligea  de  fufpendre  le  combat  jufqu'au 
lendei.iain  :  les  troupes  du  Vicomte  dem.eu- 
rèrent  dans  la  fituation  où  elles  étoient;  il 
envoïa  feulement  occuper  une  hauteur  au- 
deffus  de  Turkheim ,  pour  s'en  fervir  R  las 
Impériaux  demeuroient  jufqu'au  jour  dans 
leur  Camp  ;  mais  l'épouvante  les  aïant  fai- 
lîs ,  ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit ,  &  au 
lever  du  foleil  il  n'en  parut  plus  aucun  dans 
la  plaine.  Ainfi  finit  le  combat  de  Turk* 
heim,  où  Foucault  Lieutenant  Général ,  & 
le  Marquis  de  Mouchi  Brigadier  ,  furent 
tués.    Jamais  le  Vicomte  ne  donna  uns 
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plus  grande  marque  de  fa  prévoïance,  de      i^l^* 
ia  profondeur  de   fon  génie,  &  de  fa  ca-     " 
lîacité  militaire  ,   que  dans  cette  occafîon. 

Le  lendemain,  Turenne  s'avança  le  long  j^csimp^ 
du  ruiiTeau  vers  Colmar,  où  il  apprit  que  pafl-enrû 
dès  le  foir  les  ennemis  avoient  fait  défiler  ^^^'^^ 
leurs  bagages  &  leur  artillerie;  qu'à  minuit  ^  •^^"^''®''* 
toute  l'Armée  aïant  décampé  en  grand 
defordre,on  avoit  laiffé  quelques  efcadrons 
feulement  fur  la  rivière  durant  la  nuit,  pour 
couvrir  leur  retraite;  qu'elle  avoit  pris  le 
chemin  de  Schéleflat,  ôclailTé  dans  Colmar 
;les  blelTés  &  les  malades.  En  effet,  on  y 
en  trouva  au  nombre  de  trois  mille ,  avec 
plufieurs  Officiers.  Sur  les  neuf  heures  du 
matin ,  Montclar  fut  détaché  avec  les  Bri- 
gades d'Humières  &  de  Lambert  ,  pour  les 
fuivre  &  les  obferver,  fans  rien  entrepren- 
dre. Les  Impériaux  étant  arrivés  à  Schéle- 
flat, s'y  portèrent  avantageufement, s'éten- 
dirent vers  Châtenoi,  &  occupèrent  ainfî 
toute  la  largeur  du  païs,  depuis  les  monta- 
gnes d'Alface  jufqu'à  la  rivière  d'ill  ;  ils  y 
demeurèrent  trois  jours,  attendant  que  leur 
bagage  &  leur  artillerie  fuflent  hors  des  dé- 
filés ,  &  marchèrent  alors  vers  Benfeld  pour 
paffer  le  pont  de  Strasbourg.  Le  neuf,  le 
Vicomte  les  fuivit ,  prit  fon  quartier  à  Ge- 
iner,  répandit  fes  troupes  aux  environs  de 
Schéleftat,  &  entra  lui-même  dans  la  ville 
pour  raflurer,  les  Bourgue-maitres.  Le  on- 
ze, r Armée  ennemie  quitta  Benfeld  <Sc  ro- 
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Lettre  du 
Vicomtt  à 
LeTelli*r 
Secrétaire, 
d'St  at. 


pada  le  Rhin  :  Tarsnne  avoit  envcïé  dés  le 
troîs  à  Strasbourg:,  pour  afTurcr  lesliabitan? 
qu'il  vouloit  entretenir  la  neutralité  avec 
eux,  fans  kur  faire  aucun  tort,  tout  psr- 
donner  6c  tout  oublier.  Cotte  lettre  zvoit 
produit  l'efFet  qu'il  foiihaitoit,  &  les  Magi- 
ftrats  fe  fiant  aux  afiurances  qu'il  leur  avoit 
données  ,  lui  envoïérent  le  quatorze  du 
mois  Kinfer,  Secrétaire  de  la  ville,  pour 
lui  apprendre  que  les  Confédérés  avoient 
repafTé  le  Rhin,  &.  lui  demander  le  renou- 
vellement de  la  neutralité:  \ù  Vicomte  l'ac- 
corda, à  condition  qu'ils  ne  donneroient 
point  paOa.^e  fur  leur  pont  aux  ennemis. 

Le  fuccès  de  cette  Campsgne  étonna  tou- 
te l'Europe  :  mais  on  en  fut  bien  plus  fur- 
pris,    lorfqu'ou  fut  que  le  Vicomte  l'avoit 
préméditée  deux  mois  nuparavant.,   LePvoi 
fit  lire  en  préfencc  de  toute  la  Cour  une 
lettre  de  ce  Général,  datée  du  U'ente  d'Oc- 
tobre, du  Camp  de  Dcttwciler,  &  adreffée 
à  Le  Tellier  Secrétaire  d'Etat,  dans  laquel- 
le Turcnne  marquoit,  „  que  feignant  de  ne 
",  pouvoir  plus  réfiftcr  aux  ennemis  ,  de- 
„  puis  la  jonélion  de  l'Elcflcur  de  Brande- 
„  bourg,    il  alîoit  toujours  reculer  devant 
„  eux^qr.e  pour  leur  donner  mcme  plusd'3 
„  confiance,  il  ferctireroit  tout-à-fait  eu 
„  Lorraine;  après   quoi   ils    ne    manque- 
3,  roient  pas  de  s'étendre  dans  toute  l'Alfa- 
„  ce;  qu'alors  il  tomberoît  fur  leurs  quar- 
„  tiers  par  un  endroit  où  RlTuréinent  ils  ne 

foup- 


\ 
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„  foLipçonneroient  pas  qu'il  dût  les  venir       1675. 
„  furprendre,  &  qu'il  les  obligcroit  pcut-é-     •— 
„  trc  de  repafTèr  le  Rhin ,  6c  d'aller  hiver- 
„  ner  chez  eux". 

Le  Vicomte  étoit  encore  dans  Ton  Camp 
près  de  SchéIcftUt ,  iorfqu'il  reçut  une  let- 
tre datée  du  treize  Janvier  à  S.  Germain  en 
Laye,  par  laquelle  le  Roi  lui  marquoitune 
grande  impatience  de  le  revoir.  Il  partit 
aufîî-tôt  pour  Paris,  après  avoir  donné  les 
ordres  néceflaires  pour  la  fureté  de  l'Alfa- 
ce;  &  laiiTa  le  commandement  de  l'Armée 
au  Marquis  de  Vaubrun  ,  qui  fe  rendit  bien- 
tôt maître  de  Molshcim,de  Mozig&d'Ach- 
fteim  ,  lei  feules  Places  qui  refloient  aux 
Confédérés  en  Al  face.  Vaubrun  s'empara 
de  plufieurs  autres  polies  dans  le  lirifgaw, 
qui  communiquoient  aux  deux  côtés  du 
Rhin,  pourvut  cnfuite  amplement  à  la  fub- 
fiftance  des  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hi- 
ver, &;  termina  ainfi  une  Campagne  fi  heu* 
reufe  pour  la  France. 

Le  Vicomte  de  Turenne  en  allant  à  Pa-  Levîcom- 
ris.  rencontra  fur  fa  route  un  concours  de  "va  à  la 
per Tonnes  de  tous  âges  &  de  toutes  condi- 
tions qui  venoicnt  au-devant  de  lui  ;  ceux 
de  Champngne  accourdient  en  foule  de  dix 
lieues  à  la  ronde,  verfoient  des  larmes  en 
le  voïant,  &  le  regardoient  comme  un  li- 
bérateur ,  qui  avoit  prévenu  tous  les  mal- 
heurs d'une  prochaine  invafion  Quand  il 
fut  arrivé  à  la  Cour,  le  Roi  le  re^uc  av«c 
XOMfill.  V 
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i<575.  des  témoignages  d'eflimc  &  de  bonté  dont 
'  ^  il  n'avoic  jamais  honoré  perfonne;  on  ne 
parloit  à  Paris  que  de  fa  dernière  Campa- 
gne, dont  l'éclat  fembloit  furpafler  celui 
des  précédentes  ;  on  difoit  par- tout  que 
Fabîus  étoit  devenu  Alexandre;  on  leregar- 
doit  comme  le  fauveur  de  l'Etat;  on  s'arrô- 
toit  dans  les  rues  pour  le  voir  pafTer;  il  ne 
pouvoit  plus  fe  montrer  en  public,  fans  ô- 
tre  environné  d'un  peuple  nombreux,  qui 
pleuroit  de  joie  &  d'admiration. 
_^  ,  .  Louvois  ne  put  s'empêcher  de  rendre  juf- 

duvicomre  ticc  a  ce  Général;   il  rappelloit  avec  une 
avec  Lou-    forte  de  confufion  les  jugemens  defavanta- 
gfux  qu'il  avoit  portés  de  la  conduite  du 
Vicomte,  pendant  cette  longue  &  glorieufe 
Campagne.     Le  Prince  de  Condé  mécon- 
tent  du  JMiniftre ,  confia  fes  chagrins  à  Tu- 
renne,  &  tous  deux  réfolurent  de  fe  plain- 
dre au  Roi;  moins  pour  fatisfaire  leur  ref- 
fentiment,   que  .pour  empêcher   qu'on  ne 
troublât  les  projets  de.  la  Campagne  fuivan- 
te.     Condé  fut  adouci  par  les  foumiiîîons 
du  Chancelier  Le  Tellier:  mais  le  Vicomte 
de  Turennc  croïant  ne  pouvoir  garder   le 
fîlence  fans  manquer  à  fon  devoir  ,   parla 
au  Roi  avec  fermeté,  &  lui  fit  fentir  que 
Louvois,  quoique  Miniflre  habile,  n'étoit 
pas  toujours  en  état  de  juger  des  opérations 
de  guerre  dans  des  païs  éloignés ,  avec  la  mê- 
me exactitude  que  les  Généraux  préfcns  fur 
les  Ueux.    il  gar(Ja  un  profond  fiience  fur 
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ce  qui  le  regardoit  perfoncllemcnt,  &  n'in-  167s', 
fifta  que  fur  les  faits  qui  pouvoient  intcrcf-  — — 
fer  le  bien  public;  il  demanda  au  Roi  la 
permiflion  de  lui  écrire  dire6lenient,  &  de 
lui  faire  rendre  fes  lettres  par  fon  neveu  le 
Cardinal  de  Bouillon.  Louis  XIV  lui  ac- 
corda ce  qu'il  fouhaitoit,  &  admira  la  mo- 
dération ,  la  générofité  &  la  grandeur  d'am© 
d'un  homme  qui  favoit  rendre  juflice  au  mé- 
rite de  ceux  même  qui  avoient  cherché  à  lui 
nuire.  II  ordonna  en  fuite  au  Miniflred'aU 
1er  chez  le  Vicomte,  lui  faire  des  cxcufes 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  pendant  la  Campa- 
gne précédente,  &  de  lui  demander  fon  a- 
mitié.  Louvois  obéit,  non- feulement  par- 
ce qu'il  faloit  fe  foumettre  auK  ordres  d'un 
Monarque  qui  n'en  donnoit  jamais  qu'on 
pût  enfraindrs  impunément;  mais  encore 
par  un  véritable  defir  de  regagner  l'eftime 
d'un  Héros,  dont  on  ne  pouvoit  pas  avec 
h  mneur  être  l'ennemi  déclaré.  Le  Vicom- 
te reçut  Louvois  avec  cette  dignité  &  cette 
bonté  qui  s'allient  toujours  dans  les  grands 
hommes,  pour  infpirer  en  même  tems  le 
refpeft  &  l'amour.  Il  écouta  le  compliment 
du  Miniflre ,  &  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre :  „  J'ai  fait  beaucoup  pour  gagner  vô- 
„  tre  amitié ,  parce  que  le  fer  vice  du  Roî 
„  le  dcmandoit;  &  cependant  je  n'ai  pu 
5,  jufqu'ie.i  l'obtenir.  Vous  me  demandés 
„  maintenant  la  mienne,  parce  que  SaMa- 
j;  jeHévous  l'ordQnnc;  je  ne  vous  la  refii-* 
V  % 
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1675.      „  fe  pas,  mais  vous  trouvères  bon  que  je 
-  „  ne    vous    en  afTurc  qu'après    que  vous 

„  m'aurés  fait  connoîcre  par  votre  conduite 
„  que  vous  la  fouhaités  de  bon  cœur". 
Levicom-      La  gloire   &  la  réputation  du  Vicomte 
te  veut  fe    furent  bientôt  répandues  dans  la  Capitale  & 
îr'Roi'lïn    ^^'"s  les  Trovincss  les  plus  éloignées  ;  d'où 
empêche,      elles  volèrent  jufques  dans  les  païs  étran- 
gers.    La  plupart  des  Princes  de  l'Europe 
en  parloient  comme  d'un  homme  extraor- 
dinaire; perfonne  n'avoit  jamais  joui  d'une 
réputation  plus  brillante  ni  plus  étendue; 
Loin  de  s'élever  &  de  s'enorgueillir  au  rai-' 
lieu  de  tout  cet  éclat,    il  en  fentit  la  vani-' 
té  par  les  principes  de  vertu  dont  fon  cœur^ 
étoit  rempli.     Il  vouloit  de  nouveau  fe  re- 
tirer de  la  difîîpation  du  monde;   &  la  Mai- 
fon  de  rinîlitution  des  Prêtres  de  POratoi- 
re  (i)   étoit  le  lieu  qu'il  avoit  choifi  pour 
fe  livrer  aux  plaifirs  purs  d'une  vie  de  réfle- 
xion :  mais  le  Pvoi  s'étant  encore  oppofé  à 
fa  retraite,  il  obéit,  &  fe  prépara  à  faire  la 
Campagne  contre  un  des  plus  grands  Géné- 
raux du  fiècle. 
s\x  gran-       Pendant  l'année  précédente,   la  France 

des  Armées  f^ns  Alliés  avoit  combattu  feule  contre  les 
&11  Europe 

(i)  Tradition  de  la  Maifoii  de  Bouillon.  La  mêmt 
tradicion  s'eft  confervée  chei  les  PP.  de  l'Oratoinf, 
fiir  le  témoignage  du  1».  du  Caftel  &  du  P.  de  S. 
Pénis  leurs  ccntrères,  que  M.  de  Turenca  eut  fuc- 
cefîîvemoDt  auprès  de  lui,  pendant  k«  Campagnes <]u 
font  fuivi  fa  «ynycjfwii, 
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Efpagnols ,  les  Impériaux  &  les  Hollandois;      1(575. 

elle  avoit  conquis  la  Franche- Comté  ,    &     — • 

confervé  par-tout  Tes  frontières,  &  obligé  comman- 
les  Allemands  d'aller  chercher  des  quartiers  fJf^par  fix 
au-delà  du  Rhin.  On  parla  de  la  paix  du-  néraux.  *^ 
rant  l'Hiver;  on  convint  de  la  ville  deNi- 
mègue  pour  en  traiter  ;  mais  l'Empereur 
Léopold  s'opiniâtrant  de  retenir  prifonnier 
Je  Prince  Guillaume  de  Fûrftemberg ,  de- 
puis Cardinal  &  Evêque  de  Strasbourg  , 
Louis  XIV  demanda  fon  élargilTement,  & 
ne  voulut  entendre  à  aucune  propofition  , 
fans  ce  préliminaire.  Le  Roi  dt  Suède  re- 
nonça à  la  qualité  de  Médiateur  qu'il  avoit 
portée  depuis  deux  ans,  &  déclara  la  guer- 
re à  l'Electeur  de  Brandebourg;  cequipro- 
duifit  en  faveur  de  la  France  une  diverfion 
des  forces  de  l'Empire ,  &  obligea  l'Elec- 
teur avec  les  Princes  de  Brunfwick  &  de 
Luncbourg,  à  fe  retirer  des  bords  du  Rhin, 
pour  entrer  avec  les  troupes  de  l'Evêque 
de  Miinfler  dans  le  Païs  de  Brème.  On  vit 
paroître  en  Europe  fîx  grandes  Armées  , 
commandées  par  fix  Généraux  d'une  capa- 
cité &  d'une  valeur  diftinguées.  Le  Prin- 
ce de  Condé  retourna  en  Flandre  au  mois 
de  Mai ,  pour  combattre  les  Efpagnols  & 
les  Hollandois  conduits  par  le  Prince  d'O- 
range; l'Elefteur  de  Brandebourg  fe  mit  à 
la  tête  de  fes  troupes  &  de  celles  de  fcs  Al- 
liés ,  pour  s'oppofer  aux  Suédois  ,  qui  a- 
vûicnt  pour  Général  le  Connétable  Wran- 
V  3 
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1675»     gel;  l'Empereur  envoïa  le  Comte  de  Mon- 

técuculli  dans  la  Suabe,  pour  raflurer  les 

Impériaux, encore  épouvantés  des  vidoires 
de  Turenne. 

Juftlce  du  Le  Vicomte  avoit  coutume  au  commen- 
Vicomte.  cernent  de  chaque  Campagne  de  régler  fe$ 
comptes ,  &  de  païer  toutes  fes  dettes  :  il 
parut  cette  année  plus  emprelTé  qu'à  l'ordi- 
naire à  remplir  ce  devoir  de  juflice.  (i) 
Avant  fon  départ  pour  l'AIface,  il  alla  voir 
le  Cardinal  de  Retz ,  ôc  lui  dit  que  fans  les 
circonflances  des  affaires,  il prendroit com- 
me lui  le  f)arti  de  la  retraite.    Il  quitta  Pa- 

II  Mai.     j-is  l'onzième  du  mois  de  Mai,  &  s'avança 

vers  Schéleflat,   où  les  troupes  qui  étoient 

reftées  en  Alfacefous  les  ordres  du  Marquis 

de  Vaubrun ,  dévoient  s'afTembler. 

^    r.  Le  Comte  de  Montécuculli  avoit  deflein 

Le  Comre  ^ 

^e  Monté-  de  paiTer  le  Rhin  a  Strasbourg,  oc  de  ve- 

^^he'^de^fé-    "^^  chercher  dans  la  Haute- Alface  les  avan- 

duire  les       tagcs  que  la  multiplicité  des  confeils  &  la 

habitar.s  de  mauvaife  conduite  des  Généraux  confédérés 

leur  avoit  fait  perdre  jufqu'alors.    Il  avoit 

tiré  de  leurs  quartiers  d'hiver  les  vieilles 

troupes    de  l'Empereur  ,   beaucoup  plutôt 

qu'elles  n'ont  accoutumé  d'en  fortir,  &  les 

faifoit  avancer  vers  Strasbourg.    II  y  étoit 

allé  lui-même  pour  reconnoître  les  polies 

voifins,   &  pour  repréfenter  aux  habitans 

qu'il  étoit  de  leur  intérêt  en  particulier,  & 

(1)  Lettre  soi  de  Madame  df  S^vîgu^,  ?ol,  a. 
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de  celui  de  l'Empire  en  général,  de  lui  don-      1675. 
lier  paflage  ;  que  c'étoit  l'unique  moïend'é-  ■■ 

loigner  les  François  du  Rbin,&.  de  rendre  )a 
liberté  à  l'Ai  face;  qu'ils  n'a  voient  plus  à 
craindre  un  revers  femblable  à  celui  de  la  der- 
nière Campagne;  qu'il  ne  commnndoit  point 
une  Arméerama{réeàlahâte,partagée  d'inté- 
rêts, &  conduite  par  des  Chefs  divifés  ; 
qu'il  étoit  feul  à  la  tête  de  l'élite  des  trou- 
pes Impériales,  pour  délivrer  l'Alface  d'u- 
ne domination  étrangère.  Turenne  apprit 
en  arrivant  à  Nancy  les  brigues  de  Monté- 
cuculli,  &  jugea  que  fa  préfence  pouvoit 
feule  ralTurer  les  efprits  :  il  fe  hâta  d'entrer 
en  Alface,  fit  avancer  fes  troupes  en  dili- 
gence pour  joindre  les  autres  au  rendés- 
vous  fous  Schéleftadt,  y  arriva  en  même 
tems  qu'elles ,  &  marcha  incontinent  avec 
fa  Cavalerie  à  Benfeld ,  éloigné  de  quatre 
lieues  &  demie  de  Strasbourg;  les  habitans 
cfFraïés  par  fon  approche,  envoïèrent  l'af- 
furer  qu'ils  garderoient  la  neutralité.  Le 
vingt-fept  de  Mai  il  alla  camper  au  village 
d'Achenheim  à  une  lieue  de  Strasbourg  ,  *7  ^**"' 
d'où  l'on  voïoit  toute  l'Armée  Françoife 
retranchée  fur  deux  lignes  :  par  cette  dili- 
gence le  Vicomte  fe  mit  en  état  de  gagner 
tous  les  avantages  de  la  Campagne.  S'il 
eût  retardé  fa  marche  de  quelques  jours , 
Montécuculli  pafîbit  le  PJiin,  entroit  dans 
la  Haute-Alface,  &jettoitles  François  dans 
^es  embaras  encore  plus  grands  que  ceux 
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de  l'année  précédente  :  mais  la  moitié  de 
l'Arinéa  Impériale  qui  avoit  hiverné  dans  le 
Païs  de  Liège ,  ne  pouvoit  arriver  affés-tôt 
pour  paffer  le  Rhin  avec  les  troupes  que  le 
Général  Allemand  avoiotirécs  des  quartiers 
de  Suabe.  Quoiqu'il  vit  fes  mefures  avor- 
tées,  il  n'abandonna  pas  néanmoins  ledef- 
fein  fur  lequel  rouloit  tout  le  projet  de  fa 
Campagne,  c'étoit  de  trouver  une  nouvel- 
le occafion  pour  traverfcr  le  Rhin,&  d'obli- 
ger le  Général  François  à  s'éloigner  de 
Strasbourg:  il  marcha  droit  à  Philisbourg, 
répandit  le  bruit  qu'il  vouloit  en  faire  le  fiè- 
ge,  occupa  tous  les  polies  des  environs  , 
fit  remonter  les  ponts-rolants  à  Manheim , 
&  dreffer  un  pont  de  bateaux  à  Louflen 
près  de  Spire. 

Le  Vicomte  laifTa  toute  fon   Armée  au 
Camp  d'Achenheim,    s'avança  avec  quatre 
cens  chevaux  &  mille  dragons  jufqu'à  Ha- 
guenau,  en  tira  cent  fan tafîîns  qu'il  jetti' 
dans  Philisbourg,    &  rejoi^it  enfuite   fon 
Armée.    Montécuculli  fît  pafTer  le  Rhin  à 
une  partie  de  fes  troupes,  envoïadc  la  Ca- 
valerie vers  Landau  à.  Neufladt,&  fit  avan- 
cer des  Croates  jufqu'à  Lauterbourg,  pour 
engager  le  Vicomte  à  venir  à  lui  ou  à  cou- 
vrir Haguenau.  Toutes  ces  feintes  n'ébran- 
lèrent point  Turenne  :  comme  il  jugeoit 
parfaitement  du  deiïein  des  ennemis  par  la 
connoifTance  qu'il  avoit  de  leurs  véritables 
intérêts,  rien  ne  fut  capable^dc  Téloign© 
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de  la  Capitale  de  l'Alface.    Au  commence-     1675, 
ment  de  Juin ,  le  Général  François  détacha    — 
le  Marquis  de  Vaubrun  avec  fon  régiment 
de  Cavalerie,  celui  de  Gournay,  la  Briga- 
de d'Infanterie  de  Rambure  &  ^\yi  pièces  de 
canon ,   pour  aller  camper  à  Erftein  fur  la 
rivière  d'ill,  &  pour  faire  travailler  incef- 
famment  à  un  pont  fur  le  Rhin ,  à  quatre 
lieues  de  Strasbourg,  près  du  village  d'Ot- 
tenheim ,  dans  un  endroit  où  le  fleuve   fe 
divifant  en  cinq  bras ,  forme  plufieurs  \\t% 
couvertes  de  bois  :   il  falut  y  faire  autant 
de  ponts ,   &  couper  des  chemins   au  tra- 
vers de  ces  bois  :   on  avoit  fait  venir  de 
BrlGic  des  bateaux  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTnire  pour  la  conftruftion  des  ponts,  qui 
fe  trouvèrent  faits  en  quatre  jours  par  les 
foins  du  Marquis  de  Vaubrun ,  avec  un  re- 
tranchement à  la  tête  du  dernier. 

Le  fîx  Juin ,  le  Vicomte  alla  vifîter  cet    /ç  r„;„^ 
ouvrage,   pafTa  le   Rhin  ,    &  reconnut  \q^    '-pvicom- 
environs  des  ponts  en  defcendant  le  long  viSda  ^ 
du  fleuve  ,    jufqu'au  villnge  d'Ottenheim.  l'Ormau. 
Le  lendemain  aïant  fait  prendre  le piin  pour    ^  •'""^ 
quatre  jours ,  il  décampa  à  deux  heures  du 
matin ,  &  fit  marcher  toute  l'Armée  fur  la 
route  du  Marquis  de  Vaubrun  qui  faifoit 
l'avant-garde.  Il  n'y  avoit  que  cinq  lieues 
jufqu'à  Ottenheim  où  Pon  devoit  aller  cam. 
per  de  l'autre  côté  du  Rhin,-  mais  la  pluïe 
avoit  rendu  les  chemins  fi  difficiles  ,   que 
barrière-garde  ne  put  arriver  que  le  lend«- 
V  5 
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1675.      main  matîn  ;  &  le  Vicomte  refta  toute  la  nuit 
B»  ■■  à  la  tête  du  dernier  pont  pour  faire  avan- 

cer lui-même  les  troupes.  A  peine  l'arriè- 
re-garde  fut -elle  arrivée,  qu'il  fit  marcher 
la  tête ;&  malgré  l'incommodité  de  la  pluïe 
&  l'embarras  des  défilés,  il  arriva  à  cinq 
heures  du  foir  à  Vilflet:  ce  village  des  dé- 
pendances du  Comté  de  Hanau,  éloigné  de 
Strasbourg  de  près  de  deux  lieues ,  eft  ar- 
rofé  par  la  rivière  de  Quinche  qui  fort  des 
montagnes  de  la  Forêt-noire,  &  vienttom- 
berdans  le  Rhin  un  peu  au-dcflbus  du  Fort 
de  Kehl.  Le  Vicomte  fit  camper  l'Armée 
depuis  Vilftet  &  la  rivière  de  Quinche  juf- 
qu'au  village  d'Ekerfvir,  où  palFc  le  ruif- 
feau  de  Schutteren,  qui  fc  joint  à  la  Quin- 
ce  un  peu  avant  qu'elle  tombe  dans  le  Rhin; 
&  par  cette  fituation  il  coupa  le  paffage  de 
Strasbourg  aux  ennemis,  qui  ne  pouvoient 
venir  à  lui  qu'en  paiTant  de  lon^s  défilés  & 
une  rivière. 

Le  Comte  de  Montécuculli  n'aïant  pas 
Mont<?cu-   pénétré  le  deflTcin  du  Vicomte  ,   lui  avoit 
cuUi  campe  ^s^i^^é  occuper  le  pofle  deVilftet,  dans  le 
temberç        tcms  qu'il  mandoit  aux   habitans  de  Stras- 
&  offem-     bourg  qu'il  venoit  s'en  emparer  lui-même  ; 
^"^^'         il  n'eut  pas  dans  cette  rencontre  la  même 
activité  qu'avoit  eu  le  Vicomte  quinze  jours 
auparavant.     Montécuculli    fe  trouva  dé- 
concerté de  nouveau,   &  ne  put  prendre 
d'autre  parti  que  de  marcher  droit  à  l'Armée 
Fiançoife.  Le  Vicomte  envoïa  reconaoîtrs 
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la    ville  d'OfFembourg ,  qui   étoit   à  deux      1^75- 
lieues  de  fon  Camp  :   il  la  trouva  en  trop  ^- 

bon  état  pour  en  entreprendre  le  fiège; 
Montécuculli  y  avoit  fait  marcher  Sporck, 
Lieutenant-Général,  avec  un  grand  Corps 
de  Cavalerie,  dont  trois  efcadrons  s'étoient 
jettes  dans  la  Place.  Le  treize  de  Juin,  13  Juîai 
les  ennemis  s'approchèrent  ;  le  Vicomte 
les  alla  reconnoître  lui  même,  &  voïant 
où  ils  dirigeoient  leur  marche,  il  fit  camper 
fon  Armée  en  bataille,  avec  le  front  tour- 
né vers  l'endroit  par  où  ils  dévoient  paf- 
fer.  L'Armée  Impériale  ,  compofée  de 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  s'étendit  enfin 
depuis  Orcemberg  où  étoit  fa  gauche,  juf- 
qu'au-delà  d'OfFembourg  le  long  deîaQuin- 
chc  ;  fa  droite  n'étoit  qu'à  une  lieue  &  de- 
mie du  quartier  général  de  l'Armée  Françoi- 
fe,  qui  ne  montoit  pas  à  vingt  mille  hom- 
mes; mais  dans  la  diftance  qui  féparoit  les 
deux  Armées,  les  défilés  &  les  bois  les 
empêchoient  de  s'approcher  l'une  de  l'autre, 
fans  defavantage  &  fans  danger. 

Les  yeux  de  toute  l'Europe  étoient  fixés 
fur  ces  deux  grands  Capitaines,  dont  Içs    .p"^^^"** 
fuccès  alloicnt  décider  du  fort  des  armes  Gén«raui 
du  Roi  &  de  celles  de  l'Empereur  en  Alle- 
magne (i).     Tous  deux  à  peu  près  de  mê- 
me âge,   avoient  eu  la  même  éducation  : 

(i)  Voies  lecaraôère  de  ces  deux  gran^^s Capicaines 
fZT  le  P.  de  Tour Jiemine, dans  les  Journaux  ds  Tré- 
VQUX,  siio^e  1707  au  mois  de  Mai. 
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ï575.     formés  par  des  oncles  rivaux,   le  Prince 
"  Maurice  &  le  Comte  Erneft,   ils  avoient 

porté  le  moufquet  avant  que  de  parvenir  à 
aucun  grade,  &  acquis  par  cinquante  an- 
nées de  combats,  une  expérience  confom- 
mée  dans  toutes  les  parties  de  l'Art  militai- 
re: l'un  &  l'autre  avoient  reçu  du  Ciel  un 
cfprit  fupérieur,  un  jugement  folide,  une 
ame  maîtrefle  d'elle-même ,  &  un  fang-froid, 
qui  dans  un  Général  n'ell  pas  moins  nécef- 
faire  que  la  prévoïance  &  la  valeur.  Capi- 
taines par  étude ,  ils  combattoicnt  par  prin- 
cipes, &  ne  donnoient  prefque  rien  à  la 
fortune:  adorés  du  foldat,  l'amour  pour  le 
Général ,  plutôt  que  l'obéiflance  due  au 
Souverain ,  paroiflbit  animer  l'une  &  l'autre 
Armée.  Ces  deux  Généraux  fe  connoif- 
foient,  s'eflimoient  &  fe  craignoient  mu- 
tuellement; ni  l'un  ni  l'autre  n'ofoit  atten- 
dre la  victoire  des  fautes  de  fon  ennemi,  il 
faloit  l'emporter  à  forcedc  gén'e  &  de  fcien- 
ce  militaire.  ,,  Cette  dernière  Campagne, 
j,  félon  l'opinion  (i)  d'un  grand  Juge  dans 
„  l'Art  de  la  guerre,  efl:  le  chef d'œuvre 
„  du  Vicomte  de  Turenne  &  du  Comte  de 
„  Montécuculli:  il  n'y  en  a  point  defibel- 
,,  le  dans  l'Antiquité  ;  il  n'y  a  que  les  ex- 
„  perts  dans  le  métier  qui  puifTent  en  bien 
„  juger.  Combien  d'obftacles  réciproques 
.^,  à  furmonter!    Combien  de  chicanes,  de 

(ï)  Lg  Chevalier  Follard;  Polyte,  T.  I.  p.  2;î. 
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„  marches  &  de  contremarches,  demanœu-      i^75v^ 
„  vres  profondes   &  rufées!    C'eft  par -là  -  "" 

qu'on  reconnoit  les  grands  hommes  ,  & 
^,  nullement  par  la  facilité  de  vaincre,  éfc 
„  par  le  prodigieux  nombre  de  trou- 
„  pes". 

Le  Vicomte"  avoit  traverfé  le  Rhin  ;  c'é-     jy^^ç-^ji 
toit  une  démarche  hardie^  qui  répandoit  la  des  enne-' 
terreur    dans    l'Empire  ,    ôc  qui   obligeoit   '"j-^jet  de 
Montécuculli  à  tout  tenter  pour  le  lui  faire  la  Campa- 
repaiTer  :  il  ne  pouvoit  y  réiilîîr  qu'en  bat-  ^°** 
tant  les  François,  ou  qu'en  leur  ôtant  les 
moïens  de  fubfifler;  l'un  étoit  douteux,  & 
l'autre  pouvoit  être  long.     Le  Vicomte  ti- 
roit  des  vivres  de  la  Haute- Alface  par  le 
moïen  du  pont  qu'il  avoit  conflruit  fur  les 
branches  du  Rhin,  &  avoit  derrière  lui  des 
prairies ,  pour  nourrir  fes  chevaux  lorfque 
les  fourages  feroienc  finis.     Montécuculli 
n'avoit  pas  le  môme  avantage;  fon  Armée 
fuivie  d'un  grand  nombre  de  gens  &  de  che-* 
vaux  inutiles ,  devoit  manquer  de  fubfiftan- 
cc  plutôt  que  celle  de  Turenne.    La  prin- 
cipale reflburce  des  Impériaux  étoit  de  s'em- 
parer des  ponts  des  François  :  le  projet n'é- 
toit  pas  fans  apparence  de  réLifîîte,&Iefuc- 
cès   n'auroit  pas    procuré    aux   Impériaux 
moins  d'avantages  que  de  gloire.     Le  Vi- 
comte avoit  deux  ponts  à  garder,  l'un  à  lui    - 
près  d'Ottenheim ,  &  l'autre  aux  habitans  de 
Strasbourg,  qui  ne  fouhaitoient  que  de  pou- 
voir lui  manquer  impunément;  leur  pont 
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^^^^*     étoît  gardé  par   les  troupes   du  Cercle  de 
'  Suabe  poftées  dans  le  Fort  de  Kehl  ,  dont 

on  ne  pouvoit  empêcher  Montécuculli  de 
s'emparer  qu'en  reftant  à  Vilflet,  éloigné 
de  prè>  de  cinq  lieues  d'Ottenheim ,  &  de 
deux  lieues  de  Strasbourg:  c'étoic  une  é- 
tcndue  de  fept  lieues  à  garder, 
LeVlcom-      ^^  Vicomte  ne  doutant  point  que  les  en- 
te occupe     nemis  ne  s'attachaflent  à  la  prife  des  ponts, 
îK)fTes"van-  fit maixhei huit  bataillons, trois  Brigades  de 
wgeux.        Cavalerie  &  huit  pièces  de  canon  ,   fous  le 
H  /uin»     commandement  du  Comte  de  Lorges ,   qui 
eut  ordre  de  s'aller  poflcr  au  village  d'Al- 
t2nheim,à  une  lieue  &  demie  du  pont  d'Ot- 
tenheim, dont  la  tête  t.' toit  déjà  gardée  par 
le  bataillon  de  Bandeville,  &  par  huit  cens 
hommes  détachés,  de  Brifac,   auxquels  on 
joignit  le  bataillon  de  Bretagne  &  la  Briga- 
de deRenty.  Turenne  avoit  eu  la  précaution 
de  faire  ouvrir  tous  les  défilés  depuis  Vil- 
flet jufqu'au  pont,  pour  mener  {es  troupes 
avec  plus  de  facilité  &  de  vitelTe  d'une  tê- 
te à  l'autre,  félon  la  néceiïîté.    Depuis  que 
les  ennemis  campoient  â  OfFembourg,  il  a- 
voit  pollé  fes  Dragons  dans  un  bois  à  U 
droite  de  fa  première  ligne,   &  trois  cens 
hommes  de  pied  avec  deux  cens  chevaux  à 
fa  gauche,  prés  de  GieiTen. 
Montécu-       Montécuculli  aïant  examiné  pendant quel- 
cuUi  lâche    ques  jours  la  lltuation  du  Camp  des  Fran- 
bandoB^ner    Ç°^^  '  ^  ^°"^  ^^^  poftes  occupés  par  le  Vi- 
le poûc  de  comte,  ftntit  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit 
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Tattaquer;  il  eut  recours  aux  rufes,  &  fei-     i57J. 
gnit  de  vouloir  tomber  fur  le  pont  d'Otten-  ■* 

heim  ,  dans  le  deflcin  de  faire  abandonner  vilftet  au 
le  polie  de  Villîct.  Bientôt  on  apprit  que  Vicomce. 
les  ennemis  avoient  décampé,  &  que  toute 
leur  Armée  marchoit  vers  le  Brifgau  par  le 
pied  des  montagnes  de  la  Forêt -noire; 
quelques  Partis  néanmoins  rapportèrent 
que  ce  n'étoit  qu'un  gros  détachement  :  on 
étoit  encore  incertain;  lorfque  le  Marquis 
d'Harcourt,  qui  avoit  accompagné  le  Com- 
te de  Lorges,vint  dire  au  Vicomte  que  qua- 
rante cfcadrons  ennemis  aïant  paru  à  la  vu© 
des  gardes  avancées  du  détachement  près 
d'Altenheim,  il  avoit  fait  marcher  fes  trou- 
pes jufqu'à  un  polie  qu'il  avoit  reconnu  , 
à  defifein  de  les  combattre  s'ils  paiToient , 
jugeant  ce  parti  plus  avantageux  que  celui  ' 

d'aller  au  pont,  qu'il  ne  pouvoit  gagner 
fans  prêter  le  flanc  aux  Impériaux,  &  ÇQÇé- 
parer  entièrement  du  Corps  du  Comte  de 
Lorges.  Jaune  homme  y  lui  dit  le  Vicom- 
te ,  vous  avés  fait  une  aBion  bien  hardie  i 
nous  verrons  bientôt  fi  vous  avés  fait  une  fau- 
te. Peu  de  tems après,  Turenne  décampa, 
laifla  quelque  Infanterie,  Cavalerie  &  Dra- 
gons à  Vilftet,  marcha  avec  toute  l'Armée 
en  grande  diligence,  &  prit  fon  quartier  à 
Altenheim  :  en  paflant  il  reconnut  le  pofte 
dont  le  Marquis  d'Harcourt  s'étoit  empa- 
ré, &  loua  extrêmement  fa  manœuvre;  il 
fit  avancer  cnfuite  le  Comte  de  Lorges  juf- 
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qu'à  MeilTcnheim,  une  lieue  plus  près  du 
pont,  &  par  cette  difpofition,  il  couvrit 
les  poflcs  d'Ottenhcim  &  de  Vilftet,  &  fe 
mit  en  état  de  fecourir  celui  des  deux  qui 
feroit  infulté:  il  favoit  d'ailleurs  par  lacon- 
noilTance  qu'il  avoit  du  païs, qu'on  n'y pou- 
voit  venir  que  difficilement ,  &  en  défi- 
lant. 

Les  Impériaux  après  trois  lieues  de  mar- 
che, avoient  pris  leur  quartier  général  à 
l'Abbaïe  de  Schuttercn,   fur  le  ruifleau  de 
même  nom,  en  étendant  leur  gauche  juf- 
qu'à  Loor,  le  long  du  pied  delà  montagne 
qu'ils  laifToient  derrière  eux;   il  n'y  avoit 
de  leur  Camp  à  celui  des  François  qu'une 
lieue;  ils  n'étoient  féparés  que  par  le  ruif- 
fcau  de  Dunditz  ,    guéable  par-tout,  mais 
dont  les  bords  étoient  fort  cfcarpés.     Le  j 
Vicomte  alla  lui-mêmiC  reconnoître  le  ruif- 
feau,   &  il  y  trouva  un  pont  à  mi-chemin 
entre  les  deux  Armées,  où  les  ennemis  n'a» 
voient  point  mis  de  garde;  il  le  fit  rompre, 
&  laifTa  au  paflage  cinquante  hommes,  fou- 
tenus  par  plufieurs  détachemens ,  placés  en 
différens  pofles  depuis  cet  endroit  jufqu'à 
l'Armée:   il  prit  la  même  précaution  aux 
autres  lieux  où  le  paflage  fembloit  le  plus  . 
facile.  Le  Comte  de  MontécucuUi  fc  voïant  ï 
encore  prévenu,  demeura  campé  à  l'Abbaïe 
de  Schutteren  ,    &  fit  divers  mouvemcns  à 
droite  ôc  à  gauche,  tantôt  vers  le  pontd'Al- 
fcgnheim,  tantôt  vers  celui  de  Strasbourg; 

If 
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le  Vicomte  l'obferva  de  fi  près,   qu'il  fe      Î675. 


de  l'auire.     l'en- 
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le  Vicomte  l'obferva  de  fi  près,   qu'il  fe      1575, 
trouva  par  tout,  &  défendit  fi  bien  les  deux  >» 

ponts,  que  les  ennemis  ne  purent  fe  rcn- 
'dre  maîtres  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Pen- 
dant tout  le  tems  qu'on  demeura  dans  cette 
fituation,  il  ne  fe  pafla  prefque  point  de 
jour  oïl  il  n'y  eut  quelques  rencontres;  les 
Impériaux  &  les  François  ce  harçeloient 
fans  cefTe;  mais  tout  fe  paflbit  en  légères 
efcarmouches. 

Les  ennemis  ne  pouvoient  comprendre    LeVicom». 
comment  le  Vicomte  avec  vingt  mille  hom-  ^^  «'^^aic 

,,  .  .  ,      fnn  ponc 

mes,   avoit   tellement  garni  un  efpace  de  a'otten- 
trois  grandes  lieues  depuis  Vilfiet  jufqu'à   heim ,  &  le 
Ottenheim  ,   qu'il    fe    trouvcfit  toujours  à  'l^'if/ji^eim/ 
portée  de    défendre   fon  pont  &  celui  de 
Strasbourg,    dès  qu'ils  paroifibient  vouloir 
aller  vers  l'un  ou  vers  l'autre  :  il  fe  don- 
noit  des  mouvemens  continuels,  &  fes  troo. 
pes  étoient  fans  cefTe  en  aflion.    Pour  leur 
épargner  néanmoins  ces  facigues  exceflîves, 
il  fit  défaire  le  pont  d'Ottenheim  derrière 
lui,  &  donna  ordre  de  le  drefler près d'Al- 
tenheim ,  où  il  établit  fon  quartier  général: 
on  commença  à  y  travailler  le  vingt-deux 
de  Juin  ,  &  le  vingt  fix  il  fut  achevé,  dans     22  Juin* 
un    endroit   afi'és  femblable  à   l'autre  par     »<  Ji^in.  j 
le  nombre  des  Iles,   dont  le  terrcin  étoit 
meilleur  pour  le  paffage,   &  plus  près  de 
Strasbourg.  En  refl'errant  ainfi  fon  Armée > 
il  n'ivoit  guères  plus  que  deux  lieues  à  gar- 
der depuis  Altenheim  jufqu'à  VUflet> 
ToMji  II.  X 
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1575.  Les  ennemis  virent  ainfî  échouer  les  def- 
■^'^^ — ^  feins  qu'ils  âvoient  fur  le  pont  de  l'Armée 
Moprcfcu-  Françcife,  &  Te  trouvèrent  dans  une  fitua- 
cuii;  rega-  ^jqj^  j-qj-j-  embaraiTantc;  ils  avoient  confu- 
cien  Camp  mé  toutes  les  munîtlons  des  petites  villes 
doffemv  Impériales  nui  étoient  autour  d'eux;  ils  ne 
leq.iiccecn-  pouvoientplus  tirer  des  vivres  que  de  la  Sua- 
fuite:  le  j^Q    pgi-  la  vallée  de  Quinche,  chemin  très 

Vicomte  le  %         ,  ^       ^  . 

fuitdepof-  long  OC  tres  dimcile:   tout  venoit  au  con- 
te ea  poûe,   traire  en   abondance   dans    le    Camp   des 
François,  de  î'Alface  par  Altenheim,  &  de 
Brifac  par  le  Rhin.     Les  Impériaux  ne  pou- 
voient  s'étendre  ni  à  droite  ni  à  gauche., 
parce  qu'ils  étoient  ferrés  d'un  côté  par  le 
fleuve,  &  de  l'autre  par  les  montagnes:  ils 
auroient    bien  voulu  marcher   du  côté  de 
Fribourg,  où  il  y  avoit  de  grands  magazins; 
mais  en  y  allant,  ils  prêtoient  le  fianc  au 
Vicomte:  le  parti  le  plus  fur  leur  paroif- 
foit  de  retourner  en  arrière;  ils  s'y  déter- 
minèrent,  malgré  la  honte  de  reculer.    Le 
Comte  de  Montécuculli  quittai  l'Abbaïe  de 
-Schutteren,  regagna  fon  ancien  Campd'Of- 
;     fembourg,  &  le  Vicomte  retourna  à  Vilflet. 
En  e.xaminant-  la  démarche  des  ennemis ,  il 
jugea  qu'après- avoir  abandonné  le  defiein 
de  s'emparer  de  fon  pont,  ils  nepouvoient 
avoir   d'autre  vue   que  de  s'approcher  de 
Strasbourg,    pour  conferver  quelque  com- 
merce avec  cette  grande  ville  par  des  bateaux 
fur  le  Rhin:  réfolu  de  les  côtoïer  toujours, 
&  de  leur. défendre  les  approcljçs  du  fleuve^, 
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fans  s'éloigner  trop  de  fon  poDt,  il  pafTa      kJ-j. 
la  Quinche  entre  Villlet  &  Strasbourg,  mie     - 
fa  droite  à  la  rivière  même  près  de  Ncumu!, 
à.  iailTant  Strasbourg  derrière  \\i\ ,  il  éten- 
dit fa  gauche  jufqii'à  Boderfvir ,  fous  le  com- 
mandement du  Comte  de  Lorges.     Les  im-  1 
périaux  quittèrent  alors  OiTembourg,  firent 
deux  lieues  en  avant,   &  fe  poflèrent  de- 
puis Urlafr  jufqu'à  Erunhurft.    Le  lende-     agjuïa. 
main  Je  Vicomte  laiHa  fa  gauche  à  Eoderf- 
vir,    fie  avancer  fa  droite  de   Tautre  côté 
du  village,  dans  lequel  il  prit  fon  quartier 
général ,  &  pofta  les  Dragons  à  la  tête. 

On  dem.cura    dans    cette  fituation  fans 
rien  faire  pendant  fix  jours;   alors  les  Lm-   culvué^^' 
périaux  décampèrent  &  gagnèrent  la  petite  campe  d* 
plaine  de  Schertzen,  où  •le^'Rhm  àieurdroi-  J'e''v^,^û^\f 
te,  &  le  Renchen  à  la  tête  de  leur  Camp,   marche  fur 
ils  s'étendoient  depuis  Renchenloch  jufqu'à    ^"  P"r 
Lichtenau ,  a  cinq  lieues  ae  Strasbourg.  Le 
Vicomte   avoit  fait  reconnoître"ce  pofte 
peu  auparavant  par  le  Comte  de  Roïe,  & 
s'en  feroit  faifi  avant  les  ennemis ,    s'il  a- 
voit  pu  y  faire   marcher  fon  Armée  fans 
expofer  Vilftet,  &  par  conféquent  le  pont 
près  d'Altenheim,    aufîî-bicn  que  celui  de 
Strasbourg.     Lorfqu'il   eut    appris  que  les 
ennemis  y  étoient,  il  décampa  à  la  pointe 
du  jour,  marcha  au  travers  de  Bifchen  juf-     4  Juillet, 
qu'à  l'entrée  d'un  bois ,    dont  le  défilé  fe 
termine  à  Renchenloch ,   fit  mettre  fon  Ar- 
mée en  bataillç  dans  une  petite  plaine  en- 
X  2  ' 
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1675.     ^^'^  '^  ^°^^  ^  It^^'.lbge  Je  Freiftet,    &  dé- 

tacha  cinquante  hommes  par  bataillon  de  la 

Brigade  de  Champagne  ;  foutenus  par  huit 
ou  dix  efcadrons  fous  le  Comte  de  Lorges , 
pour  aller  reconnoître  le  retranchement  des 
ennemis.  Le  Vicomte  aïant  fu  que  toute 
l'Armée  Impériale  étoit  près  de  lui ,  fit  re- 
tirer la  Tienne  un  peu  en  arrière ,  &  s'éten- 
dit depuis  Bifchen  jufqu'à  Freiftet,  fa  gau- 
che vers  le  Rhin  fur  deux  ou  trois  lignes  : 
un  bois  de  cinq  ou  fîx  cens  pas  de  largeur, 
&  un  petit  ruifleau  qui  couloit  dans  un  ter- 
rein  marécageux  ,  féparoicnt  les  deux  Ar- 
mées :  il  fembloit  qu'elles  ne  pouvoient  ê- 
tre  fi  proche  fans  fe  donner  des  al  larmes 
continuelles ,  &  fans  en  venir  aux  mains  à 
tout  moment  ,•  il  n'y  avoit  qu'un  quart  de 
lieue  de  la  tête  du  Camp  des  François  aux 
retranchemens  des  Impériaux;  les  fentinel- 
les  des  gardes  avancées  étoient  à  la  portée 
du  fufil  les  unes  des  autres;  cependant  par 
la  confiance  que  les  troupes  avoient  en 
leurs  Généraux ,  on  dormit  paifiblement 
dans  l'un  &  dans  l'autre  Camp.  Montécu- 
culli  par  cette  fituation  fuivoit  fon  deflein 
de  ne  point  combattre,  &  cherchoit  à  fon 
tour  à  fatiguer  les  François  par  la  difettede 
fourages,  perfuadé  qu'ils  ne  pouvoient  te- 
nir longtems  dans  un  Païs  étroit,  fermé 
d'un  côté  par  des  marais  &  des  montagnes, 
&  de  l'autre  par  le  Rhin  ;  ruiné  l'année 
dernière  par  les  quartiers  d'hiver  des  Impé- 
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riaiix,  &  par  les  troupes  nombrcufes  qui  y 
fubfifloienc  depuis  plus  de  deux  mois.  Le  .  /  ^^'. 
Vicomte  trouva  toujours  de  nouvelles  ref- 
fources:  quand  les  grains  ëtoient  confom- 
més,  il  faifoit  vivre  fa  Cavalerie  d'herba- 
ges; pendant  qu'il  incommodoit  les  enne- 
mis, en  leur  ôtant  le  commerce  de  Stras- 
bourg, où  ils  avoient  fait  de  grands  amas 
de  farine. 

Montécuculli  ne  pouvant  tranfporter  fes     Monr^cu- 
munitions  par  terre  fans  danger,  avoit  fait  copJiîuîre 
conftruirc  à  Strasbourg  un  pont  de  bateaux,   un  ponc 
&  faire  deux  moulins  capables  de  moudre  u-   ^^  j^^'^^nx 
ne  grande  quantité  de  bled.    Lorfqu'il  s'ap-  bourg,  "& 
procha  du  Rhin  en  venant  camper  dans   la  ^f  Vicomte 
plaine  de  Schertzen  entre  Renchenloch  &  d'en^proL 
Lichtenau,  il  crut  faire  defcendrefon  pont  ^^r. 
&  fes  farines ,  avec  d'autant  plus  de  facilité 
que  le  Rhin  étoit  fort  entîé  par  les  pJuïes, 
&  très  difficiles  garder  par  le  grand  nombre 
d'Iles  qui  le  partagent  ;    il  efpèroit  mettre 
l'abondance  dans  fon   Camp  par  ce  grand 
convoi,  &  fe  fervir  en  même  tems  de  ce 
pont  pour  tenir  les  deux  côtés  du  Rhin. 
Le  Vicomte  qui  prévoïoic  fon  deflein ,   fit 
reconnoître  la  rivière  depuis  la  hauteur  de 
Bifchen  jufqu'à  Vantznau  qui  eil  vis  -  à  -  vis,  i 

de  l'autre  côté  du  fieuve  :  il  trouva  qu'elle 
étoit  partagée  en  plufieurs  Iles,  mais  qu'il 
n'y  avoit  que  trois  lits  principaux;  il  fit 
fermer  celui  de  Vantznau  par  une  eflacade, 
avec  une  Redoute  à  chaque  extrémité;  gar- 
X  3  ' 
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1675.     dés  par  cinq  cens  hommes  de  la  garnifon 
.  de  Haguenau;  il  fit  boucher  de  même  celui 

du  côté  de  Bifchen ,  &  fit  garder  le  grand 
canal  du  milieu  par  des  bateaux  chargés  de 
foldats,  &  couverts  par  des  batteries  pla- 
cées dans  les  Iles  :  il  manda  en  même  tems 
aux  habitans  de  Stri^sbourg  que  s'ils  per- 
mcttoient  la  defcentedu  pont  des  ennemis, 
il  prétendoit  auffi  faire  defcendre  le  fîen 
d'AItenheim.  Pendant  deux  mois,  Turen- 
ne&  Montécuculli  mirent  ainfi  en  pratique 
tout  ce  qu'un  long  ufage  leur  avoit  appris; 
ils  épuifèrent  dans  leur  divers  mouvemens 
vrr.is  ou  feints ,  toutes  les  fineiïes  de  l'Art, 
pour  s'aftamer ,  fe  couper,  fe  furprcndre, 
&  gagner  quel.iue  avantage  l'un  fur  l'autre; 
fans  quoi  ils  étoient  réfolus  tous  deux  à  ne 
point  bazarder  un  combat. 
L'aftivité  du  Vicomte  défoloit  les  Impé- 
fi'^^akoù  ri^'Jx;  i^^'*5  ^^^  Armée  commençoit  à  ref- 
eiiréÀnhs  fentîr  de  grandes  incommodités  :  depuis  fîx 
FMDçoTe  Semaines  qu'elle  avoit  paffé  le  Rhin ,  il  a- 
voit  toujours  plu:  les  foldats  campés  dans 
la  boue  avoient  beaucoup  fouftert  dans  un 
païs  ruiné;  les  chevaux  après  avoir  confu« 
mêles  fourages  &  les  herbes,  ne  vivoient 
plus  depuis  quelque  tems  que  de  feuille» 
d'arbres  :  les  jeunes  foldats  s'impatîentoient 
dans  ces  marais,  où  ils  étoient  fouvent 
dans  l'eau  jufqu'au  genou,-  les  vieux  foldats 
leur  diibient:  ,,  (i)  Quoi!  vous  vous  plai- 

(  1}  Lecer*  2c6  de  Ma4.2mc  de  Séfi^ém 
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,,,gnés?  vous  ne 'ConnoiiTés  pas  nôtre  Gé-       1675, 

„  néral,  il  efl  plus  taché  que  nous  quand 

„  nous  fommes  mal  :  il  ne  longs  à  l'heure 
„  qu'il  eft  qu'à  nous  tirer  d'ici  ^  il  veille 
„  quand  nous  dormons,  c'eft  nôtre  père; 
,,  on  voit  bien  que  vous  êtes  jeunes".  Ce- 
pendant les  François  étoient  (erres  d'un  cô- 
té par  le  Rhin ,  &  de  l'autre  par  de  vaites 
bois  pleins  de  marais ,  &  réduits  dans  une 
iituation  femblable  à  celle  dont  les  Impé- 
riaux ne  faifoient  que  de  fortir.  Turenne 
avoit  prévu  cet  inconvénient;  mais  il  aima 
mieux  en  courir  les  rifques,  que  de  laiGTer 
Ton  rival  s'emparer  du  pont  de  Strasbourg. 
Les  ennemis  ccmpoient  dans  un  pofle  fort 
avantageux,  ils  avoient  des  fourages  der- 
rière eux,  &  communication  avec^Offem- 
bourg,  d'où  Ton  pouvoit  tomber  en  même 
tems  fur  le  pont  d'Aîtenheim  ,  &  couper 
tous  les  derrières  à  l'Armée  Françoife. 
Pour  garder  ces  derrières  &  pour  empêcher 
les  furprifes,  il  faloit  répandre  beaucoup 
de  troupes  dans  divers  polies  éloignés  du 
Camp  ;  de  forte  qu'il  n'étoit  pas  moins  dif- 
ficile de  fe  foutenir  que  de  fubfiiler.  Au 
milieu  de  ces  embarras,  le  Vicomte  con- 
ferva  toute  fa  préfcnce  d'efprit,  &  conçut 
un  deffein  également  grand  &  hardi,  c'é- 
toit  d'occuper  le  haut  du  ruiiTeau  de  Rcn- 
ehen ,  de  camper  fur  la  gauche  des  enne- 
mis, de  leur  couper  la  communication  d'Of- 
femboarg;,  ôc-de  les  ferrer  ds  mawèie  qu'ils 
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LeVicnm- 
tc  forme  di- 
vers dé:a- 
chenicns , 
&  cache  de 
forcerMf)n- 
técuculli  à 
le  retirer 
ou  à  corn-, 
baccre. 

i;  Juillet. 


fuirent  obligés  à  combattre  ou  à  fe  retirer. 
Le  mauvais  tems  qui  duroit  depuis  deux 
mois  ,  empêcha  l'exécution  de  ce  projet 
pendant  quelques  jours:  en  attendant  le  mo- 
ment d'agir,  le  Vicomte  fit  reconnoîtrc tout 
le  terrein  le  long  du  Renchen  en  remontant 
le  ruilTeau  :  il  avoit  obfervé  que  les  enne- 
mis en  gardoient  trois  quarts  de  lieue,  de- 
puis la  chute  de  ce  torrent  dans  le  Rhin, 
&  qu'ils  n'avoient  point  pris  de  portes  plus 
haut.  Un  berger  qui  palToit  fa  vie  dans  les 
bois  ,  &  qui  en  connoiffoit  parfaitement 
tous  les  détours  ,  enfeigna  au  Vicomte 
im  gué  du  Renchen ,  cinq  cens  pas  au  - 
Oeffus  du  Camp  de  Montécuculli,  dans  un 
endroit  fauvage  où  il  n'y  avoit  point  de 
route. 

Le  mauvais  tems  aïant  ceiïé  vers  le  dix 
du  mois  de  Juillet,  &  le  foleil  aïant  un  peu 
raffermi  les  chemins,  Turenne  marcha  le 
quinze  à  l'entrée  de  la  nuit  au  gué  du  Ren- 
chen avec  la  Brigade  de  la  Marine  &  quel- 
ques pièce?  de  canon.  On  travcrfa  un 
bois  marécageux  qu'il  faloit  couper  pour 
faire  le  chemin.  On  palTa  plufieurs  ruif- 
feaux  où  l'on  avoit  l'eau  jufqu'à  la  ceintu- 
re; les  foldats  chargés  d'inftrumens  &  de 
matériaux  pour  faire  des  retranchemens  & 
un  pont,  arrivèrent  tous  avant  minuit,  fans 
qu'aucun  d'eux  eût  jette  le  moindre  outil  : 
ils  travaillèrent  d'abord  à  la  conftrudion 
du  pont  avec  un  redan  à  la  tête ,  à  retran- 
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chèrent  une  petite  Ile  à  la  çaiiche.    Les 
ouvrages  étant  achevés  le  troifième  jour, 
le  Comte  d'Hamilton  Brigadier  mena  trois 
bataillons  pour  garder  le  pofte,  &  fit  faire 
de  grands  abattis  aux  environs  ;   deux  ba- 
taillons Irlandois  occupèrent  un  terreinvui- 
de  dans  le  même  bois,    un  peu  plus  haut, 
pour  foutenir  Hamilton.     Aprds  avoir  ainfî 
pris  toutes  les  précautions  nécelTaires  pour 
affurer  le  pofte,   Turenne  marchci  lui-mê- 
me avec  une  brigade  de  Cavalerie  &  le?  Dra- 
gons une  demi-lieue  plus  haut  en  traverfant 
le  bois  Jufqu'à  Vaghurfl,  où  il  pafTaleRen- 
chen,    reconnue  les  environs,   fit   poufTer 
quelque  Cavalerie  ennemie  qui  parut  ,    & 
envoïa  une  partie  de  la  fienne  pour  favori- 
fer  la  marche  du  Comte  du  Pleflîs  qu'il  fai- 
foit  venir  de  Vilftet  avec  trois  bataillons , 
pour  le  porter  en -deçà  de  la  rivière,  vis-à- 
vis  de  Vaghurfl,  dans  un  lieu  qu'il  faifoit 
retrancher  exprès.    Il  mit  en  même  tems 
le  bataillon   de  Réveillon  dans.  le  Château 
de  Renchen  fur  le  rûifleau  du  môme  nom , 
cinq  cens  pas  plus  haut  que  Vaghurfl  ;    & 
comme  le  chemin  jufques-là  étoit  un  marais 
continuel  dans  le  bois,  il  le  fit  combler  de 
fafcincs  pour  faciliter  la  marche  de  l'Armée. 
Comme  il  devoit  laifTer   peu    de   troupes 
dans  fon  Camp  de  Freiftedt,  quand  il  mar- 
cheroit  vers  les  ennemis,   il  fit  tirer  un  re- 
tranchement qui  en  couvroit  la  tête,  depuis 
le  îUiin  jufqu'aux  bois  :  enfin  tous  les  pré- 
X5 
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i67S»     paratifs  étant  faits,  il  communiqua fon  deC, 

" '     fein  aux  Officiers  Généraux. 

Mooc^cu-       Le  Comte  de  Montécuculli  fut  bientôt 
cuUi  tâche     informé  de  tous  les  divers  détaciismens  de 
ffu?pren.'^  l'Armée  Françoife,    &    réfolut  de  les  fur- 
dre  le  vi-    prendre  en  diiFérens  endroits ,  les  croïanç 
comte,         ^j-Qp  (éloignés  les  uns  des   autres  pour  fe 
pouvoir  foutenir;  il  envoïa  ordre  à  Caprar 
ra  de  venir  par  le  côté  d'OxFembourg,pour 
les  in  fui  ter  à   Vaghurfl    avec    deux    mille 
hommes  d'Infanterie  &  du  canon  ;  il  fit  par- 
tir le  Prince  de  Lorraine  du  Camp  de  Schert- 
2en  avec  quatre  mille  chevaux  &  mille  Dra- 
gons pour  les  attaquer  de  l'autre  cdté, pen- 
dant qu'il  tomberoit  lui-même  fur  leur  Camp 
à  Freiftedt  par  le  défilé  de  Rcnchenloch; 
il  commanda  en  même  tems  à  quatre  mille 
hommes  de  marcher  vers  le  retranchement 
du  Comte  d'Hamilton:  les  quatre  premiers 
coups  de  canon  qui  fe   tirsroient  à    cette 
dernière  attaque,  dévoient  fer vir  de  lignai 
pour  commencer  les  autres  :   toute  fon  Ar- 
mée étoit  partagée,  &  prefque  perfonne  ne 
reftoit  dans  fon   Camp.      Ce  àeuQin ,  qui 
devoit  s'exécuter  la  nuit  du  vingt-trois  au 
vingt-quatre,   échoua  par  la  vigilance  con- 
tinuelle du  Vicomte:  aïant  laiffé  fix  batail- 
lons &  quatre  brigades  de  Cav^alerie  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Lorges  à  Freiftedt ,  il 
marcha  droit  à  Vaghurft  avec  huit  batail- 
lons,  quatre  brigades  de  Cavalerie,  quel- 
c]ues  Dragons  &  une  partie  de  fon  canon; 
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il  y  prit  deux  des  bataillons  du  Comte  du 
Pleffis;  &  aïant  pafTé  le  Renchen,  il  alla 
camper  à  une  Tiiillerie  qui  n'en  eft  pas  fort 
éloignée.     Comme  fon  dedein  étoit  d'avan- 
cer le  lendemain  vers  les  ennemis,  il  déta- 
cha  foixante   Dragons  pour  en  avoir  des 
nouvelles;iIs  fe  trouvèrent  affés  près  du  villa- 
ge de  Gamhurft  un  peu  après  minuit ,   & 
tombèrent  dans  la   marche  du  Corps  que 
menoit  le  Prince  de  Lorraine  pour  enlever 
\t  Comte  du  Plefîîs  ;  ils  fe  retirèrent  en  ef- 
carmouchant  du  côté  de  l'Armée,-   on  fit  a- 
vancer  dss  Dragons,  &  le  Marquis  de  Vau- 
brun  7  mena  de  la    Cavalerie.     Le  jour 
commençcit  à  paroîtrc,   mais  obfcurci  par 
un  brouillard,  lorfque  les  ennemis   qui  a- 
voient  pouffe  les  Dragons  détachés ,  mirent 
en  defordre  ceux  qui  étoient  venus  les  fou- 
tenir,  &  tombèrent  fur  le  Marquis  de  Vau- 
brun  à  l'improvifce  ;  fes  premiers  efcadrons 
furent  poufTés,    il  fut  enveloppé,  bieffé, 
&  en  danger  d'être  pris.     Les  ennemis  a- 
vançoient  toujours,    &  alloient  l'accabler 
toutà-fait,  lorfque  le  Vicomte  fit  marcher 
quatre  bataillons  qui  bordèrent  les  haies  , 
arrêtèrent  les  Impériaux,  &  changèrent  la 
f^ce  du  comliat.     Le  Prince  de  Lorraine 
a'iant  appris  que  le  Vicomte  de  Turenne  y 
étoit  en  perfonne  avec  la  plus  grande  par- 
tie de,  fon  Armée,  ne  balança  point  à  fe 
retirer:  le  brouillardlui  fut  favorable;  il  laif- 
cent  ou  fix-vingts  hommes  fur  la  place. 


i<575. 
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&  en  eut  prefque  autant  de  blelTés.  Tu- 
renne  ne  jugea  point  à  propos  de  le  pouf- 
fer durant  ce  brouillard,  dans  un  pais  cou- 
vert &  difficile.  Le  Comte  Caprara  quls'é- 
toit  rendu  près  de  Vaghurfl,  fuivantles  or- 
dres qu'il  avoit  reçus ,  n'aïant  point  enten- 
du le  fîgnal ,  ramena  fes  troupes  à  OfFcm- 
bourg.  D'un  autre  côté  les  quatre  mille 
hommes  qui  dévoient  infulter  le  quartier 
d'Hamilton ,  égarés  par  leurs  guides  pen- 
dant la  nuit,  ne  purent  y  arriver;  ils  re- 
tournèrent à  leur  Camp  vers  la  pointe  du 
jour,-  &  comme  ils  ne  donnèrent  point  le 
lignai  des  quatre  coups  de  canon  ,  Monté- 
cuculli  n'entreprit  rien  fur  le  Camp  des  Fran- 
çois à  Freiftedt.  Ce  Général  n'avoit  rien 
fu  de  la  marche  de  Turcnne ,  dont  la  dili- 
gence avoit  déconcerté  le  deflcin  pour  Je- 
quel  il  avoit  pris  tant  de  mefures.  A  l'âge 
de  foixante-quatre  ans,  le  Vicomte  avoit 
encore  toute  l'activité  &  toute  la  vigueur 
d'un  jeune  homme;  il  étoit  inceffammentà 
cheval ,  reconnoiflbit  jufqu'aux  moindres 
poftes  lui-même,  &.  jugeoit  de  tout  par  fes 
propres  yeux  :  au  -  lieu  que  Montécuculli  âgé 
de  foixante-fix,  étoit  plus  cafTé;  il  étoit  af- 
fligé de  la  goûte,  moins  en  état  d'agir ,  & 
fouvent  obligé  de  former  f^s  projets  fur  le 
rapport  des  autres. 

Lorfque  le  brouillard  fut  tombé ,  le  Vi- 
comte continuant  fon  deflein,  fuivit  le  Prin- 
ce de  Lorraine  par  une  chauflec  élevée  au 
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travers  des  prés,  &  arriva  furies  neuf  heu-      1575. 
res  du  matin  au  village  de  Gamhurft.    Il  iSt     ■ 
camper  fes  troupes  dans  la  prairie,  aï^n  à  qui  le 
fa  droite  le  ruilTeau  qui  le  féparoit  du  vil-  Pour*u»t» 
lage,  &  à  fa  tête  un  bois,  où  il  plaça  deux 
bataillons  d'Auvergne,  pour  communiquer 
avec  le  pofle  du  Comte  d'Hamilton  qui  n'en 
étoit  qu'à  un  quart  de  lieue.     De  cette  ma- 
nière l'Armée   Françoife  répandue  en  fîx 
poftes  difFérens   dans  l'étendue  d'une  lieue 
&  demie,  enfermoit  la  tête  &  la  gauche  des 
ennemis,  &  fe  trouvoit  en  fureté  par  la  fa- 
cilite de  fe  pouvoir  fecourir;   pendant  que 
les  Impériaux  ferrés  à  leur  droite  par  le 
Rhin,  ne  pouvoient  plus  s'étendre  que  par 
leurs  derrières,  où  les  François  étoient  à 
portée  de  les  couper.  Le  Vicomte  emploïa 
le  relie  du   vingt-quatrième  à  reconnoîtro 
les  environs  de  fon  Camp  fans  palTer  la  ri- 
vière ,  de  l'autre  côté  de  laquelle  étoit  le 
village  de  Gamhurft  ,    qui  s'étend  en  long 
l'efpace  de  fix  cens  pas.     Le  vingt-cinq  au     ^    r  .« 
matin ,  un  Capitaine  de  Dragons  étant  allé  * 

reconnoître,  vit  derrière  le  village  plufieurs 
efcadrons  dans  une  petite  plaine  à  maia 
droite,  &  de  l'Infanterie  qui  fe  coulant 
dans  le  village,  commençoit  à  s'y  retran- 
cher. Le  Vicomte  la  fit  attaquer  par  les 
Dragons  de  la  Reine,  &  s'y  avança  lui-mê- 
me avec  un  détachement  de  la  féconde  li- 
gne. Les  ennemis,  quoiqu'en  grand  nom- 
bre, ne  difputèrcnt  point  le  village,  fere- 
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i67?-      tirèrent  d'abord  vers  leur  Capp,  &  laiffè- 
""  rent  feuleraent  dans  l'EgliledeLix  cens  hom- 

mes "commandés  par  un  François  nommé 
Chevreulles  :  TEglife  étoit  environnée  d'u- 
ne cimetière  élevé  &  fermé  de  murailles  ,• 
il  s'y  défendit  avec  valeur,  &  ne  fut  fait 
prifonnier  qu'après  avoir  perdu  prefquetous 
fes  foldats.  On  l'amena  au  Vicomte,  qui 
apprit  de  lui  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit 
envoie  deux  mille  fanta-uns  foutenus  de  Ca- 
valerie pour  occuper  ce  pofte,  dont  la  pri- 
fe  donna  le  ir.oïen  de  s'étendre  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  où  l'on  trouva  quelques 
rCiles  de  fournges.  Alontécuculii  voïant 
que  les  François  avoient  pafTé  la  barrière 
qu'il  avoit  prétendu  leur  oppofer  par  fesre- 
tranchemens  du  Fvenchen,*  que  par  un  en- 
chaînement de  pofles  depuis  leur  Camp  de 
Freiiredt  jufqu'àGamhurft,  ils  enfermoient 
prefque  tout  le  fien ,  &  qu'ils  devenoient 
mcîtres  des  fourages  qu'il  avoit  épargnés  , 
crut  devoir  quitter  fon  pofîe  avant  qu'il  fût 
plus  ferré.  La  nuit  du  vingt- cinq  auvingt- 
fix  il  décampa  de  Schertzen ,  prit  fa  marche 
par  Lichtenau,  &  gagna  Bihel,  à  deux  lieues 
de  Bade.  Le  Vicomte,  averti  àès  h  nuit 
que  les  ennemis  fe  retiroient ,  fit  reconnoître 
leur  marche  ;  &  sprès  avoir  rafTemblé  toutes 
fes  troupes  dans  un  même  Camp  à  Gam- 
3«  Juillet,  tii-^rft,  il  les  mena  le  lendemain  ù.  la  pointe 
du  jour  droit  à  Acheren.  A  peine  fut-ii 
forti  du  village ,  qu'on  lui  rapporta  que  les 


DE   TURENNE.  Zirrer/.    33$ 

ennemis  paroiflbient  derrière  le  bourg  de  i^7J. 
Safpâch ,  pofiie  avantageux  par  la  ficuation  '  ■" 
à  l'entrée  d'une  montagne.  Montécaculli 
avoic  envoie  de  bonne  heure  de  l'Infanterie 
pour  occuper  une  Eglife  environnée  d'un 
foiTé,  qui  fermoit  entièrement  un  défilé  par 
où  l'on  pouvoit  aller  au  bourg:  il  manda 
en  môme  tems  à  Caprara  de  l'y  venir  join- 
dre avec  le  Corps  qu'il  avoit  à  Offembourg. 
MontécucuHi  aïant  marché  avec  une  extrê- 
me diligence ,  arriva  à  Safpach  d'un  côté  , 
pend£:nt  que  Turenne  s'en  approchoit  de 
l'autre  :  Caprara  y  parut  auiîî  en  même  tems; 
&  voïant  l'arrivée  de  l'Armée  Françoife,!! 
jetta  fon  Infanterie  dans  l'entrée  de  la  mon- 
tagne à  couvert  des  haies  &  des  bois  ,  le 
long  d'un  ruifleau  qui  la  féparoit  des  Fran- 
çois par  de  profondes  ravines.  Un  peu 
plus  bas  à  la  droite  des  Impériaux,  ëtoit 
Safpach  dont  ils  avoient  occupé  l'Eglife; 
&  leur  Cavalerie  qui  paroiflbit  déjà  dans  la 
plaine  derrière  le  bourg  fur  la  çauche,  fe 
ferra  peu  à  peu  vers  le  pied  de  la  mon- 
tagne. 

Prés  de  l'endroit  oîi  étoit  l'Armée  Fran-     Levîcom- 
çoife ,   quelques  haies  au  fortir  d'Acheren  J^j-^j'"^^"'*  ^* 
formoient  un  défilé ,   avec  un  bois  qui  rè-  d'attaquer 
gnoit  le  long  du  pied  de  la  montagne  :  le  ^^^  «"^e- 
terrein  s'oiivroit  en  fuite  par  une  petite  plai-  iie^  ^^^^^ 
ne  terminée  par  le  bourg  de  Safpach ,  dont 
la  vue  étoit  cachée  par  une  petite  hauteur. 
Le  Vicomte,  eut  d'abord  quelque  gfpèrance 
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167$.      ^^  s'emparer  du  bourg.    Après  avoir  en* 

tendu  la  MefTe  où  il  communia,   il  alla  re- 

conncître  l'Eglife  fituée  à  la  tète  du  défllé; 
mais  il  ne  jugea  pas  qu'on  la  pût  atta- 
|]uer:  aïant  examiné  enfuite  la  fituation 
de  la  droite  des  ennemis  couverte  par 
des  ruifleaux ,  des  ravins ,  des  bois  &  des 
retranchemens,  il  alla  enfin  reconnoitre 
leur  gauche,  où  ils  n'avoient  pris  aucunes 
précautions*  là  il  apperçut  un  dtfilé  par  où 
il  pouvoit  fe  giifler ,  &  forma  le  deffein  de 
les  attaquer  par  cet  endroit.  Après  de  pro- 
fondes réflexions,  tout  lui  parut  fî  favora- 
blement difpofé,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  à  quelques  Officiers  Généraux: 
Cen  eft  fait,  je  les  tiens  ,  ils  ne  pourront 
plus  m'échfiper ,  £7  je  vais  recueillir  le  fruit 
d'une  Jî  pénible  Campagne.  Dans  defembla- 
bles  occafions,  il  n'avoit  pas  coutume,  ni 
de  fe  flatter, ni  de  marquer  fes  efpèrances, 
encore  moins  de  fiire  connoître  qu'il  étoit 
afTuré  du  fuccés.  Il  continua  d'obferver  le 
Camp  des  ennemis  ;  &  quoiqu'il  ne  pût  pas 
bien  découvrir  toutes  les  troupes  Impéria- 
les ,  il  vît  néanmoins  dans  le  gros  de  leur 
Armée  beaucoup  de  mouvemens  qui  mar- 
quoient  de  Tinquiétude;  en  effet  une  gran- 
de partie  de  leurs  bagages  pafToit  déjà  la 
montagne;  &  toute  leur  Armée  fedifpofoit 
à  une  retraite.  Le  Vicomte  alla  fe  repofer 
enfuite  fous  un  arbre,  où  il  déjeûna  &  ref- 
ta  alTés  longtems.   Il  y  étoit  encore,   lorf- 

qu'on 
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qu'on  vint  lui  dire  que  l'Infanterie  des  en-     167J» 

jicmis  étoit  en  mouvement  du  côté  de  la    

montagne.  Il  fe  leva,  monta  à  cheval;  & 
«'avançant  vers  une  hauteur  pour  confidc- 
rer  ce  que  ce  pouvoit  être,  il  ordonna  à 
tous  ceux  qui  étoientavecluide  ne  le  point 
fuivre,  &  dit  au  Duc  d'Elbeuf:  Mon  ne^ 
veu ,  demeurés  ici ,  vous  ne  faites  que  tourner 
autour  de  moi,  vous  me  fériés  reconnaître.  Il 
trouva  Mylord  Hamilton  près  de  l'endroit 
où  il  dirigeoit  fes  pas,  qui  lui  dit:  Venés 
par  ici,  on  tire  oit  vous  allés;  le  Vicomte 
lui  répliqua  :  ^e  ne  veux  point  être  tué  aU'  \ 

jourd'hui;  il  continua  fon  chemin,  &  ren- 
contra S.  riilaire  Lieutenant-Général  de 
l'Artillerie,  qui  lui  dit  en  tendant  la  main: 
"Jettes  les  yeux  fur  cette  batterie  que  j'ai  fait 
mettre  là.  Il  retourna  deux  pas  en  arrière, 
&  un  boulet  des  ennemis  tiré  au  hazard 
aïant  emporté  le  bras  de  S.  Hilaire ,  donna 
au  milieu  de  l'eftomac  du  Vicomte;  le  che- 
val le  ramena  d'où  il  étoit  parti ,  le  vifage 
panché  fur  Tarçon  :  étant  arrivé  à  l'endroit 
où  il  avoit  lailTé  fa  compagnie,  le  cheval 
s'arrêta ,  &  le  grand  Turenne  tomba  mort 
entre  les  bras  de  fes  gens ,  après  avoir  ou- 
vert deux  fois  les  yeux,  (i)  S.  Hilaire  dit 
alors  à  fon  fils ,  qui  le  croïoit  bleffé  mor- 

(i)  Voïés  les  Preuves  N.  XX[.  Lettre»  de  Mada-» 
me  de  Sévi^aé, 

TOAU  II.  Y 
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1 575.     tellement  :  Ce  n'eft  pas  moi  qu'il  faut  pleurer , 

■ c'efi  ce  grand  Homme ,  en  montrant  le  corps 

du  Vicomte. 
Douleur 3c  Le  faifilTement  de  ceux  qui  le  virent  tom- 
tioa^dc"^'  ber,  fut  inexprimable.  Hamilton  qui  fut 
i' Armée,  mieux  fe  îpoirèder  que  les  autres ,  jugeant 
de  quelle  conCéquence  il  étoit  de  dérober 
à  la  connoiflancc  des  ibidats  un  accident  fi 
funefle,  jetta  promtement  un  manteau  fur 
le  corps ,  &  on  tint  d'abord  ce  malheur  fe- 
cret.  Cette  mort  fit  ceiTer  les  inquiétudes 
des  Généraux  ennemis  &  la  terreur  de  leurs 
foldats;  ils  fentirent  qu'ils  avoient  beau- 
tou^  gagné ,  puifque  la  France  a  voit  infini- 
ment perdu.  Le  Comte  de  Montécuculli, 
par  unegrandeurd'ame  rare  dans  les  rivaux, 
ne  parut  fenfible  qu'à  la  douleur,  &  répéta 
fouvent  ces  paroles  :  //  eft  mort  un  homme 
qui  fat/oit  honneur  à  l'homme.  Cependant 
toute  l'Armée  vit  qu'il  fe  pafix)it  quelque 
cl:ofe  de  myftérieux  parmi  les  Généraux; 
les  foldats  ne  purent  pénétrer  ce  fecret, 
mais  leurs  Officiers  l'aïant  deviné,'  com- 
mencèrent à  le  rendre  public.  Une  lî  fu- 
nefte  nouvelle  vole  de  rang  en  rang,  & 
répand  par-tout  un  profond  fiience;  qui  n'eft 
interrompu  que  par  des  fanglots.  Notre 
JP ère  eji  mort  y  s' écvioient  les  foldats  en  s*ar- 
xachant  les  cheveux ,  £«f  nous  femmes  perdus. 
Tous  voulurent  voir  le  corps  de  leur  Gé- 
néral ;  &  ce  trille  fpectacle  aïant  lenouvei- 


DETURENNE.   Livre  FI.    339 

îi  leurs  pleurs,  il  crioient  d'une  commune     j^;-; 

voix:    (i)     Q^u'on    nous    mène  au   combat,     1- 

nous  voulons  venger  la    mon  de  nôtre   père. 

11  n'j^  avoit  alors  de  Lîeutcnans- Gêné-     Les  Frm- 
raux  dans  l'Armée  Françoifc  que  le  Comte   Ç;^'s.^"J'cu 
de  Lorges  &  le  Marquis  de  Vaubrun ,  qui   i^TiTrlnt 
étant  demeuré  au  Camp  d'Acheren  ,  peu  en  «itvanc  les 
état  d'agir,  à  caufe  d'une  bleffure  qu'il  avoit    '"i'**^**^ 
reçue  au  pied,  revint  à  l'Armée  auflî-tôt        / 
qu'il  apprit  les  nouvelles  de  la  mort  du  Vi- 
comte.    Ils  délibérèrent  longtems  avec  les 
principaux    Officiers    fur  les  mefures  qu'il 
faloit   prendre,  mais  fans   fe  fixer  à  aucu- 
ne: fur  quoi  les  foldâts  s'écrioient  à  plu- 
fieurs    reprifes:  Lâches    la   Fis  ^  elle  nous 
cou  luira  :  c'étoit  le  cheval  que  le  Vicomte 
montoit   ordinairement.    Enfin  après  plu- 
ficurs  délibérations,  l'Armée  Françoifc  qui 
auroit  attaqué  fi  le  Vicomte  eût  vécu ,  prit 
le  parti  de  fe  retirer;  &  l'Armée  Impériale 
qui  ne  fongeoit  q-u'à  faire  retraite ,  prit  là 
réfolution  d'attaquer.  Le  vingt-huit  aufoir, 
les   Généraux  François   fe  mirent  en  mar- 
che pour  gagner  le  pont  d'AItenheim.     A 
peine  l'arrière-garde  étoit  elle  arrivée  àBif- 
chen ,  que  les  Impériaux  s'avancèrent  pour 
s'emparer  de  Vilflet,  où    les  François  a- 
voient  laiiïé  leurs  raagazins  avec  le  régi- 
ment de  Bretagne  pour  les  garder:  l'Armée 
du  Roi  décampa   fur  le  champ ,  &  fe  hâta 

(0  Lettre  »oi  de  Madame  de  S^vigné,   T.  Lï, 

y  Z 
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1C75.  ^^  ^^s  prévenir;  les  ennemis  l'aïant  dt-cou- 
—  verte,  s'arrêtèrent  tout  court,  &  fe  con- 
tentèrent d'envoïer  un  Corps  de  troupes 
vers  le  pont  d'Altenheim  pour  couper  la 
retraite.  Le  Comte  de  Lorges  &  le  Mar- 
quis de  Vaubrun  eurent  alors  une  contefla- 
tion  très  vive  ;  le  premier  vouloit  aller 
couvrir  le  pont,  &  le  dernier  crut  qu'il  fa- 
loit  foutenir  le  porte  de  Villlet:  ils  prirent 
enfin  le  parti  de  marcher  droit  à  Alten- 
heim ,  après  avoir  jette  les  farines  de  Vil- 
ilet  dans  le  Quinche.  Le  Marquis  de  Vau- 
brun qui  menoit  l'avant- garde ,  pafla  le 
Rhin  avec  deux  brigades  de  Cavalerie  & 
deux  d'Infanterie;  le  refle  de  l'Armée  cam- 
pa la  nuit  de  l'autre  côté  du  pont,  près 
d'Altenheim  fur  la  petite  rivière  de  Schut- 
tercn.  Le  lendemain  les  Impériaux  fe  hâ- 
tèrent d'attaquer  les  François,  &  Ton  en- 
gagea un  terrible  combat.  Le  Comte  de 
Lorges  s'y  conduifit  avec  toute  l'habileté 
d'un  grand  Capitaine  :  le  Marquis  de  Vau- 
brun ,  au  premier  bruit  de  l'attaque ,  fe  mit 
à  la  tête  de  fcs  Gendarmes  ,  repafla  le 
Khin  la  jambe  attachée  à  l'arçon  de  fa  fel- 
le,  &  attaqua  les  ennemis  avec  tant  de  va- 
leur &  û  peu  de  ménagement,  qu'il  fut  tué 
au  milieu  d'eux.  Les  Impériaux  perdirent 
dans  le  combat  cinq  mille  hommes ,  &  les 
François  trois  mille  ;  les  derniers  fe  retirè- 
rent enfuite,  &  traverfèrent  le  Rhin.  En 
paflant  fur  le  pont  d'Altenheim ,  quelques 
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foldjts  couverts  de  blefTures  fc  difoient  les      1(575, 
uns  aux  autres  :  Hélas  !  fi  nôtre  père  netoit     ■'        '■ 
pas  mort ,  nous  ne  ferions  pas  hlejjés. 

Les  François  fe  remirent  enfin  en  fureté  Honneur» 
dans  l'Alface  fous  Schéleftat:  là,  n'étant  funèbres 
plus  diftraits  par  le  foin  de  faire  tête  à  l'en-  y^o^jç" 
nemi,  ils  fentirent  plus  vivement  que  ja- 
mais la  grandeur  de  leur  psrte.  Les  Offi- 
ciers &  les  foidats  recommencèrent  à  dé- 
plorer leur  malheur,  à  rappeller  le  fouvc- 
nir  de  toutes  les  vertus  &  de  tous  les  bien- 
faits de  leur  Général,  à  fe  les  raconter  les 
uns  aux  autres ,  quoiqu'aucun  d'eux  ne  les 
ignorât.  Les  neveux  du  Vicomte  qui  fe 
trouvèrent  alors  à  l'Armée,  lui  firent  faire 
un  Service ,  où  les  Officiers  &  les  foidats 
aflîftèrent,  félon  les  cérémonies  accoutu- 
mées; les  Officiers  avec  des  écharpcs  de 
crêpe  noir,  &  \gs  caiffes  des  tambours  cou- 
vertes de  même;  les  foidats  avec  les  pi- 
ques traînantes  &  les  moufquets  renverfcs. 
Les  gémiffemcns,  accompagnés  de  larmes, 
fe  faifoient  entendre  au  loin;  de  forte  que 
Turcnnc  fut  pleuré  dans  toute  l'Armée, 
comme  un  père  tendre  dans  fa  famille. 

Quand  la  nouvelle  de  fa  mort  arriva  à  . 
la  Cour ,  la  coniternacion  ce  la  douleur  fu-  velies  de  fa 
lent  peintes  fur  tous  les  vifages  ;  les  Arti-   "^""  ^^' 
fans  de  Pans  quittoicnt  leur  travaU  pour  j'aiiarme 
aller  pleurer  avec  leurs  voifins,  &  les  ha-  dans  coûte» 
bitans  de  cette  grande  ville  s'attroupoicnt  ç^J'^''^^" 
pour  fs  demander  les  uns  aux  autres  juf- 
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X675'      qu'aux  moindres  ci r confiances  d'un  figrancï 
'  malheur,  (i)    L'épouvante  &  la  triftefle  fe 

répandirent  bientôt  de  la  Capitale  dans  les 
:  Provinces  les  plus  éloignées  :  les  païfans 

de  Champagne  fe  crurent  à  la  veille  d'une 
invafion.  l'un  d'eux  alla  preiTer  Ton  Sei- 
gneur de  rompre  le  bail  de  fa  Ferme,  en 
lui  difant  pour  toute  raifon,  Le  grani  Tu- 
renne  eft  mort; y  ^  les  Allemands  viendront^ 
nous  mettre  tous  à  contribution. 
Les  bon-  Le  Roi  pleura  la  mort  de  ce  grand  hom- 

bTics%''J''on  nie:  il  ordonna  que  fon  corps  fût  apporté 
rend  au  à  1'  \bbaïe  de  S.  Denis  ;  &  pour  diftinguer 
Vicomte.  |ç  yi(^omte  de  Turenne  de  ceux  à  qui  le 
même  honneur  avoit  été  accordé,  il  vou- 
lut qu'on  l'enterrât  dans  la  Chapelle  delU- 
née  à  la  fépuiture  des  Rois  &de  la  Famille 
Roïale.  (2)  Lorfqu'on  le  tranfporta  des 
bords  du  Rhin  à  Paris,  les  peuples  accou- 
roicnt  en  foule  fur  les  chemins,  &  arro- 
foient  fon  cercueil  de  leurs  larmes  :  les  ha- 
bitans  des  viiinges,  des  bourgs  &  des  vil- 
les fortoient  pour  l'aller  recevoir  :  ceux 
de  Langres,  entre  les  autres,  prirent  le 
deuil ,  &  lui  rendirent  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Son  corps  étant  arrivé  à  Pa- 
ris, le  Roi  fit  célébrer  un  Service  à  Nôtre 
Dame,  où  le  Clergé  de  France  qui  étoic 
alors  alTembié,  le  Parlement,  l'Univerfité 

(i)  Voïe's  les   Lettres  de  iMadame  de  Sévlgné;, 
$T.  XXL 
(3J  Voï«  I«s  Preuyss  N,  XXIU_ 
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&  la  Ville  en  Corps  afliflèrcnt.  Les  plus  1575. 
célèbres  Prédicateurs  firent  à  l'envi  fon  pa-  — 1~ 
négyriquc:  il  ne  fe  prononça  durant  l'an- 
née dans  toute  l'étendue  du  Roïaume,  au- 
cun  difcours  public,  ni  à  l'ouverture  des 
Parlemens,  des  Académies  &  des  Univer- 
fités,  ni  dans  aucune  autre  occafion  folem- 
nelle,  où  l'on  ne  fit  fon  éloge,  &  où  l'on 
ne  pleurât  fa  perte.  Jamais  aucun  particu- 
lier ne  fut  fi  regretté;  parce  qu'aucun  ne 
fut  ni  fi  refpedé,  ni  fi  tendrement  aimé  àt% 
peuples. 

Après  avoir  écrit  l'Hifloire  de  Henri  de  caraftèce 
la  Tour  d'Auvergne,  Vicomte  de  Turcn-  du.vi- 
ne,    on  a  cru  devoir  raffembler  fous  un  Turenu^ 
même  coup  d'œil  les  principaux  traits  de 
fon  caraflcre.     Il  étoit  d'une  taille  médio- 
cre &  bien  proportionnée  ;  il  avoit  la  for- 
me du  vifage  régulière,  les  cheveux  châ- 
tains, les  yeux  grands,  les  fôurcils  épais 
ôc  prefque  joints  enfemble,  le  front  largo 
&  la  tête  un  peu  panchée,  l'air  modefte  & 
ferain,  mais    fouvent  rêveur;  ce  qui  for- 
moit  par  le  mélange  du  févère  &  du  gra-  . 
cieux,  une  phyfionomie  difEcilc  à  rendre 
dans  fes  portraits. 

Toutes  les  grandes  vertus  fe  trouvoient 
réunies  dans  le  Vicomte  de  Turenne,  & 
nous  avons  vu  qu'il  n'en  efl  peut  être  au- 
cune dont  il  n'ait  donné  des  exemples.  Son 
defintèreflement  méritoit  d'autant  plus  de 
louanges,  quç  l'avidité  éwic  déjà  le  vice 
V4 
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1(575.  dominant  de  fon  fiècle.  Il  laifTa  en  mou- 
■  III  rant  beaucoup  moins  de  bien  qu'il  n'en 
avoitreçu  de  fa  Maifon;  quoiqu'il  eût  com- 
mandé les  Armées  du  Roi  pendant  plus 
de  trente  ans  fous  une  Régente  libérale, 
&  fous  le  plus  magnifique  de  tous  les  Mo- 
narques ,  &  qu'il  eût  vécu  dans  un  fiècIe 
fécond  en  grandes  fortunes.  Quelques-uns 
de  fcs  amis  s'entretcnant  avec  lui  de  ces 
fortunes,  rapides  &  immenfes,  lui  faifoient 
à  cette  occafion  des  railleries  obligeantes 
&  liatteufes:  (i)  „  Je  n'ai  jamais  pu  com- 
„  prendre,  leur  dit-il,  le  plaifir  qu'on  peut 
„  trouver  ?.  garder  des  coffres  remplis  d'or 
„  &  d'argent;  s'il  me  reftoit  à  la  fin  de 
„  l'année  des  fommes  confidèrables,  j'en 
„  aurois  mal  au  cœur,  comme  fi  au  fortir 
„  de  table  l'on  me  fervoit  un  grand  repas.'* 
Auflî  l'on  ne  trouva  à  fa  mort  que  cinq 
cens  écus  dans  fa  cafTette.  Non  content 
d'être  libéral,  il  étoit  ingénieux  à  trouver 
les  moïens  d'épargner  la  honte  de  rece- 
voir, &  à  cacher  fa  générofité  fous  difFé- 
lens  prétextes  ;  craignant  ou  qu'on  ne  di- 
vulguât fes  bienfaits ,  ou  que  l'amour-pro- 
pre  ne  dérobât  quelque  chofe  à  fa  vertu. 

L'amour  du  bien  public  règloit  unique- 
ment fes  defirs  &  fes  mouvemens  :  quoique 
fon  ambicion  parût  dès  fes  premières  an- 
nées ,  la  prudence  d'abord,  enfuite  la  piétç, 

(l)  Mémoires  de  L^agla^e* 
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fbrent  toujours  la  modérer:  jamais  l'amour     157^' 
de  fa  propre  gloire ,  ni  le  fuccès  afluré  d'u-  , 

ne  entreprife  éclatante  ,  ne  l'ont  féduit, 
lorfqu'un  projet  pacifique  pouvoit  être  plus 
utile  à  la  Patrie:  il  a  toujours  préféré  fa 
Maifon  à  fa  fortune,  &  les  intérêts  de  l'E- 
tat à  ceux  de  fa  Maifon.  Mais  quelque 
chère  que  lui  fût  la  Patrie,  jamais  pour  la 
fervir  il  n'a  violé  ni  le  Droit  des  Gens , 
ni  les  loix  immuables  de  la  Jiiftice. 

Il  eut  depuis  fa  tendre  jeunefle  un  amour 
dominant  pour  la  vérité;  il  déteftoit  la  po- 
litique, qui  ne  cherche  à  réûfîîr  que  par  la 
diffimulation ,  par  le  menfonge  &  par  la 
fourberie:  il  difoit  de  lui  le  bien  &  le  mal, 
félon  qu'il  étoit  nécefTaire  ,  fans  vanité 
comme  fans  honte,  &  toujours  fans  affec- 
tation ,  en  homme  devenu  étranger  à  lui- 
même.  Ce  caraélèrc  règne  dans  tous  fes 
Ecrits ,  (oit  Lettres ,  foit  Inflrudions ,  foie 
Mémoires.  La  réputation  de  fa  bonne-foi 
étoit  tellement  établie,  que  la  plupart  des 
Princes  d'Allemagne  traitoient  avec  lui  fans 
exiger  aucune  garantie.  Les  SuifTes,  les 
Hollandois,  les  Anglois,  les  Suédois  fe 
croïoient  en  fiireté  dès  qu'il  leur  avoic 
donné  fa  parole:  il  ne  la  donnoit  jamais, 
fans  être  aiïliré  de  pouvoir  la  tenir,*  &  plu- 
tôt que  de  prendre  un  engagement  qu'il  au- 
roit  craint  de  ne  pouvoir  accomplir,  il  ai- 
moit  mieux  s'cxpofer  à  irriter  les  Miniftres, 
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1^75.      à  déplaire  au  Roi  même,  &  à  fe  voir  abaa- 

*■  "  donné  des  troupes. 

Son  humanité  fe  répandoit  généralement 
fur  tous,  les  hommes;  les  OfQciers,  les  Sol- 
dats ,  les  Domefliques ,  les  Ennemis  même 
en  reflcntirent  les  effets  :  il  ne  lailToit  écha- 
per  aucune  occafion  de  faire  connoître  le 
mérite,  &  de  cacher  ou  d'éxcufer  les  fau- 
tes de  ceux  qui  fervoient  fous  lui.  Lorf- 
qu'un  Officier  dont  la  capacité  lui  étoit 
connue,  avoit  été  battu  à  la  tête  d'un  dé- 
tachement, lui-même  en  le  confolant  rele- 
voit  fon  courage  ;  il  le  renvoïoit  en  parti 
avec  un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour 
avoir  fa  revanche,  &  continuoit  à  lui  don- 
ner de  nouveaux  commandemens  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  remporté  quelque  avantage.  Il 
formoit  ainfî  les  talcns,  les  faifoit  éclorre, 
àconduifoit  à  la  perfection  le  courage  naif- 
fant,  qu'une  autre  manière  d'agir  auroit  pu 
faire  avorter. 

Jamais  Capitaine  n'a  été  fi  tendrement 
aimé  dss  troupes;  il  paroiflbit  en  même 
tcms  Général  d'Armée,  &  père  de  famille  ; 
on  eût  cru  que  les  Soldats  étoient  fes  en- 
fans.  En  defcenJant  jufqu'à  eux  fans  s'a» 
baifler,  en  fe  familiarifant  fans  rien  perdre 
de  fa  dignité,  il  s'attachoit,  par  les  nœuds 
de  l'amitic,  des  hommes  qu'on  ne  retient 
ordinairement  que  par  la  crainte  des  châti- 
jnens  :  un  reproche  de  fa  part  étoit  la  plus 
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grande  punition,  &fon  approbation  la  ré- 
compenfe  la  plus  defirée.  Il  fe  trouve  trop 
fouvent  dans  les  Armées  un  afTemblage 
confus  de  mercenaires  &  de  libertins,  de 
lâches  &  de  téméraires;  qu'il  faut  tour  à 
tour  élever  ou  allujettir,  animer  ou  rete. 
iiir:  l'Arrivée  de  l'urenne,  au  contraire, 
étoit  Je  modèle  d'une  République  parfaite; 
on  ne  s'y  apperccvoit  prefque  point  ni  du 
commandement,  ni  de  l'obéifTance;  chacun 
connoilloit  fon  devoir,  &  tous  le  fuivoicnt 
par  envie  de  plaire  au  Général,  par  honte 
de  manquer  au  père  commun,  &  par  un 
amour  fmcère  de  la  gloire, qui  fe  tranfmet^ 
toit  depuis  leChef  juf-]u'aux  derniers  mem- 
bres. Souvent  il  marchoit  à  pied  à  la  tête 
de  les  Soldats,  ufoit  des  mêmes  alimens 
qu'eux,  partageoit  toutes  leurs  fatigues,  & 
ac  demandoit  d'eux  que  ce  qu'il  faifoit  lui- 
même.  Il  ne  les  lailToit  jamais  oififs ,  per- 
fuadé  que  s'il  ne  les  emploïoit  pas  bien ,  ils 
s'emploïcroient  mal  ;  mais  obfervant  tou- 
jours un  jufte  milieu  entre  le  mouvement 
exceffif  &  la  trop  grande  inadion ,  il  pour- 
voïoit  avec  une  extrême  attention  à  tous 
leurs  belbins ,  fe  contentoit  de  peu,  &  fe  rc- 
fufoit  fouvent  le  nécefîaire,  foit  pour  leur 
donner  des  marques  de  fa  libéralité,  foiç 
dans  les  tems  fâcheux  où  ils  foufFroient  de 
la  difette. 

Aufli  humain  pour  fes  Domeftiques  que 
pour  Iç  Soldat,  il  ne  leur  fit  jamais  kïiûx 
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^  la  baflefTe  de  leur  condition  par  les  caprices 

. 1.  d'une  humeur  inégale  ôc  hautaine.  Sa  dou- 
ceur &  fa  bonté  que  l'on  a  û  fouvent  admi« 
rées  fur  le  grand  théâtre  du  monde,  ne  fe 
démentoient  point  dans  l'intérieur  de  fa 
Famille:  en  le  voïant  de  plus  près,  on  le 
rcfpcftoit ,  on  l'aimoit  davantage.  Malgré 
fon  extrême  délicateffe  fur  les  prérogatives 
de  faMaifon,!!  avoit  horreur  des  maximes 
monftrueufes  que  les  Grands  fe  font  faites, 
pour  s'autorifer  à  ufurper  fur  les  autres 
hommes  une  autorité  tyrannique,  &  à  les 
méprifer  comme  û  la  naiffance ,  les  dignités 
ou  les  richeflcs  donnoient  d'autres  avanta- 
ges folides  que  celui  de  pouvoir  faire  plus 
de  bien  :  en  faifant  refpecter  les  diftinftions 
établies  pour  conferver  r Ordre  civil  ,  il 
n'oublioit  jamais  que  félon  la  Loi  naturel- 
le, les  hommes  ne  font  réellement  diftin- 
gués  que  par  la  vertu  &  par  le  mérite. 

(i)  Accoutumé  à  vaincre  fans  ambition , 
il  triomphoit  fans  orgueil:  il  défendoit  le 
pillage,  confervoit  les  fruits  de  la  terre, 
épargnoit  autant  qu'il  pouvoit  le  païs  en- 
nemi ,  &  s'étoit  fait-  une  efpèce  de  Morale 
militaire  qui  lui  étoit  propre.  Àuflî  les  En- 
nemis, remplis  pour  lui  de  vénération  de 
de  tendrefle,  pleurèrent  fa  mort  autant  que 
les  François  mêmes.  Les  Allemands  pen- 
dant plufieurs  années  laiïTèrent  en  friche 

(0  Voï^i  l'Orjifo»  Im^ï^  de  l'AbW  FUcbicr, 
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l'endroit  où  il  fut  tué,  &  les  paiTans  le     i(S75C 
montroient  comme  un  lieu  facré:   ils  re-  ' 

fpeclèrent  le  vieux  arbre  fous  lequel  il  fc 
repofa  peu  de  tems  avant  fa  mort,  &  ne 
voulurent  point  le  lailler  couper,-  l'arbre 
n'a  péri  que  par  ce  que  les  Soldats  de  tou- 
tes les  Nations  en  détachèrent  des  mor- 
ceaux par  rerpe(5t  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme. 

Les  idées  que  le  Vicomte  s'étoit  formées 
du  véritable  héroïfmc  le  lui  avoient  fait 
placer  dans  une  élévation  d'ame,  qui  nous 
rend  inaccelïïbles  aux  palîîons  des  autres, 
&  qui  nous  donne  fur  les  nôtres  un  empire 
abfolu.  Il  paiïa  fa  vie  fans  aucun  démêlé 
perfonel.  Quand  il  commença  à  fervir,  ce 
ne  fut  pas  toujours  fous  des  Chefs  pour  qui 
il  eût  une  grande  eftime:  dans  la  fuite  il 
eut  fous  lui  des  Officiers  qu'il  n'eflimoit 
pas  davantage  :  il  commanda  avec  des  Gé- 
néraux fort  incompatibles  par  leur  humeur, 
&  par  la  jaloufie  qu'ils  avoient  de  fa  gloi- 
re :  parmi  tant  de  fujets  d'impatience ,  il  n'a 
jamais  ofFenfé  perfonne ,  ni  montré  le 
moindre  emportement  j  il  ne  luiefl  pas  mê- 
me échapé  un  feul  mot  indifcret.  Quoiqu'il 
fût  né  doux  &  patient ,  une  modération  fî 
rare  &  pratiquée  avec  tant  de  confiance, 
ne  pouvoit  être  l'effet  du  feul  tempéra- 
ment: s'il  parut  quelquefois  s'en  écarter, 
ce  ne  fut  jaaiais  que  dans  les  occafions  ofc 
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iS'7^.      il  s'agiflbit  de  foutenir,  contre  Jes  préven* 
**■  tions  ou  les  faufTes  vues  des  Miniftres ,  les 

intérêts  de  l'Etat;  alors  fans  ménager  les 
fîens,  ni  ceux  de  fa  Maifon,  il  parla  tou- 
jours avec  la  fermeté  d'un  bon  Citoïen ,  qui 
ne  craint  rien ,  fînon  de  manquer  à  la  Jufti- 
ce  &  à  la  Patrie. 

La  fobriété  lui  a  voit  confervé  toute  fâ 
vigueur  dans  un  âge  avancé;  il  la  regardoic^ 
comme  un  moïen  également  propre  à  main- 
tenir les  forces  du  corps,  &  à  augmenter 
celles  de  l'efprit;  il  mangcoit  peu,  &  fes 
repas  étoient  fort  courts:  par- là  il  fe  pro- 
curoit  la  liberté  de  travailler  en  tout  tems, 
&  s'étoit  rendu  infatigable  d'efprit  &  de 
corps. 

Sa  mddcdie  Pélevoit  au-defTus  de  toutes 
fes  autres  vertus  ;  on  la  reconnoit  pleine- 
ment dans  les  Mémoires  qu'il  nous  a  laiffés 
écrits  de  fa  main  ;  il  y  raconte  fes  plus 
grandes  aftions  comme  des  évenemens 
communs;  il  femble  qu'il  n'y  ait  eu  pref- 
que  aucune  part  ,  &  qu'il  n'ait  rien  fait 
que  ce  que  tout  autre  auroit  pu  faire.  Jl 
ètoit  au  niveau  du  Grande  &  n'avoit  pas  be- 
foin  d'efforts  pour  y  atteindre.  Dans  la 
converfation ,  il  ne  parloit  prefqiie  jamais 
de  lui;  s'il  y  étoit  forcé,  c'étoit  avec  tant 
de  réferve ,  qu'il  paroiffoit  ignorer  fon  mé- 
Tite,  &  la  haute  idée  que  les  autres  en 
avoicnt.    Lorfqu'il  racontoit  les  batailles 
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où  il  n'avolt  pas  réîiflî ,  il  fe  fervoit  tou-      I675, 

jours  de  cette  exprefïîon,  Je  perdis:  quand  - 

il  parlcit  de  Tes  viftoires,il  difoit  toujours. 
Nous  gagnâmes.  La  fimplicité  de  Tes  mœurs 
&  celle  de  fes  habits ,  de  fa  table  &  de  Tes 
équipages,  annonçoient  fa  modeftie.  Les 
foins  qu'il  prenoit  de  fa  perfonne  fe  bor- 
noient  à  la  propreté  &  à  la  bienféance  :  il 
n'emploïoit  fes  domeftiqucs  que  pour  les 
fervices  iiéceflaires ,  &  quelquefois  même 
il  les  en  difpenfoit  avec  trop  d'indulgence. 
Il  épura  toutes  fes  vertus  par  cette  piété 
noble  &  folidc  qui  les  rapporte  à  Dieu, 
comme  à  leur  fource  &  à  leur  fin.  Au  mi- 
lieu du  bruit  &  du  tumulte  des  armes,  les 
fentimens  du  Chrétien  accompagnoient,  a- 
nimoient  &  perfeclionnoicnt  en  lui  ceux 
de  Héros,  (i)  S'il  y  a  des  fituations  oii 
l'ame  pleine  d'elle-même  foit  en  danger 
d'oublier  ce  qu'elle  doit  à  l'Etre  fuprème, 
c'efl  dans  ces  poUes  éclatans  où  un  Géné- 
ral par  la  fageffe  de  fa  conduite,  par  la 
grandeur  de  fon  courage  &  par  la  valeur 
de  fes  troupes ,  défient  comme  le  Dieu  des 
autres  hommes,  6c  remplit  le  monde  d'amour 
ou  d'envie  ,  d'admiration  ou  de  fraïeur. 
Tiircnne  n'a  jamais  fcnti  plus  vivement  ce 
qu'il  dcvoit  à  Dieu  que  dans  ces  momens  : 
c'étoit  dans  ce  point  de  gloire  &  de  gran- 

(i)  Yo'iU  l'Oraifon  funèbre  du  P,  Mafcarro^ 


ïôlS. 
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dsLirque  la  religion  &  l'humilité  retenoicnt 
fou  cœur  dans  la  foumiflîon  &  la  dépen- 
dance, où  la  créature  doit  être  à  l'égard 
du  Créateur. 

Les  talens  du  Vicomte  égaloient  fes  ver- 
tus, (i)  La  Nature  lui  avoit  donné  le 
grand  fens,  la  pénétration,  lajuHefTe,  la 
profondeur  &  toutes  les  qualités  folides ,  en 
lui  refufant  ce  feu  de  génie,  cette  imagina* 
tion  vive  &  ces  (jualités  brillantes  qui  font 
l'éclat  &  l'agrément  de  l'efprit:  ce  défaut 
«le  vivacité  Tempêchoit  de  faifîr  promte- 
ment  les  objets;  mais  par  des  réflexions 
continuelles,  il  les  découvroit  avec  pluj 
de  netteté,  &  les  cmbraffoit  dans  toute 
leur  étendue.  II  voïoit  clairement  le  but 
auquel  il  faloit  tendre,-  il  y  alloit  par  les 
voies  les  plus  fîmples  ,*  &  fans  être  trop  fé- 
cond en  expédiens ,  il  ne  manquoit  jamais 
de  choifir  le  meilleur.  Dans  les  affaires 
prenantes,  il  fe  déterminoit  fans  balancer; 
&  lorfqu'il  n'étoit  pas  obligé  d'agir ,  il  dé- 
libèroit  longtems.  Il  ne  faifoit  &  ne  difoit 
rien  d'inutile,  mais  il  n'oublioit  rien  de  né- 
ceffaire:  tous  fes  ordres  étoient  clairs  & 
précis,  parce  qu'il  concevoit  nettement,  & 
n'étoit  jamais  troublé  dans  les  périls. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire  que  par   fes  réflexions  profondes 

il 

(i)  Vo'iéi  l'Rhgc  de  S,  Evrcmonc, 
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I!  avoit  acquis  des  connoiflances  fi  étendues 
dans  l'Art  de  la  guerre,  qu'il  en  avoit  cal- 
culé jufqu'aux  hszîirds,  &  les  avoit  réduits 
en  règles.    Il  favoit  remédier  aux  inconvé- 
niens,  profiter  des  avantages,  s'accommo- 
der aux  tems,  aux  lieux  &  aux  circonftan- 
ces ,  trouver  des  relTources  quand  on  croïoît 
tout  perdu,  laifier  mûrir  une  entreprife  a- 
vec  patience,  foufFrir  la  critique  &  le  blâ- 
me plutôt  que  d'éventer  fon   fecrct,  aller 
au-devant  des  ennemis,  prévenir  leurs  def- 
feins,    deviner  ce   qu'ils   feroienc    par   ce 
qu'ils  dévoient  faire,  &  félon  le  caraélère 
de  ceux  qu'il  avoit  à  combattre,   prévoir 
leur  différente  manœuvre.    C'eft  ainfi  qu'il 
fe  rendoit  maître  des  ëvènemens ,    &  qu'il 
fembloit  les  affujettir  à  fes  projets.  Peu  de 
Généraux  ont  poffèdé   aufîî  parfaitement 
que  lui  toutes  les  différentes  parties  de  la 
guerre.     On  a  vu  l'art  &  l'ordre  de  fes  re- 
traites ,  le  fecret  &  la  diligence  de  fes  mar- 
ches.   Tous  fes  mouvemens  étoient  ajuflés 
au  terrein  ,  au  tems  &  à  la  faifon.  La  gran- 
de connoiflance  qu'il  avoit  des  païs  où  il 
faifoit  la  guerre,  la  peine  qu'il  prenoît  d'al- 
ler lui-même  reconnoître  les  ennemis ,  & 
la  juftcfle  du  coup  d'œil  pour  ellitner  leur 
iituation ,  l'ont  mis  au-deflus  des  plus  ha- 
biles  Généraux  dans    l'art   de  choifir  un 
Camp.     C'eft  par  cet  art  qu'avec  un  nom- 
bre de  troupes  fort  inférieur ,  il  a  fouvent 
Tome  II.  Z 
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rcfiflé  aux  ennemis  les  plus  formidables. 
Il  préféra  toujours  les  petites  Armées  aux 
grandes,  comme  étant  plus  rapides  dans 
leurs  marches ,  plus  faciles  à  nourrir,  & 
plus  maniables  dans  leurs  mouvcmcns: 
mais  lorfqu'il  étoit  à  la  tête  de  trente  mil- 
le hommes,  il  les  conduifoit  avec  la  même 
intelligence  que  lorfqu'il  n'en  avoit  que 
dix  mille.  Au  commencement  d'une  ac- 
tion, on  ne  remarquoit  en  lui  rien  d'ex- 
traordinaire ;  à  proportion  que  l'affaire 
s'engageoit,  il  changeoit  d*air  &  déconte- 
nance; on  le  voïoit  s'élever  &  s'animer, 
en  confervant  toujours  cette  entière  liber- 
té d'efprit  qui  le  faifoit  juger  de  fang-froid, 
pourvoir  à  tout,  &  profiter  des  moindres 
fautes  de  l'ennemi.  Il  choififfoit  fî  bien 
fon  terrein,  qu'il  n'a  prefque  jamais  été 
forcé  de  combattre.  Dans  la  difpofition  de 
fes  troupes  pour  un  combat,  il  rangcoit 
les  foldats  de  différentes  nations  félon  la 
connoiffance  qu'il  avoit  de  leur  génie,  & 
règloit  le  pofle  des  Officiers  par  la  capacité 
plutôt  que  par  le  grade.  II  n'excelloit  pas 
moins  dans  l'art  de  faire  les  fièges;  il  le- 
connoifToit  tout  par  lui-même,  dirigeoit 
les  travaux,  les  vifîtoit  continuellement, 
&  vouloit  que  les  Officiers  fuffent  inflruits 
comme  lui  des  moindres  détails.  Il  évi- 
toit  autant  qu'il  dépendoit  de  lui,  de  pren- 
dre aucune  Place  d'aifaut,  par  la  crainte 
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que  fon  humanité  lui  infpiroit,  des  excès 
où  fe  livre  le  foldat  en  pareille  occafion. 

Ces  vertus,  ces  fentimens  &  ces  talens 
onfc  été  la  fourcc  de  grandes  aétions  qui 
rendront  immortel  le  Vicomte  de  Turen- 
ne,  &  qui  lui  méritèrent  avec  raifon ,  Té- 
loge  d'avoir  été  u  n  H  o  m  m  e  qui  f  a  i- 

SOIT   HONNEUR   A  L'HOMMIÎ. 
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